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CHARLES     VI. 

E  meurtre  du  duc  d'Orléans! 
avoit  pénétré  de  crainte  &  Ank.  4497- 
d'horreur    tous    ceux    qui     Sukes   dç 
y  confervoient  encore  dsmsl'affaffinatdn 
leur  cœur  quelques  fentimens  d%f-  f^ns   d°r* 
fe&ion   pour  la  patrie.  Ils  ne  poty-  Mttnflrehu 
voient  ,  fans  frémir  ,  envifager  les  u^'™1  da 
fuites   d'un   pareil  attentat.  La  du-     Chmnm  de 
chefle    étoit   à  _  Château  -  Thierry  /"™  2£*; 
lorfqu'eile  apprit  ce  tragique  événe-  Chron.  ms^ 
ment.  La  plupart  des  feigneurs  ,  eu  f0*  *'b  **" 
gentilshommes  attachés  à  fa  maiion  , 
s'étoient  rendus  auprès   d'elle  :    ils 
Tome  XIII.  A 


i         Histoire  de  Fràncz. 
;  tinrent  confeil  ,    ôc    s'arrêtèrent  au 


AiiN.  1407.  feul  parti  qu'une  circonftance  f\  cri- 
tique leur  permettoit  de  choifir  pour 
le  moment.  Tandis  que  la  princefïe 
s'abandonnoit  aux  premiers  tranf- 
ports  de  fa  douleur ,  ils  fongerent  à 
mettre  fes  enfans  en  fureté.  On  con- 
duisit les  deux  aînés  fous  une  efcorre 
fidèle  jufquau  château  de  Blois  :  le 
comte  d'Angoulême ,  le  plus  jeune 
des  trois  princes  ,  refta  pour  etîuyer 
les  pleurs  de  fa  mère.  Ces  précau- 
tions ne  raflTuroient  que  foiblement 
les  efprits  confternés  ,  lorfqu'on  reçut 
la  nouvelle  du  départ  précipité  du 
duc  de  Bourgogne. 

La  Cachette  Valentine  ,  malgré  l'abattement 
Sj^m?Paris.  où  ^a  plongeoit  le  fentiment  de  la 
/hid.  perte  qu'elle  venoit  de  faire  ,  n'ou- 
blia pas  qu'elle  de  voit  à  la  mémoire 
d'un  époux  d'autres  facrifices  que  des 
larmes  ftcriles  :  d'ailleurs  elle  étoit 
mère  ,  l'intérêt  de  fa  famille  fe  trou- 
voit  d'accord  avec  fa  vengeance  : 
elle  vint  a  Paris  ;  le  comte  d'An- 
goulême ,  la  jeune  reine  d'Angleterre 
qui  avoit  époufé  Charles  d'Orléans , 
ion  fils  aîné  5  l'accompagnoient.  Le 
roi  de  Sicile ,  les  ducs  de  Berry  &  de 
pourbon  ,  les  comtes  de  Clermont 
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$c  de  Vendôme  ,  &  le  connétable 
d'Albret  allèrent  au  devant  d'elle  a™.  1457. 
hors  des  murs  de  la  ville.  Choit ,  dit 
un  auteur  contemporain ,  Le  plus  haut 
deuil  qui  devant  tût  été  vu  9  car  la. 
dame  &  toutes  f es  femmes  étoient  atour- 
nées  de  noirs  atours.  Son  char  entière- 
ment couvert  de  drap  noir  étoit  traîné 
par  fix  chevaux  blancs.  L'ufage  alors 
ne  permettoit  pas  aux  princeffes  de 
paroître  en  public  les  nx  premières 
femaines  de  leur  viduité. 

La  ducheffe  d'Orléans  vint  def-   ta  duchefa 
cendre  à  l'hôtel -de  faint  Paul,  où  d'°r'cans  rlc" 

.    t    .      .  3  mande  julu- 

le  roi  lui  donna  une  première  au-  «  au  roi. 
dience.  Lorfqu'elle  fe  jetta  aux  ge-  Jkld' 
noux  du  monarque  ,  en  implorant 
fa  juftice  ,  Charles ,  qui  pour  lors 
jouiifoit  d'un  de  {es  intervalles  de 
îanté  ,  la  releva  ,  &  lui  promit  toute 
la  fatisfadtion  qu'elle  étoit  en  droit 
d'attendre  de  fa  tendrelTe  Se  de  fon 
équité.  Ce  bon  prince ,  malgré  l'af- 
foibiiiTement  de  fon  efprit ,  confer- 
voit  maïheureufement  a(Tez  de  fen- 
fibilité  pour  être  pénétré  des  cruelles 
infortunes  qu'une  divifion  funefte 
tépandoit  fur  fa  famille.  Il  confondit 
jfes  larmes  avec  celles  de  fa  belle- 
feeur  :  auffi  touché  qu'elle ,  il  efïayoit 
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4  Histoire  d«e  France. 
de  lui  donner  une  confolation  dont 
Ann.  1407,  il  étoit  lui-même  incapable  :  il  jura 
de  venger  la  mort  d'un  frère  qu'il 
avoit  toujours  aimé  :  il  aiïura  fa 
veuve  d'une  protection  fans  bornes 
<k  d'une  entière  fatisfa&ion.  La  du- 
chelTe  quelques  jours  après  demanda 
&:  obtint  une  audience  publique  ,  à 
laquelle  tous  les  princes  affilièrent. 
Un  avocat  du  parlement  fut  chargé 
de  porter  la  parole  :  il  répétoit  mot 
à  mot  ce  que  lui  dictoit  le  chance- 
lier d'Orléans.  Lorfqu'il  eut  fini  fon 
difcours ,  le  chancelier  de  France  , 
qui  étoit  aux  pieds  du  trône  ,  fe  leva  , 
êc  dit  :  Que  le  roi ,  pour  V homicide  d>. 
mort  de  fon  frère  à  lui  ainfî  expofê  , 
le  plutôt  qu'il  pourroit  en  feroit  bonm 
&  brieve  jufice.  Charles  ajouta  de  fa 
propre  bouche  :  à  tous  foit  notoire  , 
que  le  fait  à  nous  expofê  nous  touche 
comme  de  notre  feul  frère ,  &  le  répu~> 
tons  à  nous  être  fait.  La  princeffe  Sç 
fes  deux  enfans  fondant  en  larmes 
embraiferent  les  genoux  du  roi ,  qui 
leur  réitéra  les  témoignages  de  fon 
attendrilTement.  Le  jour  fut  alligné  . 
pour  commencer  Tinflrucbion  d'un 
procès  qui  devoit  faire  trembler  les 
juges  :  il  s'agitfbit  de  prononcer  fur 
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"uti  crime  .qu'il  étoit  plus  facile  de  "'"  Uj 

condamner  que  de  punir.  AiW.  1407. 

Tandis  qu'en  s'occupoit  à  Paris  Conduite  du 
des  démarches  fuggérées  par  une  dou-  gognce.Bouc" 
leur  j  que  la  caufe  qui  la  produifoit     ffîd. 

V  1  1  •  rr  1  Chron.  de 

auroit  du  rendre  plus  agiilante  ;  le  fiants, 
duc  de  Bourgogne  rendu  dans  Tes 
états  fongeoit  à  fe  mettre  à  l'abri  de 
l'orage  ,  en  juftifiant  fon  attentat  par 
fon- audace.  Il  fentoit  qu'il  n'y  avoir 
-déformais  de  falut  pour  lui  que  dans 
la  terreur  qu'il  infpireroit  aies  enne- 
mis ,  devenus  irréconciliables.  Sa 
première  démarche  fut  d'aflembler  à 
■Gand  les  é rats  généraux  de  Flandres , 
cv  de  s'afîurer  des  forces  de  cette 
•province.  Il  fit  publier  un  manifefte 
dans  lequel  j  après  avoir  expofé  les 
motifs  qui  l'avoient  porté  à  faire 
aifaiîiner  le  duc  d'Orléans ,  il  exhor- 
tait ks  vaiïaux  a  lui  procurer  les 
fecours  qu'une  conjoncture  fî  pref- 
fante  alloit  bientôt  lui  rendre  nécef- 
faires.  Les  députés  de  routes  les  vil- 
les promirent  de  l'ailifter  puiiTam- 
ment  envers  &  contre  tous  ,  excepté 
contre  le  roi  de  France  &  fes  enfans. 
Il  donna  en  même-rems  des  ordres 
pour  lever  dans  fes  domaines  de 
Bourgogne  â^s  troupes  qui  dévorent 
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^MM"aMT  fe  joindre  à  celles  que  la  province  eb 
ânn.  1407.  Flandres  lui  fournir, 
imbarras  tfe      Les  princes  &:  le  confeil  de  France 
la  cour  :  on  inftruits  de  cqs  préparatifs  fe  trou- 

négocie  avec         .  .  ,         r      r 

le  duc  de  voient  dans  la  poiirion  la  plus  em- 
*ourfP^ne*  barraifante.  Loin  de  porter  la  guerre 
dans  les  états  du  duc  ,  on  le  trouvoit 
dans  l'impuhTance  d'oppofer  le  moin- 
dre obftacle  à  l'invafion  qu'il  paroif- 
foit  méditer.  On  manquoit  de  trou- 
pes :  la  plupart  des  villes  mécon- 
tentes de  I'adminiftration  ,  favori- 
foient  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  par 
£es  déclamations  contre  les  impôts,ies 
avoit  flattés  d'un  changement  avanta- 
geux ,  s'il  pouvoit  fe  rendre  maîrreda 
gouvernement  :  la  capitale  fur-tout 
témoignoit  ouvertement  (es  difpofi- 
tions.  Il  fallut  négocier  avec  un  cou- 
pable qu'on  auroit  voulu  perdre  \  mais 
qui  par  fa  hardieiTe  &C  fon  activité 
infpiroit  encore  plus  de  frayeur  que 
d'indignation.  Le  comte  de  faint 
Paul  fut  chargé  de  faire  les  premiè- 
res ouvertures  de  cette  négociation 
humiliante.  On  vouloit ,  pour  con- 
ferver  du  moins  en  apparence  l'hon- 
neur de  la  majefté  royale  ,  engager 
le  duc  à  reconnoître  par  un  aveu  ÔC 
des   excufes  ,  un  crime  qu'on  écoic 
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réfolu  de  lui  pardonner  :  mais  on  ne 
put  obtenir  de  lui  cette  fatisfa&ion  >  a*n.  *  w» 
toute  frivole  qu  elle  étoit.  Le  roi  de 
Sicile  8c  le  duc  de  Berry ,  dans  une 
féconde  conférence  tenue  à  Amiens, 
fe  flattèrent    en   vain     d'amolir    fa 
fierté  ,  ils  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  ne  l'avoit  été  le  comte  de  faine 
Paul.  Le  duc  de  Bourgogne  toujours 
plus  intraitable  ,    ne  confentit  à  fe 
rendre  auprès  du  roi  ,  que  pour  lui 
faire  approuver  fa  conduite  ,  comme 
il  ce  n'eût  pas  été  allez  de  fe  décla- 
rer l'auteur  du  plus  lâche  de  tous  les 
crimes  ,  fans  prétendre  encore  revê- 
tir une  acHon  fi  odieufe  du  voile  de 
la  juftice.  Les  deux  princes  le  quit- 
tèrent peu  fatisfaits  d'une  démarche 
dont    ils    avoient   efpéré    recueillir 
plus    de    fruit  :  ils  rapportèrent   la 
réponfe  altiére  du  duc  ,  qu'on  n'ofa 
rendre  publique  >  dans  l'apprchenfion 
d'accroître  encore  Finfolence  des  Pa- 
rifiens  ,  dont  la  plupart  étoient  fes 
partifans  déclarés. 

L'embarras  de  la  cour  augmentait  Lit  de  juAi- 
a  tous    momens  ;    ôc  pour   furcroîtce,ré&1.crac?tf 
d'infortune  ,  Charles  venoit  de  tom-gence. 
ber  en  démence.  Avant  cette  rechute  0  /b!,J*     , 
il  s  ccoit  tenu  clans  la  grand  chambre pa-Umau. 

Aiv 
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da  parlement  un  lit  de  juitice ,   au- 
Akh.  1407.  quel  affiftereru:  le  roi  de  Sicile  ,  les 
Du  Tdiet ,  ducs   de  Guienne  ,    de    Berry  ,   de 
iajjuitr,&c.  Bourbon  ;  les  comtes  de  Mortaing, 
de  Nevers  ,  de  Clermont ,  d'Alen- 
çon  ,  de  Vendôme  ,  de  faint  Paul  , 
de  Tencarville  j  le  connétable  j  plu- 
fieurs   prélats  &c  abbés;  une  multi- 
rude   de    chevaliers  j  les  confeillers 
de  la  cour ,  du  grand  confeil ,  de  la 
chambre   des  comptes ,   des  aydes  , 
du  tréfor ,  &c  autres  officiers  des  jurif- 
diétions    inférieures.    Le.   principal 
objet  de  cette  aiTemblée  étoit  de  pour- 
voir au  gouvernement  du  royaume. 
Dans  les  circonilances  actuelles  ,  il 
paroiiToit  trop  dangereux  de  confier 
le  dépôt  du  pouvoir  fuprême  entre 
les  mains  d'une  feule  perfonne.  Il 
fut  décidé ,  qu'à  l'avenir  ,  en  cas  de 
mort ,  ou  de  maladie  du  prince  ,  la 
régence   feroit  fupprimée  ,    que  le 
royaume    feroit    toujours    gouverné 
fous  l'autorité  du  monarque ,  encore 
qu'il  fut  mineur  }  que  toutes  les  let- 
tres feroient  expédiées  en  fon  nom  ; 
ôc  que  ladminiflration  de  toutes  les 
affaires   de   l'état  feroit  exercée  par 
la  reine  >  Ci  elle  vivoit ,  Se  par  les 
princes  du  fang ,   affiliés  du  connc- 
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table   ,    du   chancelier  &   des   plus  £ 


figes  hommes  du  confeil.  Cette  or-  Ann.  1407; 
donnanee  ,  qui  parut  alors  un  chef- 
d'œuvre  de  politique ,  en  multipliant" 
le  nombre  des  adminHlrateurs  ,  ne 
fervoit  qu'à  multiplier  les  embarras  y 
les  prétentions  &:  les  jaloiifies.  L'au- 
torité ,  ainfi  divifée  9  n'en  agilîoir 
qu'avec  plus 'de  foiblelTe  :  il  ne  faut 
pour  s'en  convaincre  que  coniidérer 
avec  un  peu  de  réflexion  la  conduite 
de  la  reine ,  des  princes  &r  du  con- 
feil ,  pendant  la  maladie  du  roi  ,  te 
cela  dans  un  tems  où  l'intérêt  public 
exigeoit  autant  de  vigueur  que  de 
concert  &  d'activité. 

On  étoit  alors  au  fort  de  l'hiver  Grand  bi 
le  plus  rigoureux  qui  fe  fût  fait  ref-    rJhif 
fentir  en  Europe  depuis  cinq  ficelés.  Umcnu 
Ee  froid  fut  il  âpre  a  que  la  plupart 
d^s   vignes   de   des   arbres   fruitiers 

,  *  Le  greffier  du  parlement  obferve  fur  Tes  regif- 
fres  que  la  faifon  étoit  fi  rigoureufe  ,  qu'il  n'étoit 
p.is  poiïîbîe  d'ènregiilrer  les  arrêts  ,  &  que  l'encre 
geloit  dans  la  plume  de  trois  mots  en  trois  mots , 
malgré  le  grand  feu  qu'on  entretenoit  continuelle- 
ment dans  les  chambres.  Lorfque  la  glace  fe  rom- 
*pit ,  on  vit  flotter  un  feul  glaçon  de  trois  cens  pieds 
de  long.  Heureufement  le  dégel  ne  commença  que 
le  matin  ,  &  les  premiers  efforts  que  les  arches 
éprouvèrent,  avertirent  ceux  qui  demeuroientfur 
les  ponts  de  fonger  à  leur  faluc.  Rtgijî.  du  pc- 
tanent, 

Av 


io  Histoire  de  Franc*. 
552S3  périrent.  On  obligea  les  habitans  des 
Amk.  1407.  campagnes  voifmes  de  voiturer  fur 
des  chariots  du  bois  8c  des  farines  >- 
ce  qui  apporta  quelque  foulagement 
à  la  difette  qui  fe  faifoit  déjà  fentir 
dans  Paris.  Le  dégel  caufa  des  rava- 
ges affreux  par  le  débordement  des 
rivières  :  le  petit  pont  8c  le  pont 
faint  Michel  furent  renverfés.  Les 
piliers  qui  fourenoient  ce  dernier  y 
conftruit  depuis  peu  d'années ,  étoient 
creux  3  ce  qui  prouve  en  même-tems 
l'ignorance  8c  l'infidélité  des  conf- 
trucleurs.  Comme  la  rupture  des 
ponts  &  l'inondation  empëchoient 
la  communication  des  deux  parties 
de  la  ville  ,  les  officiers  du  parlement 
qui  habitoient  le  quartier  de  l'uni- 
verfité  3  tinrent  pendant  quelque  tems 
leurs  féances  à  fainte  Geneviève.  Le 
roi ,  la  cour  du  parlement >  8c  le 
corps  municipal ,  contribuèrent  à  la 
réparation  de  ces  édifices. 
Le  duc  d«  Le  duc  de  Bourgogne  au  fortir  de 
Bourgogne     {a  conférence  d'Amiens  avoit  repris 

s  approche  de  ,  ,,.  u    >    -i   r 

varfi.  la  route  dArras,   o  ou  il  ht  avancer 

Ibld*        de  nouvelles  troupes  ,  avec  lefquelles 

il  s'approcha  de  la  capitale.  En  vaia 

le  roi  de  Sicile  8c  le  duc  de  Berry  le 

préfèrent  de  nouveau  de  ménager  y 


Charles  VI.-  rr 
du  moins  par  une  déférence  exté- 
rieure ,  les  loix  du  royaume  ,•  ôc  le  Ann.  1407» 
refpeét  qu'il  dévoie  à  Ton  fouverain  : 
en  vain  le  trouvant  inflexible  ,  lui 
défendirent-ils  de  la  part  du  roi  d'en- 
trer dans  Paris  :  rien  ne  fut  capable 
de  le  détourner  :  il  rejetta  même 
avec  hauteur  la  dernière  propofition 
que  les  princes  lui  rirent ,  de  ne  pa- 
roître  a  la  cour  qu'avec  une  fuite  peu 
flombreufe.  Il  s'étoit  rendu  à  faine 
Denis  pour  y  faire  fes  dévotions. 
Quelle  étrange  piété  dont  la  pratique 
pouvoit  s'accorder  ayee  l'afTarlinat  Ôc 
îa  rébellion  ! 

La  duchefTe  d'Orléans ,  fur  la  nou- ,  Retraite  -y 
velle  de  l'arrivée  du  duc  de  Bour-  ^Orléans*  & 
gogne  ,  avoit  quitté  la  cour.  Comme  da    di;c  de>- 

y  c       f  •    •        11  ir     Bourbon. 

la  retraite  rut  iuivie  de  la  maladie  jtid^ 
du  roi ,  les  ennemis  de  la  mai  Ion 
d'Orléans  ne  manquèrent  pas  de  lui 
attribuer  cette  rechute  :  elle  courut 
fe  renfermer  dans  Blois ,  dont  elle 
rît  promptement  réparer  les  fortifi- 
cations. Le  vertueux  Bourbon  ,  in- 
digné qu'on  négociât  avec  un  traî- 
tre Ôc  un  meurtrier  ,  n'avoir  point 
voulu  fe  trouver  aux  conférences  5- 
il  fe  retira  dans  (on  appanage  y 
pour  y  déplorer  en  liberté  la  hon- 

A  vj 
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re  des  princes    uc  les   malheurs  de 
Aw.  1407.  l'état. 

Le  duc  de  11  n'étoit  plus  tems  de  prendre  des 
t^yfn|npa.  mefures  pour  s'oppofer  au  duc  de: 
lis.  Bourgogne   :   il  entra   dans    Paris  r 

TU  'A  . 

comme  dans  une  ville  conquife  : 
mille  hommes  d'armes  9  partagés  en- 
trois  corps  y  l'efcorroient  dans  fa. 
marche  :  le  refte  de  fon  armée  fe 
difpeifa  dans  les  environs  de  la  capi- 
tale. Les  habitans  le  reçurent  avec 
des  tranfports  de  joie  qui  alloient 
jufqu'à  l'yvreflTe.  Il  traverfa  la  ville- 
aux  acclamations  d'une  populace  ef- 
frénée ,  qui  s'imaginoit  voir  dans  cer. 
prince  un  protecteur  de  la  nation  op- 
primée :  on  cria  Noël  comme  à  l'en- 
trée des  fouverains.  Tout  plioit  fous 
îe  poids  de  fon  pouvoir.  Idole  des 
Parifiens ,  arbitre  d'une  cour  trem- 
blante Se  défarmée  >.  fes  moindres, 
volontés  étoient  devenues  des  loix 
fupremes.  Les  troupes  qui  l'âvoienr 
accompagné  à  fon  entrée  ^environ- 
nèrent fon  hôtel  d'A-rrois  ,  donr  il 
avoit  fait  une  efpéce-de  citadelle- 
Cette  garde  formidable  y.ces  fortifi- 
cations extérieures  ne  lui  paroi (ïoient 
pas  encore  fufrifan tes  pour  fa  fureté  r 
il  fit  ccnfîruire  dans,  L'intérieur,  de 
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fon  palais  une  chambre  de  pierre 
qui  n'avoit  qu'une  feule  ouverture.  Awk. -1-493% 
C'eft-là  qu'il  fe  retiroit  pendant  les 
nuits.  Trifte  précaution  qui  décou- 
vre aifez  quel  étoit  l'état  de  ce  cou- 
pable prince  ,  donc  l'ame  dévorée 
d'inquiétude  &  de  remords  éprou- 
voit  la  terreur  qu'il  infpiroit  aux  au- 
tres. Le  roi  ,  qui  fe  trouva'  un  peu: 
mieux  pendant  quelques  jours  ?  lut 
fit  une  réception  plus  conforme  à  la; 
néceMïté  du  tems  qu'à  la  majefté  fou- 
veraine.  Charles  heureufement  n'a- 
voit pas  alors  affez  de  fentiment  pour 
ne  voir  qu'avec  horreur  le  meurtrier 
de  fon  frère.  Ce  triomphe  du  crime 
n'étoit  pas  encore  fuffifant  pour  le 
duc  de  Bourgogne  :  l'impunité  ne  le» 
fatisfaifoit  pas  ,  s'il  n'y  ajoutoit  le 
mépris  &  la  violation  des  loix  les 
plus  facrées.  Il  demanda  la  liberté 
de  juftifier  l!a(ïàffinat  du  duc  d'Or- 
léans y  qu'il  n'avoit. ,  difoit-il  5  com- 
mis que. pour  te  ferviçe  du  roi  &:  le 
falut  de  l'état.  Les  princes  &  le  con- 
jfeir  •  frémirent .  d'une'  propofition  fî 
téméraire  :  mais  il  étoit  dangereux 
d'achever  d'irriter,  un  criminel  affez 
puiiïànt  pour  parler,  en  maître^  &  donc 
la.  fureur,  pouvoir  encore  fe  porter: 
a  de  plus  grands  forfaits. 
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Ce  fut  le  8  mars  de  cette  année  f 
akn.  1407.  jour  indiqué  pour  cette  justification 
deftjJftuS lnoulQ  5  qu'on  tint  une  audience  pu* 
par  l'organe  blique  dans  la  grande  falle  de  l'hôtel 
£%£*"" <k  "faint  Paul.  Le  dauphin,  duc  de 
ibia.  Guienne ,  occupa  la  place  du  roi  qui 
venoit  de  retomber  plus  dangereufe- 
ment  malade  que  jamais  ;  à  caufe  , 
difoit-on ,  qu'il  avoït  couché  avec  la 
rtine.  L'aiTemblée  étoit  compoféedes 
princes  du  fang  ,  des  prélats  ,  des 
seigneurs  ,  des  cours  fouveraines ,  de 
l'uni  verfi  té ,  du  prévôt  des  marchands 
&  des  principaux  bourgeois  de  Paris. 
Le  duc  de  Bourgogne  y  parut  armé  : 
une  garde  nombreufe  Se  menaçante 
l'environnoit  :  il  étoit  fuivi  d'une 
foule  ramaffée  de  la  plus  vile  popu- 
lace. Le  duc  ne  parla  pas  lui-même  s 
il  avoir  chargé  de  ce  foin  un  homme 
dont  la  mémoire  déteftable  n'eft  pas 
encore  couverte  de  tout  l'opprobre 
qu'elle  mérite  :  il  fe  nommoit  maî- 
tre Jean  Petit ,  Normand  de  nation  9 
théologien,  &  cordelier  de  profefïion. 
Ce   fut  lui  ,  ce  fut  ce    moine  fans 

Îauleur  ,  qui  le  premier  ofa  devant 
es  chefs  ce  l'érat ,  avancer  &  fou- 
tenir  les  principes  odieux  du  ryran- 
nicide  >  maximes   abominables   qui 
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dans  la  fuite  dévoient:  armer  les 
mains  parricides  des  Cléments  ,  des  Ahu-  14=>7 
Chatels* ,  des  Ravaillacs  y  de  ces 
monftres  dont  on  ne  fe  rappelle 
qu'en  frilïonant  le  fouvenir  exécra- 
ble. L'honneur  de  l'humanité ,  notre 
amour  pour  nos  fouverains ,  le  ref-. 
peél:  du  à  la  nation  nous  interdifent 
route  difcuflion  fur  cette  doctrine 
facrilége  :  ce  feroit  dégrader  l'hif- 
toire  que  d'y  retracer  des  propofitions 
affreufes  qui-  auroient  du  refter  à 
jamais  enfévelies  dans  le  plus  pro- 
fond oubli  :  fi  l'ennuieufe  Se  pro- 
lixe harangue  prononcée  par  cet  in- 
digne religieux ,  put  faire  quelque 
impreflion  fur  les  efprirs  ,  on  ne  peur 
l'attribuer  qu'à  l'aveuglement  d'un 
ficelé  barbare.  L'orateur  mercenaire,, 
dès  le  commencement  de  fon  dis- 
cours ,  déclara  qu'il  s'étoir  chargé  de 
la  défenfe  du  duc ,  y  étant  obligé.  , 
par  ferment ,  depuis  trois  ans  3  &  paru 
quêtant  petitement  bénéficié  ,  le  prince 
lui  avoit  donné  bonne  Gr  grojfe  pen- 
(Ion  y  dont  il  avoit  trouvé  j es  dépens  > 
&.  trouveront  encore  ,  s  il  lui  plaifoit  de 
fa  grâce»  a  Après  cet  exorde  ,    bien 

a  Raifon  certes  très-digne  d'un  caphard.  PafqiLier».- 
lib.  6«  Ch,  3  S. 
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fm»aMtmMMmm  digne  de  la  caufe  qu'il  avoit  à  foute-- 
Anm.  1407.  nir  ,  il  s'arracha  fur-tout  à  démontrer 
la  nécefiité  &  même  la  légitimité  de 
l'homicide  j  morale  impie  qu'il  pré- 
tendit  prouver  par  douze  raifons  , 
en  r honneur ,  difoit  -  il  ,  des  douce 
jî poires.  Jamais  peut  être  on  n'éffaya 
de  juftifier  le  crime  avec'  plus  d'ef-' 
fronterie ,  d'ignorance  &:  de  mau- 
vaife  foi.  Il  ne  manqua  pas  d'entaf- 
fer,  fans  ordre  &  fans  choix  ,  les 
exemples  tirés  de  l'hiftoire  &  de 
l'écriture  ,  la  plupart  défigurés  Se 
tronqués  :  c'étoit  l'éloquence  à  la 
mode,  deproflituer  l'étalage  des  con- 
noilïances.  Lorfqit'il  crut  avoir  fuf- 
ftfamment  établi  que,  non  -  feule- 
ment c'étoit  une  action  licite  ,  mais- 
même  méritoire,  dans  certains  cas5. 
d'a(TaiTiner  ,  il  fe  répandit  en  invec- 
tives contre  la  mémoire  du  duc  d'Or- 
léans qu'il  aceufa  des  forfaits  les  plus- 
atroces.  Il  lui  reprochoit  d'avoir  em- 
ployé des  invocations  magiques  pour 
faire  périr  le  roi.  Il  afîura  qu'un 
moine  apoftar,.  aiïifté  de  trois  autres 
complices  ,  avoit  conjuré  l'ange  des 
rénébres  par  le  moyen  d'un  poignard 
de  d'un  anneau  ;  que  deux  diables. 
fecoient  préfentés  à   l'infernale  .fe-. 
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fftonce   de  ces    prétendus    forciers  ;  5; 


&  que  la  mort  du  foi  auroit  été  cet-  Ann.  1407, 
taine ,  mais  an  il  futpréfervépar  laide 
de  Dieu  &  de  très- excellentes  dames 
de  Berry  &  de  Bourgogne.  Ces  fables 
âbfurdes  &c  ridicules  débitées  avec 
effronterie  dans  une  atTemblée  géné- 
rale, carac"b^rifent  l'ignorance  grof- 
îl'ere ,  la  fuperftition  &  l'imbécillité 
de  l'orateur  ,  ainfi  que  de  ceux  qui 
l'écoutoient.  Il  aceufa  de  plus  le  duc 
d'Orléans  d'avoir  voulu  empoifon- 
ner  le  dauphin  •  d'avoir  contracté 
une  alliance  fecrete  avec  le  duc  de 
Lencaftre  contre  Richard  ,  pour  fe 
venger  de  ce  que  ce  roi  avoit  révélé 
à  Charles ,  que  les  infirmités  defon 
corps  lui  étaient  venues  par  le  pour- 
chas  des  ducs  d'Orléans  &  de  Milan. 
Il  rappelia  l'enlèvement  de  la  reine 
&  de  fes  enfans. 

Dans  ces  reproches  accumulés  il 
fe  trouve  une  imputation  qui  paroi t 
mériter  une  attention  particulière  , 
en  ce  qu'elle  paroît  dévoiler  les  mo- 
tifs fecrets  de  l'attachement  confiant 
du  duc  pour  Pierre  de  Lune.  Petit 
avança  que  ce  prince  traitoit  avec 
le  pape  pour  faire  déclarer  îe  roi 
incapable  de  régner.  Ce  feroit  une 
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TT  témérité  de  croire  le  duc  coupable 
a.nn.  1407.  d'un  pareil  projet  ,  fur  la  (impie  af- 
fertion  d'un  accufateur  fi  méprifable  : 
mais  véritable  ,  ou  fuppofée ,  il  eft 
certain  qu'elle  fit  une  vive  impref- 
ilon  fur  les  efprits ,  &  quelle  acheva 
de  décriditer  le  parti  de  Benoît.  Au 
furplus  ,  de  tous  les  crimes  imputés 
au  duc  d'Orléans ,  le  plus  grave  fans 
doute  ,  Se  celui  fur  lequel  il  étoic 
plus  difficile  de  le  juftifler ,  c'étoit 
la  déprédation  des  finances  ôc  Fop- 
preffion  des  peuples.  Petit  termina 
la  harangue  en  concluant ,  que  le  roi 
dévoie  avoir  le  duc  de  Bourgogne  & 
fon  fait  pour  agréable ,  &  avec  ce  U 
devoit  guerdonner  &  rémunérer  en  trois 
chofes  y  en  amour ,  en  honneurs  &  en 
richejfes  >  à  l'exemple  des  rémunéra- 
tions qui  furent  faites  à  monfàgneur 
faint  Michel  £  archange  ,  pour  avoir 
tué  U  diable  y  &  au  vaillant  hommz 
F  Innées  qui  tua  ZambrL 

Petit  ayant  cefle  de  parler  ,  fe 
tourna  vers  le  duc  de  Bourçocrne  pour 
1  inviter  a  continuer  ,  par  ion  aveu  , 
ce  qu'il  venoit  de  dire.  Le  prince 
l'exécuta  fur  le  champ,  en  ajoutant, 
qu'il  fe  réfervoit  à  dire  au  roi  des 
chofes  encore  plus  importantes  lorf- 
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qu'il  en    feroic   tems.    Un    morne  — — 
nlence    regnoic   dans    i'afTemblée  :  Akn.  1407. 
ceux  qui  la  compofoient  fe  retirè- 
rent pénétrés    d'horreur  ôc    d'indi- 
gnation. 

Le  jour  fuivant  éclaira  une  fcène 
encore  plus  odieufe  &  plus  révol- 
tante. On  avoit  drefTé  un  échafaud 
dans  le  parvis  de  la  cathédrale.  Petit 
y  parut ,  ôc  répéta  la  harangue  qu'il 
avoit  prononcée  la  veilie.  Les  flots 
d'une  populace  avide  &  curieufe 
inondoient  la  place.  L'infâme  ora- 
teur afîuré  d'un  auditoire  déjà  pré- 
venu, s'exprima  encore  avec  plus  de 
véhémence  :  il  fut  univerfellement 
applaudi.  Les  quenelles  des  grands 
fonf  un  fpectacle  agréable  &;  toujours 
intéreffant  pour  le  vulgaire  :  il  fe 
conflitue  alors  juge  de  ceux  auxquels 
la  mifére  de  fa  condition  Ta  fubor- 
donné.  Quelle  plus  douce  fatisfac- 
tion  peut-il  éprouver  ,  que  celle  de 
voiries  arbitres  de  la  terre  ,  perfides , 
injuries,  cruels ,  vicieux  enfin  ,  ain{i 
que  le  commun  des  hommes  !  Ces 
exemples  illuftres  le  juftifient  :  les 
crimes  des  princes  femblent  autorifer 
ceux  du  peuple. 

Ce  qui  fe  pafla  pour  lors  a  trop 
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— ■— — —  d'influence  fur  la  fuite  de  l'hiftoire 
Ann.  1407-  pour  qu'on  puiffe  fe  difpenfer  d 
faire  une  obfervation  que  l'honneu 
de  nos  ancêtres  femble  avoir  droi 
d'exiger.  On  doit  cette  jufkice  à  ïi 
candeur  Se  à  la  franchife  naturelle 
•des  habitans  de  la  capitale  de  ce 
royaume  :  ils  ne  font  point  fufcepti-M 
blés  de  cet  emportement  extrême  3  1 
de  ce  délire  furieux  qui  prennent  leur 
fource  dans  le  caractère  opiniâtre, 
d'une  nation  atrabilaire  Se  farouche: 
plus  impétueux  que  médians ,  après 
-les  accès  d'une  yvrefTe  momentanée  , 
ils  font  les  premiers  à  rougir  des 
défordres  auxquels  ils  fe  font  aban- 
donnés :  un  prompt  repentir  fuit 
leurs  fautes  palTageres.  Si  la  chaîne 
des  événemens  va  nous  les  préfenter 
fous  un  afpect  fi  différent  d'eux- 
mêmes  ,  il  faut  ne  rien  négliger  pour 
découvrir  le  mobile  principal  d'une 
pareille  dépravation.  Un  prince  du 
iang  fait  afifalîiner  le  frère  du  roi  :  il 
en  fait  l'aveu  public.  Un  docteur  , 
un  théologien  ,  un  prêtre ,  un  reli- 
gieux lui  prête  fon  organe  pour  con- 
vaincre la  multitude  de  l'innocence 
6c  du  mérite  même  d'une  action 
fi  coupable  :  il   s'appuie   d'autorités 
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facrces  :  il  cite  i'écriture  feinte  pour  » 


"garant  :  il  ofe  enfeigner  à  des  hom-  Ann.  1407. 
jnes  ignorans  ,  grofliers  &  fuperfti- 
"rieux ,  qu'ils  peuvent  ,  que  fbuvent 
"même  ils  doivent  en  confidence  être 
barbares  &  traîtres.  Que  peut  pen- 
fer  le  peuple  à  qui  l'on  débite  cette 
pernicieufe  doctrine  ?  Un  miniftre 
des  autels  devenu  l'apologifte  du 
meurtre  3c  de  la  trahifon  ,  eft  de 
tous  les  féducteurs  le  plus  redouta- 
ble ;  tout  ce  que  les  hommes  révè- 
rent lui  prête  des  armes  pour  porter 
dans  des  efprits  trop  crédules  l'évi- 
dence $ç  la  conviction.  C'eft  ainfi 
qu'un  feul  homme  peut  être  quei^ 
quefois  le  corrupteur  d'une  nation 
entière. 

Les  plus  étranges  entreprifes 
n'arrêtoient  pas  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Violateur  des  plus  faintes  loix,* 
fon  audace  n'avoit  plus  qu'un  pas 
à  faire  pour  couronner  fes  atten- 
tats ,  en  commettant  un  crime  ,  qui 
par  la  grandeur  de  fon  objet  n'étoit 
que  trop  capable  de  tenter  un  cœur 
tel  que  le  lien  ,  ambitieux  ,  perfide 
3c  cruel.  Maître  de  la  capitale,  dont 
les  habîtans  lui  témoignoient  un 
dévouement    qui    alloit    jufqu'à  la. 
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^— —  démence  :  fes  nombreufes  troupes 
Ann.  1407-  tenoient  dans  cette  même  ville  la 
famille  royale  raflemblée  8c  prefque 
captive.  Que  n'a  voit-on  pas  à  redou- 
ter, dans  une  conjon&ure  h*  délicate, 
de  la  part  d'un  prince  qui  n'avoit 
rien  de  facré  !  L'expérience  du  pa(Té 
faifoit  trembler  pour  Favenir. 
Retraite  de  La  reine  effrayée  s'enfuit  précipi- 
tes pr!nces&  tament  à  Melun  ,  conduifant  avec 
ibid.  elle  le  dauphin  8c  {es  autres  enfans  : 
elle  fut  bientôt  fuivie  du  roi  de 
Sicile  8c  des  ducs  de  B^rry  &  de 
Bretagne.  Ce  dernier  s'étoit  rendu 
depuis  peu  à  Paris  fur  l'invitation  de 
la  reine  ,  aliarmée  de  l'approche  du 
<luc  de  Bourgogne.  On  ne  doit  pas 
Être  furpris  de  voir  en  cette  occafion 
le  jeune  duc  de  Bretagne  fe  ranger 
du  parti  de  la  cour  :  l'alliance  du 
<luc  de  Bourgogne  avec  la  maifon 
de  Penthièvre,  lui  faifoit  en  quel- 
que forte  une  néceflité  de  ce  dévoue- 
Wjt.de  Brct.  ment.  Il  n'ignoroit  pas  que  le  Bour- 
guignon en  mariant  fa  fille  Jeanne 
avec  l'aîné  des  enfans  du  comte  de 
Penthièvre  avoit  dit ,  w  que  le  duché 
«  de  Bretagne  appartenoit  de  bon 
m  droit  à  fon  gendre ,  8c  que ,  venant 
w  le  tems  qu'il  attendoit  3  il  l'y  rcta- 
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9>  bliroit  de  droit  &   de   force.    La  mm 

tomtefTe  de  Penthièvre ,  Marguerite  Ann.  1407. 
de  Clifîon  ,  princefTe  ambitieufe  , 
fongeoit  dès-lors  à  renouveller  les 
anciennes  prétentions  de  la  maifon 
de  Blois  contre  celle  de  Montfort. 
La  fuite  des  événerrfchs  nous  fera 
voir  que  cette  divifion  fut  avanta- 
geufe  à  la  France  ,  qu'elle  préferva 
peut-être  d'une  entière  deftruclion 
dans  ces  tems  malheureux  où  l'am- 
bition des  grands  &  la  fureur  du  peu- 
ple fembloient  concourir  à  l'extinc- 
tion de  notre  monarchie. 

Charles  abandonné  de  la  reine  ,     Le  due  de 

de  fes  enfans  &  des  princes  de  fon  J°ur8<JP«  . 
,  -111    *orce  *e  ro* 

fang  ,  livre   au  pouvoir  du  duc  de  d'approuver 

Bourgogne,    n'eut  plus  d'autre  vo- ^ïor-^ 

lonté  que  celle  de  ce  prince,   dontleans. 

il  approuva  la  conduite.  Cette  appro-      Ioli* 

bation   n'étoit  rien  encore  pour    le 

duc ,  s'il  ne  la  confacroit  en  quelque 

forte  par  un  aclre  autentique.  C'eft 

ici  le  comble  de  l'outrage  fait  à  la 

nature  ,  à  la  religion  ,  aux  loix  ,  à 

l'humanité.  C'efl  un  exemple  d'info- 

lence  &  de  foiblefle  trop  inoui  pour 

être  pa(Té  fous  iilence.  Le  monarque ,  . 

ou  plutôt  le  duc  de  Bourgogne  qui 

dictoit  cet  écrit  ignominieux,  s 'ex- 
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/nn.  1407.  prime  en  ces  rennes  :  Pour  ce  que  h 
Tref.des  Ch.  juc  jc  Bourgogne ,  eft-il  die  dans  ces 
lettres  ,  étoit  pleinement  informé  ,  fi 
comme  il  fit  dire  &  propofer  ,  que  notre 
frère  avoit  machiné  &  machinoit  de  jour 
en  jour  à  la  mort  &  expulfion  de  nous 
&  de  notre  génération ,  &  tendoit  par 
plufieurs  voies  &  moyens  à  parvenir  à 
la  couronne  &  feigneurie  de  notre 
royaume  9  il,  pour  la  fureté  &  préfer- 
vation  de  nous  &  notredite  lignée  « 
pour  le  bien  &  utilité  de  notre  dit  royau- 
me ~,  &  pour  garder  envers  nous  la  foi 
&  loyauté  en  quoi  il  nous  ejl  tenu  > 
avoit  fait  mettre  hors  de  ce  monde 
notredit  frère  ;  en  nous  fuppliant  que 
fi  par  le  rapport  d'aucuns  f es  malveilr- 
/ans ,  ou  autrement ,  nous  avions  pris 
aucune  déplaifance  contre  lui  r  pour 
caufe  duiit  cas  advenu  en  la  perjbnne 
de  notredit  frère  ,  nous  confidérant  les 
caufes  pourquoi  il  V avoit  fait  faire  , 
roulions  ôter  de  notre  courûge  toute 
déplaifance.  Sçavoir  faifons  que  nous  , 
confidérant  le  fervent  &  loyal  amour , 
&  bonne  affection  que  notredit  coufin  a 
eu  &  a  à  notredite  lignée ,  avons  été 
&  otons  de  notre  courage  toute  déplai- 
fance ,  que  par  le  rapport  d'aucuns 
malveillant  de   notredit   coufin  3    ou 

autrement , 
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autrement ,  pouvions  avoir  eu  envers  ~ 
lui pour  occafion  des  chofes  dejfuf dites;  A*n.  1407- 
&  voulons  quicelui  notre  coujîn  de 
Bourgogne  fot  &  demeure  en  notre 
fngulur  amour.  L'infortuné  Charles 
en  lignant  ces  lettres  eut  encore  afTez 
de  préfence  d'efprit  pour  dire  à  celui 
qui  les  obtenoit  3  que  peut-être  ne  le 
garantiroient-elles  pas  de  la  vengean- 
ce des  parties  intéreflTées.  A  quoi  le 
duc  répondit  qu'il  ne redoutoit rien, 
tant  qu'il  feroit  alTuré  des  bonnes 
grâces  de  fa  majefté.  C'en:  la  fatale 
&  dernière  reîTource  des  grands  cri- 
minels ,  de  déguifer  fous  une  appa- 
rente fécurité  l'inquiétude  affreufe  &c 
les  remords  dont  ils  font  fans  celle 


agites. 


Le  duc ,  arbitre  du  royaume  qu'il 
gouvernoit  fous  le  nom  du  monar- 
que ,  s'empara  des  finances,  à  l'exem- 
ple de  ceux  qui  l'avoient  précédé  : 
il  n'en  fît  pas  un  meilleur  ufage.  Les 
impôts  furent  continués ,  8c  toujours 
colorés  du  prétexte  fpécieux  d'ac- 
quitter les  charges  de  l'état,  ainfi  que 
les  dettes  du  roi ,  qui  ne  furent  ja- 
mais h*  mal  payées.  Les  officiers  con- 
tinuoienr  de  prendre  a  crédit  les 
grains,  vins  &  autres  chofes  nécef- 
Tome  XII I.  B 
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faires  pour  l'hôtel  du  roi ,  fans  qu'il 
Ann.  1407.  fût  permis  d'en  réclamer  la  valeur. 
L'ordonnance  de  Charles  V  ,  qui 
avoit  aboli  ce  genre  de  vexation  , 
fut  renouvellée  &  publiée  à  fon  de 
trompe  :  c'eft  tout  ce  que  les  mar- 
chands obtinrent  d'un  règlement  que 
les  gens  prépofés  pour  en  maintenir 
Pobiervation  n'avoient  pas  envie 
d'exécuter.  Ces  proclamations  réité- 
rées de  tems  en  tems  appaifoient  les 
murmures  ,  Se  faifoient  rejetter  la 
faute  de  l'inexécution  fur  l'adminif- 
tration  précédente.  Le  duc  de  Bour- 
gogne s'attaçhoit  ainfi  à  décréditer 
celle  de  la  reine  &  du  duc  d'Or- 
léans ,  en  annonçant  une  réforme  qui 
ne  devoit  pas  avoir  lieu  ;  &  lorfque 
la  faction  contraire  eut  le  defïus  , 
elle  lui  rendit  la  pareille.  Le  peuple 
féduit  alternativement  par  les  deux 
partis  oppofés ,  reconnut  enfin  fon 
aveuglement,  &  finit  par  les  détefter 
l'un  Se  l'autre. 
Affaire  de  Le  duc  de  Bourgogne  toujours 
Tîgnonviiie  attentif  à  fe  concilier  de  plus  en  plus 
verfité.  la  faveur  populaire  ,  ne  laifioit  échap- 
Tignonville  per  auCune  circonftance  utile  à    {es 

prevptde  Pa-  r       .         r  r 

riide/Htuéàia  projets  ians  en  pronter  :  tout  moyen- 
fwivïiSéf  injui^  ou  légitime  lui  paroiflfoit  çon- 
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venable  ,  pourvu  qu'il  tendît  au  but mtmmmmm, 
que  fou  ambition  fe  propofoit.  C'eft:  A™-  m9^ 
à  ce  deflein  qu'on  doit  vraifembla-    Hiflmn  de 
blement  attribuer  la  chaleur  partiale  chron'.Ms\ 
avec  laquelle  il  fe  conduifit  dans  une"9*  l0.l97' , 

CC  •         *■  v    1,  r    '  r  Regijlresdu 

affaire  ou  1  univerlite  le  trouvoit  in-  parlement. 
téreflfée.  Le  crédit  de  cette  illuftre     ch™*-  dc 
compagnie  étoit  alors  parvenu  à  fon     Hijùireit 
plus  haut  degré  d'élévation.  Le  prin-  £  vdle  ^ 

r  fi  A  r  Pans. 

ce ,  en  paroiiiant  le  prêter  au  relien-    antiquité* 
timent  du  corps  académique  ,  jouif-  ^  paris* 
foit  de  la  double  fatisfa&ion  de  fer- 
vir  fes  vues  politiques  ôc  fa  ven- 
geance perfonnelle. 

Guillaume  de  Tignonville ,  pré- 
vôt de  Paris ,  avoit  fait  arrêter  l'an- 
née précédente  deux  clercs  étudians , 
nommés  Legier  Dumouflfel  &  Oli- 
vier Bourgeois  ,  aceufés  d'homi- 
cide Se  de  vol  fur  les  grands  che- 
mins. Après  les  avoir  fait  appliquer 
à  la  queftion  ,  &  tiré  l'aveu  de  leurs 
crimes ,  il  les  condamna  au  dernier 
fupplice.  L'univerfité  ,  qui  dans 
ce  jugement  n'auroit  dû  voir  que 
la  jufte  punition  de  deux  fcélé- 
rats  ,  ne  confîdéra  que  (es  immuni* 
tés  violées  :  elle  demanda  hautement 
une  réparation  qui  lui  fut  refufée. 
L'évêque  de  Paris  cita  le  prévôt ,  de 

Bij 
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commença   des    procédures  dont  la 


Av»'  Z408.  faille  de  fon  temporel  fufpendit  le 
cours.  Les  facultés  ,  qui  navoient 
point  de  temporel  à  faiilr  ,  perfifte- 
rent  dans  leurs  pourfuites.  Elles  me- 
nacèrent d'interrompre  leurs  exerci- 
ces j  &  bientôt  des  menaces  payè- 
rent à  l'exécution.  Les  clafTes  furent 
fermées  ,  les  chaires  abandonnées , 
les  prédicateurs  fe  turent. 

Utm*  Cette  fuppreilion  dura  depuis  l'A- 

vent  1407  ,  jufqu'après  Pâques  de 
Tannée  fuivante.  Le  peuple  privé  de 
fermons  murmuroit,  fans  que  la  cour 
s'empreiTat  de  terminer  cette  contes- 
tation fcandaleufe.  11  eft  vrai  qu'il 
ne  paroifloit  pas  pofîible  ,  fans  une 
injuftice  manirefte ,  d'accorder  à  l'uni» 
verfîré  la  farisfaétion  qu'elle  deman- 
doit  avec  tant  de  hauteur.  La  con- 
duite de  Tignonville  étoit  irrépro- 
chable ;  il  n'avoir  fait  que  remplir 
les  fondions  que  fa  charge  lui  pref- 
crivoit  j  il  s'étoit  même  impofé  tous 
les  ménagemens  capables  de  préve- 

Ch.  MSS.  nir  les  plaintes.  Une  chronique  ma- 
foifj  n°'  nufcrite'du  tems  ,  dont  le  témoi- 
gnage ne  paroît  pas  fufpect,  rapporte 
que  le  prévôt,  avant  que  d'initruire 
le  procès ,  avoit  offert  de  remettre 
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les  coupables  à  l'univerfité ,  qui  loin  »  J, 

de  vouloir  les  reconnaître  pour  me  m-  An*.  1408» 
bres  de  fon  corps  5  avoit  répondu 
que  tels  gens  riétoient  point  tenus 
pour  leurs  clercs.  Non  eonrent  de  ce 
refus,  il  s'étoit  adreifé  au  parlement, 
qui  avoit  député  quatre  confei  11ers 
pour  juger  le  délit  conjointement 
avec  lui.  La  même  chronique  ajoute 
qu'après  l'exécution  les  étudians  Nor- 
mands ,•  partifans  du  duc  de  Bour- 
gogne ennemi  fecret*  de  Tignon- 
ville  ,  fouleverent  le  corps  acadé- 
mique. 

Le  prévôt  avoit  pour  lui  l'équité  i 
la  protection  de  la  plupart  des  prin- 
ces ,  &c  l'approbation  du  roi.  L'uni- 
verfité  réclamoit  (es  privilèges  ,  Se 
paroiiTbit  s'alarmer  foiblement  de  la 
honte  d'en  abufer.  Lorfque  le  duc 
de  Bourgogne  de  retour  à  Paris  fe 
fut  emparé  de  l'autorité  fuprême  f 
elle  eut  recours  à  lui.  Le  duc  haïf- 
foitTignonville,  8c  vouloit  difpofer 
de  fon  office  en  faveur  d'une  de  Ces 
créatures.  Il  n'avoir  pas  oublié  que 
c'étoit  ce  même  officier  trop  vigi- 
lant ,  qui  dans  le  tems  de  la  mort  du 
duc  d'Orléans ,  avoit  le  premier  dé- 
couvert   que    les   affaffins   s'étoient 

Biij 
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réfugiés  dans  l'hôtel  d'Artois.  L  oc* 
Ann.  1408.  cafion  de  fe  venger ,  fous  le  prétexte 
fpécieux  d'appaifer  les  facultés  irri- 
tées ,  qui  menaçoient  de  fe  retirer 
du  royaume  ,  étoit  trop  favorable 
pour  ne  la  pas  faifir. 
Idem.  Tignonville  difgracié  fe  vit  dé- 
pouiller de  fa  charge  ,  dont  le  duc 
lit  pourvoir  Pierre  des  EfTarts.  La 
deititution  de  ce  magiftrat  ne  fatis- 
faifoit  pas  encore  l'animoiité  de  fes 
ennemis  ;  il  fut  de  plus  obligé  de  fe 
tranfporter  aux  fourches  patibulaires 
où  les  corps  des  deux  criminels  étoient 
expofés ,  de  les  baifer  à  la  bouche  , 
de  les  dépendre  lui-même  ,  &  de  les 
efcorter  jufqu'aux  Mathurins  ,  où  ils 
furent  tranfportés  dans  un  chariot  de 
deuil  que  conduifoit  l'exécuteur  re- 
vêtu d'un  furplis  ;  cérémonie  bizarre 
dont  il  feroit  difficile  de  rendre  rai- 
fon.  Ils  reçurent  les  honneurs  de  la 
fépulture  dans  le  cloître.  On  y  lie 
encore  Tépitaphe  a  dont  on  décora 

*  Ils  font  représentés  fur  cette  tombe  en  façon  de 
pendus,  c'eft-a-dire  la  corde  au  col.  Une  lamme  de 
cuivre  pqfée  contre  la  muraille  porte  cette  inferip- 
tion.  »  Ci-defTous  gifent  Léger  Dumouflel  &  Oli- 
y»  vier  Bourgeois ,  jadis  clercs ,  écoliers ,  étudians 
»  en  l'univerficé  de  Paris ,  exécutés  à  la  juftice  du 
s»  roi  ,  notre  bon  fire  ,  par  le  prévôt  de  Paris ,  Tau 
s»  1407  ,  le  16  jour  d'octobre  ,  pour,  certains  cas  à 
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leur  tombe.  Le  roi ,  ou  pour  mieux  ; 


dire  le  duc  de  Bourgogne ,  envoya  Ann.  1408. 
cent  écus  d?or  à  l'univerfité  pour  les 
frais  du  convoi. 

Tignonville ,  quelque  tems  après    **«»• 
cette difgrace ,  obtint l'office  de  pré- 
sident des  comptes  j  mais  avant  que 
d'entrer  en  exercice  ,  il  fut  obligé  de 
faire  fa  paix  avec  l'univerfité.  Ce  fut 
en  cette  occafion  qu'il  prononça  les 
excufes  rapportées  précédemment.  *  Il  *  Tom.  xr, 
n'eft  guéres  poflible  de  citer  un  exem-  £j£  moire, 
pie  plus  frappant  des  inconvéniens 

»  eux  impofés  ,  lefquels  à  la  pourfuke  de  l'univer- 
v*  fité  furent  reftitués  8c  amenés  au  parvis  de  Notre- 
*  Dame  ,  8c  rendus  à  l'évêque  de  Paris  comme 
»  clercs  ,  &  aux  députés  de  l'univerfité  comme  fup- 
s>  pots  d'icelle  ,  à  très-grande  folemnité  j  &  delà  en 
»  ce  lieu-ci  furent  amenés  pour  être  mis  en  fépulture 
a»  l'an  1408  ,  le  18  joue  de  mai  j  &  furent  lefdits 
»  prévôt  &  fon  lieutenant  démis  de  leurs  offices  à 
»  ladite  poursuite  ,  comme  plus  à  plein  appert  par 
■»  lettres -patentes  &  inftrumens  fur  ce  cas.  Priez 
»  Dieu  au'il  leur  pardonne  leurs  péchés ,  amen. 
€ette  cérémonie  bizarre  Se  ridicule  rappelle  les  hon- 
neurs qu'on  rendit  au  corps  d'un  malfaiteur  exécuté 
par  arrêt  du  parlement.  On  le  détacha  de  Mont- 
Éaucon  ,  où  il  étoit  expofé  depuis  dix-huit  mois.  Un 
cortège  nombreux  l'accompagnoit  le  long  des  rues 
<îe  Paris.  Cette  marche  funèbre  étoit  précédée  de  qua- 
tre crieurs  revêtus  de  robes  aux  armes  du  défunt.  Un 
homme  marchoit  en  tête  du  convoi ,  criant  j  bon- 
nes gens  ,  dius  vos  patenôtres  pour  l'amc  de  feu 
Laurent  Gantier  ,  en-  fon  vivant  demeurant  à  Pro- 
vins ,  qu'on  a  nouvellement  trouvé  mort  fous  un 
chêne.  Dites  en  vos  patenôtres  que  Dieu  bonne  merci 
ktifaffe.  Antiquités  de  la  ville  de  Paris-  L.  X. 
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qui  fuivent  les  grâces  imprudemment 

ann.  1408.  accordées.  C'eft  donner  des  entraves 
à  l'adminiftration  ,que  de  la  défigurer 
par  des  exceptions  de  la  loi  com- 
mune. Tout  privilège  particulier  qui 
déroge  à  la  régie  générale  eft  nécef- 
fairement  vicieux  ,  quel  que  foit  le 
motif  qui  le  di&e  ,  8c  fous  quelque 
nom  fpécieux  qu'on  le  déguife.  Ce 
qui  fe  pana  pour  lors  en  eft  une 
preuve  démonstrative. 
jàem.  Depuis  long-tems  les  prévôts  de 

Paris  fembloient  être  deftmés  à  s'at- 
tirer des  démêlés  avec  l'univerfué  , 
donc  les  privilèges  leur  étaient  con- 
fiés à  titre  de  confervateurs.  Nos  rois , 
en  voulant  favorifer  le  progrès  des 
fciences  ,  n'avoient  pas  prévu  les 
conséquences  qui  réfulteroient  d'une 

Trêf.  des  eu  munificence  exceflave.  Le  plus  ancien 

Recueil  des  •  n  l  -\  ' 

ordonnances,  monument  qui  conitate  le  privilège 
de  fcolarité  ,  eft  le  diplôme  de  Phi- 
lippe Augufte.  11  fut  accordé  à  Toc- 
canon  du  meurtre  de  cinq  écoliers  , 
dont  on  foupçonnoit  le  prévôt  de 
Paris  d'avoir  été  le  complice  ou  le 
fauteur.  Sur  les  plaintes  de  l'univer- 
fité  le  roi  condamna  le  prévôt  à  paf- 
fer  fa  vie  dans  une  prifon  perpétuelle 
au  pain  8c  à  l'eau ,  s'il  naimoit  mieux 


tom.    1. 
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fe  purger  de  l'accufarion  par  l'épreu-  ■■ 


ve  de  Peau  froide.  Pour  aiîurer  ahn.  i4ca. 
à  perpétuité  le  cours  pai/ible  des  étu- 
des ,  ce  prince  exempta  l'univeriité 
de  la  jurifdiction  féculiere.  Cette 
fo  uftra&ion  comprenoit  non -feule- 
ment le*  profeffeurs  Se  leurs  difei- 
ples ,  mais  encore  leurs  ferviteurs- 
Par  le  même  édit  le  prévôt  de 
Paris  Se  fes  fucceîTeurs  furent  chargés 
de  maintenir  la  jouilïance  de  ces  im- 
munités. En  conféquence  ils  étoient 
obligés  ,  le  premier  dimanche  après 
leur  inftallation  ,  de  fe  rendre  dans 
une  églife  de  la  capitale  ,  pour  y 
prêter  le  ferment  en  préfence  des 
étudians.  Philippe  le  Bel  accorda  les  /*w 
mêmes  prérogatives  à  l'univerfité 
d'Orléans. 

Cette  concefïion  fut  la  fource  de 
tous  les  défordres  qui  furvinrenc 
dans  la  fuite.  L'impunité  produiilt  la 
licence  'y  Se  les  prévôts  de  Paris  ne 
pouvoient ,  comme  chefs  de  police  , 
réprimer  des  défordres  autorifés  en 
quelque  forte  par  les  franchifes  donc 
ils  étoient  les  confervateurs.  Il  y  a 
peu  de  règne  où  ces  attributions  con- 
tradictoires n'aient  produit  la  dif- 
grace  de  quelques-uns  de  ces  magif- 

By 
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trats.  La  plus  légère  entreprife ,  les 

Anm.  1408.  moindres  délais  étoient  réputés  des 
infractions  :  on  citoit  le  juge  ,  on 
l'excommunioit  :  pourfuivi  fans  re- 
lâche ,  il  s'eftimoit  heureux  d'en  être 
quitte  pour  la  perte  de  fon  emploi. 
C'étoit  là  de  grands  abus ,  fans  dou- 
te ;  mais  on  Tes  excufe  volontiers  eu 
fongeant  au  bien  qui  a  réfulté  de  ces 
inconvéniens  paffagers.  L'excefïive 
considération  accordée  au  feul  corps 
dépositaire  du  germe  des  fciences  & 
des  arts  ,  avoit  prévenu  leur  extinc- 
tion totale ,  avoit  confervé  ces  pré- 
cieufes  femences ,  &  préparoit  pour 
les  fiécles  fuivans  la  renaifTance  de 
la  faine  littérature. 
Continua-      La  chaleur  avec  laquelle  Funiver- 

tiondcrhif-(]t^  pourfuivoit  la  réparation  de  fos 

toire     nu      .          l       .    ,       •    1  /  1    •   r  •  r  • 

fchifme.       immunités  violées ,  ne  lui  railoit  pas 

1*7/  £C<r/^'perc^ie  de  vue  l'affaire   intérefïànte 

Vumverfitè.  du  fchifme  ,  dont  le  fcandale  fem- 

Regijî.  û'"  bloit  s'éternifer  a  la  honte  du  chrif- 

parlement.  .  r  _-^  .     , 

Tréf.  des  Ck.  tianilme.  Depuis  long-tems  on  avoit 
•  î  TnUe,t  *  renoncé  a  l'efpoir  de  fléchir  l'incu- 

nt .  de  L  egufe      .  .  .     .  A     *     ,      .  t  .  r 

Caiiuane.     rable  opiniâtreté  des  deux  pontires 
Pifiuier.    Je  Rome  &  d'Avignon.  De  Sienne  , 

Chron.  MS.  ,  ,         •       °    <    £     \      m 

&  impr.&c.  Grégoire  s  etoit  retire  a  JLuques  , 
dans  le  deffein  apparent  de  s'appro- 
cher de  fon  compétiteur  j  tandis  que 
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de  fon  cote*  Benoît ,  qui  ne  vouloir 
pas  témoigner  moins  d'empreiTer  Ann*  !4°fc 
ment  ,  s'éroir  avancé  jufqu'à  Porto 
Venere.  Ils  s'envoyoienr  des  ambaf- 
fadeurs  l'un  à  l'aurre.  Ces  dépurés, 
chargés  en  public  d'initruc~tions  ten- 
danres  à  procurer  la  paix  de  l'églife  , 
avoient  des  ordres  fecrets  de  tout 
mertre  en  ufage  pour  l'éloigner.  Mais 
ces  manœuvres  poliriques ,  trop  fou- 
vent  réirérées  pour  féduire  la  crédu- 
lité 3  ne  faifoient  plus  qu'exciter 
une  jufte  indignation  contre  leurs 
auteurs. 

Entre  deux  rivaux ,  dont  la  mau-  7^,, 
vaife  foi  étoit  également  reconnue  , 
il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  choifir 
que  celui  d'une  exacte  neutralité. 
L'afTemblée  générale  du  clergé  de 
France    l'avoir  ainfî   décidé  l'année 

Î précédente  j  &c  il  pour  lors  certe  dé- 
ibération  n'eur  point  d'effet,  le  cré? 
dit  du  duc  d'Orléans ,  protecteur  de 
Benoît ,  ne  contribua  pas  moins  a 
cette  inexécution  ,  que  la  vacance  du 
fiége  de  Rome.  La  mort  de  ce  prince 
avoit  entiéremenr  changé  la  face  de 
la  cour.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  maî- 
tre de  l'érar  &  de  la  perfonne  du  roi  , 
navoit  pas  les  mêmes  raifons  pottf 

Bvj 
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ménager  Pierre  de  Lune  :  l'amitié , 

àkn.  i4o3.  i  eflime  ou  l'intérêt  ne  lui  parloienc 
pas  en  faveur  de  ce  pontife. 

L'univerfité  ne  pouvoir  renouvel- 
1er  fes  démarches  dans  des  circons- 
tances plus  favorables.  Il  fe  tint  plu- 
fieurs  afiemblées  pour  lever  les  op^ 
portions  que  formoient  quelques 
partifansde  Grégoire  :  -enfin ,  l'on  coî> 
vint  unanimement  de  la  nécefiité  de 
la  fouftrattion.  La  délibération  de 
l'univerfité  fut  fuivie  peu  de  jours 
après  d'une  déclaration  publiée  au 
nom  du  roi ,  portant  que  fi  dans  le 
terme  de  l'Afcenfion  la  paix  n'étoit 
pas  rétablie  dans  l'églife ,  ce  qui  ne 
pouvoir  fe  faire  que  par  l'abdication- 
volontaire  de  Benoît  tk  de  Grégoire, 
on  cefieroit  alors  d  adhérer  à  l'une 
ou  l'autre  des  deux  obédiences.  Cette 
proteftation  de  neutraliré  fut  adreffée 
a  toutes  les  puifiances  ,  avec  invita- 
tion d'embraffer  le  même  parti. 
BuTlefcan-       Benoît  pour  lors  n'ayant  plus  rien 

daïeui.:  de     à,  ménager ,  crut  devoir  fi^naler  (on 

Benoît.  rr       •  J 

idem.  reilentiment  par  un  de  ces  coups 
d'autorité  qui  avoient  tant  de  fois 
reufii  à  fes  pré  dé  ce  fieurs.  11  excom- 
munia ,  comme  hérétiques  Se  fchif- 
matiquesj  tous  ceux  qui  embrafiè- 
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roient  ou  favoriferoient  la  fondra  c-  '  '  " 
tion  ,  princes  ou  prélats  \  déclarant  Ann.  i4o&. 
leurs  bénéfices  confifqués  &  réunis 
à  l'églife  romaine  ,  ou  aux  autres 
églifes  dont  ils  dépendoient,  les  ter» 
res  des  fouverains  interdites ,  &  leurs 
fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité. 
Le  pontife  chargea  d'eux  de  fes  offi- 
ciers de  porter  en  France  &c  de  pré- 
fenter  au  roi  cette  Bulle  téméraire* 
Ces  deux  envoyés  épièrent  le  mo- 
ment de  trouver  le  roi  feul.  Le  pa- 
quet étoit  adreffé  au  monarque  & 
aux  princes  du  fang.  Charles  le  reçut 
8c  réferva  d'en  faire  l'ouverture  err 
préfence  du  confeil.  Les  miniftres  dre 
Benoît  s'étant  acquittés  de  leur  dan- 
gereufe  commiffion  ,  difparurent  £ 
mais  on  ne  tarda  pas  à  les  pourfui- 
vre  après  la  lecture  de  cet  écrit  fcan- 
daleux  j  ils  furent  atteints  &  con- 
duits en  prifon.  La  hardiefïe  du 
pontife  d'Avignon  ,  qui  dans  d'au- 
tres tems  eût  répandu  la  terreur  ,  &c 
forcé  peut-être  les  princes  de  fléchir 
fous  un  joug  refpecté,  ne  fervit  qu'à 
rendre  inébranlable  laréfolution  pré- 
cédemment formée. 

Le  lendemain  de  la  lignification  idem.  nu. 
de  l'anathcme ,  le  roi  adreiTa  trois. 
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lettres  au  parlement ,  par  lefquelles 
Ann.  1408.  il  déclaroit  vouloir  tenir  &  maintenir 
Regifl.  du  [es  églifes  &  prèlatures  de  fan  royaume 
en  leurs  franchi/es  &  liberté,  La  fouf* 
traddon  fut  publiée  à  Paris  le  même 
}our.  Le  lundi  fuivant  le  roi  convo- 
qua une  affemblée  générale  au  pa- 
lais. On  avoit  dre(Té  plufieurs  écha- 
fauds  qui  rempliiToient  la  grande 
falle  ,  la  chambre  du  parlement ,  les 
galleries  par  bas  *  &  une  partie  du 
préau.  Le  monarque  étoit  afïîfté  des 
princes  du  fang  qui  pour  lors  fe 
trouvoient  à  Paris ,  des  magiftrats  3 
du  clergé  ,  des  bourgeois  &  du  corps 
de  Puniverfité.  Jean  Courte-CuifTe  , 
docteur  en  théologie  ,  orateur  dô 
Puniverfité  ,  propofa  douze  raifons 
par  lefquelles  il  prouva  que  Benpîç 
étoit  hérétique  ôc  fchifmatique  :  il 
demanda  que  les  Bulles  fuflTent  lacé- 
rées publiquement ,  ce  qua  l'heure 
même  on  exécuta  3. 


*  Le  moine  anonyme,  &  du  Boulay  dan»  foï\ 
îjiftoirede  l'univerfité  ,  rapportent  différemment  la 
manière  dont  ces  Bulles  furent  lacérées.  Le  premier 
dit ,  que  les  fecrétaires  du  roi ,  après  avoir  donné 
un  coup  de  couteau  dans  l'écrit  ,  le  jetterent  au 
recteur  ,  qui  le  rama  (Ta  &c  le  déchira.  Selon  du  Bou- 
lay ,  le  roi  remit  la  Bulle  au  chancelier  qui  la  fit 
partager  en  deux  fragmens  ,  dont  l'un  fut  préfentp 
aux  princes ,  &   l'autre  au  recteur  &  membres  de 
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La  conduite  de   l'univerfité  juf- 


ques~la  n'étoit  que  ferme ,  avanta-  An*.  1408, 
geufe  pour  l'étar ,  &  zélée  pour  la 
confervation  de  l'autorité  fouverai^ 
ne.  La  fuite  de  fes  demandes ,  en 
ouvrant  la  porte  à  la  perfécution  , 
manifefta  une  chaleur  plus  inconfi.- 
dérée ,  qu'avantageufe  à  la  tranquil- 
lité publique  ,  qui  devoit  être  fon 
unique  but  :  tant  il  eft  rare  que  l'on 
fe  contienne  dans  les  bornes  de  la 
droiture  &  de  l'équité  ,  lorfqu'on  eft: 
une  fois  dominé  par  i'efprit  de  parti. 
Un  docteur  fe  leva  lorique  Courte- 
CuifiTe  eut  cefTé  de  parler  }  &  ap- 
puyant fur  la  dernière  partie  de  fon 
difcours  ,  dans  laquelle  il  avoit 
avancé  que  tous  les  fauteurs  de  Be- 
noît étoient  évidemment  criminels 
de  ieze-majefté ,  il  requit  que  tous 
ceux  qui  feroient  trouvés  coupables  , 
fulTent  arrêtés.  L'univerfité  fe  réfer- 
vant  de  les  nommer  ,  elle  dénonça 
fur  le  champ  deux  membres  du  par- 
lement, Nicolas  Frailon,  &  Guillaume 

l'uni verfîté  ,  qui  achevèrent  de  les  mettre  en  pif- 
ces.  Ces  deux  récits  font  auffi  peu  vraifemblables 
Tun  que  l'autre  ,  &  les  regiftres  du  parlement ,  où 
la  tenue  de  ce  lit  de  juftice  el\  rapportée  ,  n'en  fonç 
aucune  mention,  ^tuteur  anonyme  ,  £.  a8.  du  Bou- 
hy  Hijioirc  et  L'univtrfiu» 
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f"^!1!1!™  de  Gaudiac  ,  doyen   de    faint  Ger- 
Ann,  i^os.  main  ,  l'un  ôc  l'autre  confeillers  de- 
la  cour.  Ils  croient  préfens,  on  les 
traîna  en  prifon  ,  ce  qui  excita  une 
rumeur  générale.  L'évêque  de  Gap  , 
l'abbé  de  faint  Denis  ,  &  plufieurs- 
chanoines   de   Paris  éprouvèrent  le 
même  fort;  l'évêque  de  faint  Flour, 
ambafifadeur   en   Êfpagne  ,    fut   ré- 
voqué. 
Idem.  Ce  qui  dans  ces  circonfbances  rend 

l'univeriité  fufpe<5te  de  pafïion  ,  c'eft 
de  voir  que  les  trois  plus  grands  hom- 
mes de  fon  corps  avoient  des  fenti- 
mens  oppofés  au  lien  :  Clemengis  r 
Gerfon  &  Pierre  d'Ailly  ,  n'approu- 
voient  point  fa  conduite.  Le  dernier,, 
archevêque  de  Cambray  ,  infirme 
que  le  comte  de  faint  Paul  avoit  or- 
dre de  l'amener  a  Paris ,  prévint  le. 
coup  ,  en  obtenant  un  fauf-conduit 
Se  des  lettres  du  roi  qui  le  difpen- 
feienr  d'être  jugé  par  d'autres  que> 
par  le  roi  tk  fon  confeil.  L'archevê- 
que de  Rheims  ,  Guy  de  Roye ,  fe 
déclara  hautement  contre  la  neutra- 
lité :  cité  à  comparaître  ,  il  vint  a 
Paris  ,  moins  pour  déférer  à  rafligna- 
rion  ,  que  pour  lignifier  lui-même  a 
ceux  qui  l'avoient  mandé  y  que  fa 
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dignité  de  pair  de  France  le  mettoit  — — — ■ m 
à  l'abri  de  leurs  pourfuites ,  Se  que  Ann.  h°s» 
fes  pareils ,  en  matière  criminelle, 
ne  connoiiloient  d'autres  juges  que 
le  roi  6c  la  cour  des  pairs.  On  avoic 
accordé  ,  refufé  ,  reftitué  fucceflive- 
ment  l'obédience  à  Benoît  :  n'étoit- 
il  pas  abfurde  ,  après  tant  de  varia- 
tions ,  de  procéder  extraordinaire- 
ment  contre  ceux  qui  balançoient  à 
ratifier  la  nouvelle  fouflra&ion  ;  &C 
de  les  traiter  en  criminels  de  leze- 
majefté  ,  pour  des  ientimens  qu'on 
avoit  approuvés  dans  d'autres  tems , 
&  qui  pouvoient  encore  devenir 
l'opinion  régnante?  Rien  n'eft  plus 
dangereux  ,  plus  oppofé  même  aux 
véritables  intérêts  des  louverains  que 
de  multiplier  les  crimes  de  leze- 
majefté. 

L'univerfité  eut  le  crédit  de  faire  Punition 
nommer  des  commiffaires  pour  i n f-^ Jf n ^«''ro"- 
truire  le  procès  de  ceux  qu'elle  avoit  teurs  de  Bui- 

C  •  *  -i  le. 

fait  arrêter  ;  mais  lis  ne  purent  ou?  /<fcjn# 
n'oferent  prononcer  un  jugement  que 
fur  l'affaire  des  Bulles.  Sance  Loup , 
Arragonois  ,  &  un  Chevauchcur  de 
l'écurie  du  pape  ,  qui  les  avoient  ap- 
portées ,  furent  condamnés  à  faire 
amende  honorable.  On  les  revêtit 
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—— — ^de  dalmatiques  de  toile  noire,  fur 
Ann.  1408.  lefquelles  étoient  repréfentées  les  ar- 
mes du  pape  renverfées  :  ils  avoient 
en  tête  des  mitres  de  papier ,  avec 
cette  infcription  :  Ceux  font  déloyaux 
à  Féglife  &  au  roi.  En  cet  équipage 
on  les  traîna  fur  deux   tomberaux , 
depuis  le  louvre  jufques  dans  la  cour 
du  palais  ,  où  l'on  avoit  conftruit  un  : 
échafaud ,  fur  lequel  ils  furent  expo- 
fés  aux   huées   de  la  populace.   Le  ■ 
,  dimanche  fuivant  ils  furent  conduits 
dans  le  même  appareil  au  parvis  de 
Notre-Dame.  Un  de  leurs  commif- 
faires  ,    miniftre    des    Mathurins  , 
leur  fit  un  fermon  rempli  des  invec- 
tives les  plus  balfes  &  les  plus  grof- 
fieres  ,  a  tant  contre  eux  que  contre 
le  pontife  d'Avignon.  On  appelloic 
cela   prêcher.   Il   faut  convenir  que 
la  charité  chrétienne  avoir  peu  de 

fart  à  ces  fortes  de  prédications. 
Veux  ans  après ,  ce  même  miniftre 
des  Mathurins  ,  prêchant  devant  le 
roi ,  avança  qu'il  y  avoit  des  traîtres 
dans  le  royaume.  Le  cardinal  de  Bar, 
préfent  au  fermon  ,  démentit  le  pré- 

*  Entre  autres  injures  ,  le  Mathurin  protefta  ,  quod 
anuw  fordidifjinut  Oma^ariœ  ofculari  malUit  quàm  os 
p€iri  de  Luna.  Cluon.  M.  S.  B.  R.  n%   <i>4- 
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dicateur  ,   &:  l'appella  vilain  chien.  ^"""* 
•  Les  deux  porteurs  de  Bulle  furent  Ann*  ho8« 
t  enfuite  remis  en  prifon  pour  y  de- 
:  meurer  ,  l'un  pendant  trois  années  > 
'  &  l'autre  à  perpétuité. 

On  avoit  cependant  indiqué  un 
concile  national  à  Paris  ,  pour  fixer 
le  régime  de  1  eglife  gallicane  pen- 
dant la  neutralité.  L'aflemblée ,  qui 
dura  depuis  le  il  août  jufqu'au 
5  novembre  ,  déclara  l'archevêque 
d'Auch ,  les  évêques  de  faint  Pons  , 
de  Mende ,  de  Condom  ,  de  Be- 
ziers ,  le  mefïàger  de  l'univerfité  de 
Touloufe  ,  les  cardinaux  d'Auch  , 
de  Fiefque  &  de  Chalant ,  ainfi  que 
les  généraux  des  Dominiquains  & 
des  Frères  Mineurs  ,  complices  de 
Pierre  de  Lune  hérétique  fte  fchi£ 
matique.  On  drefïa  enfuite  les  nou- 
veaux réglemens  pour  la  difeipline 
eccféfiaftique.  Il  fut  ftatué  qu'on 
auroit  dorénavant  recours  aux  évê- 
ques pour  i'abfolution  des  cenfures 
réfervées  au  pape ,  ainfi  que  pour 
les  difpenfes  :  on  régla  les  différent 
dégrés  d'appellations  :  on  pourvut  à 
la  collation  des  bénéfices  :  mais  de 
tous  ces  différens  réglemens ,  un  âcs 
plus  fages  ,  s'il  eut  été  fuivi ,  fut  celui 
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qui  prefcrivit  à  tous  les  archevêques, 
ahh.  1408.  OL1 }  à  [eur  défaut ,  aux  premiers  de 
leurs  fuffragans ,  de  tenir  annuelle- 
ment des  conciles  provinciaux. 
Grégoire      Tandis  que  ces  mouvemens  agi*-j 

dcs'faldt  toient  Vé&te  de  FranGe  >  Grégoire 
Bjux  de  fon  &  Benoît  s'occupoient ,   chacun  de  I 

cu;dfenCreetVkur  coté ,  à  raflèmbler  les  débris  de  ' 
icmàPife.  leurs  partis  chancelans.  Grégoire, 
1  contre  la  promeiTe  qu'il  avoir  faire 
à  fon  avènement  au  pontificat ,  de 
ne  point  augmenter  le  nombre  des 
cardinaux  de  fon  obédience ,  fit  une 
nouvelle  promotion ,  ce  qui  le  brouil- 
la fans  retour  avec  les  anciens  qui  fe 
retirèrent  de  Luques ,  ôc  vinrent  à-'! 
Pife,  où  ils  dreiferent  un  manifefte 
qu'ils  firent  lignifier  au  pape.  DansO 
cet  a£te  ils  appelèrent  du  pape  à  lui- 
même  mieux  informé  ;  &  en  cas  qu'il 
refufât  de  les  entendre ,  à  Jefus- 
Ghrift ,  dont  il  étoit  vicaire,  au 
concile  générai  ,  011  ton  a  coutume 
d'examiner  &  déjuger  toutes  Les  actions 
même  des  fouverains  pojitifes  ;  &  au 
pape  futur  ,  auquel  il  appartient  de 
réformer  ce  que  fon  pridèceffeur  a  mal 
fait.  Ils  adrelferent  enfuite  aux  prin- 
ces ôc  aux  prélats  de  la  chrétienté 
une  lettre  circulaire  dans  laquelle, 
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iprès   avoir  jciftifié  leur   conduite  ,™ 


ls   les  invitaient  à  concourir  avec  AîW*  M°*« 
,  îux  pour  la  réunion  de  l'églife.  Be- 
•  îoît  de  fon  côté  n'étoit  pas  dans  une 
îtuarion    plus    tranquille.    Informé 
]ue  le  maiéchal  de  Boucicaut  avoir 
3rdre  de  l'arrêter ,  il  s'embarqua  pré- 
:ipitamment  .,    &  après  avoir  erré 
quelque  tems  le  long  des  côtes  de 
Liguriç ,  il  vint  débarquer  en  Cata- 
logne, d'où  il  fe  rendit  a  Perpignan. 
Les  cardinaux  du  pontife  d'Avignon 
abandonnés  de  leur  chef,  allèrent  fe 
joindre  à  ceux  qui  avoient  déferté  la 
cour  de  Grégoire.  Les  deux  collèges 
réunis  convoquèrent  un  concile  gêné»» 
rai  dans  la  ville  de  Pife ,  auquel  ils 
invitèrent  les  partisans  des  deux  obé- 
diences. Guy  de  Roye ,  archevêque 
de  Rheims ,  en  fe  rendant  à  cette 
aflemblée  fut  malheureufement  tué 
à  Voltri ,  ville  dépendante  de  l'état 
de  Gênes ,  dans  une  émeute  popu- 
laire furvenue  entre  fes  domeftiques 
êc  quelques  habitans. 

Grégoire  Se  Benoît  ne  fe  Giflè- 
rent point  abattre  par  ces  revers,  lis 
créèrent  d'autres  cardinaux,  &  indi- 
quèrent ,  chacun  de  leur  côté  ,  un 
concile  œcuménique  ,  le   premier  3 
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dans  la  ville  d'Aquilée  ;  le  fécond  , 
Ann.  1408.  dans  la  ville  de  Perpignan.  11  y  eut 
ainfi  en  même  tems  trois  conciles 
généraux ,  &.  bientôt  trois  papes  : 
car  le  concile  de  Pife ,  après  avoir 
cité  plufieurs  fois  les  deux  compé- 
titeurs ,  les  dépofa  folemnellement. 
Les  cardinaux  entrèrent  enfuite  ai! 
conclave  ,  &  réunirent  leurs  fuffra- 
ges  en  faveur  du  cardinal  de  Milan  ■> 
Pierre  de  Candie ,  furnommé  Phitargey 
qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V.  Il 
étoit  Grec  d'origine ,  &  né  de  pa- 
rens  fi  pauvres  ,  qu'il  n'eut  d'autre 
reflburce  pendant  les  premières  an* 
nées  de  fa  vie  ,  que  de  mandier.  Il 
fortit  de  cet  état  abject  pour  entrer 
dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs  : 
théologien ,  profefTeur  dans  l'univer- 
fîté  de  Paris  ,  évêque  ,  cardinal ,  il 
parvint  au  fouverain  pontificat  à  l 'âge  I 
de  foixante  &  dix  ans.  L'auteur  de 
l'hiftoire  éccléfiaftique ,  après  avoir 
fait  l'éloge  de  fa  douceur  Se  de  fa 
libéralité  ,  ajoute  qu'il  aimoit  la 
bonne  chère  &  le  bon  vin  :  furabon- 
dance  de  qualités  afTez  inutile  pour 
un  fuccefleur  de  faint  Pierre.  Le* 
partis  oppofés  ,  en  fe  multipliant , 
achevoient  de  fe  décréditer,  mai* 
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ne    détruifoient  pas  le  fchifme  que."1"1  "■— — > 
nous  ne  verrons  définitivement  ter-  Ann.  1408. 
miné  qu'au  concile  de  Confiance. 

La  reine  cependant,    malgré  les.  Lareine& 
derenles  qu  on  lui  avoit  tait  ligmner  réunifient, 
au  nom  du  roi  ,   continuoit  de   fe^flembienc 
fortifier   dans  Melun.    La  duchelTe  &  forcent  le 
d'Orléans   raiïembloit    à    Blois  les  d*cn*d^r; 
partifans  de  fa  maifon.   Le  duc  de  ger  à  la  rc- 
Bretagne  qui  avoit  fuivi  la  reine  à  c£ue-    . 
Melun ,  n  etoit  retourne  en  Bretagne     Ckron.  de 
que  pour  réprimer  les  entreprifes  ^^jJJ^ÏS» 
la  comteife   de  #  Penthièvre.    Après  Ur/ins. 
avoir  mis  ordre  aux  mouvemens  de  ^tahou^ul' 
la  province ,  il  le  prcparoit  a  venir  Hifi.de  Bret. 
joindre  la  reine  à  la  tête  d'une  armée  /£jjjj'  ^e 
formidable.  Le  duc  de  Bourgogne  y  annales  &c 
quoique  maître  de   Paris  ,    n'avoir 
pas  des  troupes  allez  nombreufes  pour 
faire  tête  à  l'orage  qui  fe  formol t  de 
tous  côtés   contre  lui.  De   puilîans 
intérêts  d'ailleurs  le  rappelloient  dans 
les  Pays-bas  au  fecours  de  fon  beau*- 
frère  ,  Jean  de  Bavière,  évêque  de 
Liège ,   chatte  de  fon  fiége  par  {es 
propres  fujets  ,    fous  prérexte  qu'il 
avoit  toujours  différé  jufqu  alors  de 
fe   faire  ordonner   prêtre  ,    ce   qui 
leur  donnoit  fujet  de  craindre  qu'il 
ne  tendît  à  fécularifer  cette  fouverai* 
nçtc,    Les   Liégeois   non    contens 
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d'avoir  fecoué  le  joug  du  prince  de 

An».  1408.  Bavière  ,  pour  s'en  affranchir  fans 
retour  ,  élurent  à  fa  place  le  fils  de 
Guillaume  ,  baron  de  Perwès  ou 
Ptrobbe^  Liège  ,  Se  routes  les  villes 
qui  en  dépendoient ,  s'étoient  dé- 
clarées pour  le  nouvel  éveque ,  à  la 
réferve  de  faintTron  8c  de  Maftrichr. 
Jean  de  Bavière  ,  réfugié  dans  cette 
dernière  ville  ,  y  fut  invefti  par  fon 
rival  à  la  tête  d'une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes.  Une  conjonc- 
ture fi  prenante  foumirtoit  au  duc 
de  Bourgogne  un  prétexte  honora- 
ble de  fortir  de  Paris.  Des  troupes 
nouvelles  accouroient  journellement 
fe  ranger  fous  les  étendarts  de  la 
reine  :  l'arriére  -  ban  de  Bretagne 
s  avançoit  a  grandes  journées  :  ces 
forces  réunies  à  celles  de  la  ducheflTe 
ôc  des  princes  d'Orléans  pouvoient 
l'envelopper.  Déterminé  à  la  retraite , 
il  exhorta  les  Parifiens  à  perfifter 
dans  leur  artachement.  Il  partit  en 
leur  promettant  de  revenir  dans  peu, 
victorieux  &  en  état  de  donner  la  loi. 

lutonr  Hc      Le  duc  de  Bourgogne  fe  fut  â  peine 
U  reine  Se  éloigné ,  qu'on  difpofa  tout  pour  le 

ciJbid^S'  retour  de  la  reine  &  de  {es  en  fans. 
On  publia  en  même-tems  l'arrivée 

prochaine 
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prochaine  de  la  duchelïe  d'Orléans ,  Ann#  ^oî' 
qui  devoir  le  rendre  auprès  du  roi 
pour  lui  demander  juftice  du  meur- 
tre de  Ion  mari.  Le  parlement  ,  au 
lieu  d'aller  tenir  les  grands  jours  à 
Troye ,  fut  prorogé  pour  la  tenue 
du  lit  de  juftice.  Ifabelle  accom- 
pagnée de  tous  les  princes  fit  fon 
entrée  dans  la  capitale  :  elle  éroit 
efcortée  de  trois  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  dont  les  troupes  du  duc  de 
Bretagne  compofoient  la  plus  grande 
partie.  Les  Parifiens  murmurèrent 
de  ce  que  ces  troupes  partagées  en 
trois  corps  avoient  marché  dans  les 
rues  de  leur  ville  en  ordre  de  batail- 
le Se  enfeignes. déployées  ,  ce  qu'au- 
cuns princes  ,  autres  que  les  monar- 
ques ,  n'avoient  jufqu'alors  ofé  tenter. 
Irrités  contre  le  duc  de  Bretagne ,  ils 
complotèrent  de  l'attaquer  à  la  faveur 
des  rénébres  \  mais  le  prince  averti 
de  leur  deilein ,  raflfembla  fes  trou- 
pes avant  que  les  chaînes  fuiTent  ten- 
dues. Le  prévôt  des  marchands  fut 
député  pour  faire  au  duc  des  exeufes 
qu'il  feignit  d'agréer  ,  pour  ne  pas 
irriter  davantage  les  mécontens  :  il 
fe  contenta  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions capables  de  le  mettre  à  cou- 
Tome  XIIi;  C 
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'  vert  des  furprifes.  La  reine  à  fort 
Ann.  14CJ.  arrivée  s'étoit  fait  remettre  les  ciefs 
de  la  ville  :  contente  d'intimider  les 
habitans  ,  &  de  les  tenir  en  refpecl: , 
elle  fit  obferver  aux  troupes  la  plus 
exacte  difcipline. 
Idem.ibid.  L'entrée  de  la  reine  fut  fui  vie  de 
celle  de  la  duchefle  d'Orléans  qui 
arriva  le  lendemain.  Elle  étoit  dans 
une  litière  de  deuil  à  quatre  chevaux 
couverts  de  hoiuTes  noires.  La  jeune 
douairière  d'Angleterre ,  époufe  de 
Charles  d'Orléans  ,  fon  fils  aîné , 
l'accompagnoit  :  une  longue  file  de 
chariots  noirs  portoit  les  dames  de 
fa  fuite.  Cette  marche  lugubre  ,  l'air 
abattu  ,  les  larmes  .des  deux  prin- 
cefTes ,  le  filence  ôc  la  confternation 
qui  régnoient  autour  d'elles  ,  exci- 
tèrent la  compaflion  des  Parifiens; 
mais  cette  impreiîion  paflagere  n'em- 
pêcha pas  que  la  faction  du  duc  de 
Bourgogne  ne  prévalût.  Les  princes 
d'Orléans  fe  rendirent  a  Paris  quel- 
ques jours  après ,  Se  leur  préience 
renouvella  pour  quelques  inftans  l'at- 
tendriiïemenr  public. 
Le  gouverne-  L'éloignement  du  duc  de  Bour- 
mefli  donné  o-ogne  laiiîoit  la  reine  en  liberté  de 

à  la  reine  8c   ■>    "   r  ■  - .      1  •     r        * 

au  dauphin-   Ie  *eiaiHc  ou  pouvoir  iupreme  j  mais 
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pour  mieux  affermir  fon  autorité , 
ion  confeil  jugea  fagement  qu'il  étoit  Anm.  1408. 
à  propos  de  la  faire  confirmer  par  _  I,hrld-  „, 
une  délibération  générale.  Il  le  tint,  Du  TiiUc% 
pour  cet  effet  ,  une  afïemblée  au*c> 
Louvre ,  où  le  parlement  fut  mandé. 
Ifabelle  ôc  le  dauphin  ,  duc  de 
Guienne ,  y  préfiderent  :  ils  étoient 
afliftés  des  ducs  de  Berry,  de  Bre- 
tagne &  de  Bourbon  j  des  comtes 
de  Mortaing ,  d'Alençon  ,  de  Cler- 
niont ,  de  faint  Paul ,  de  Dammar- 
tin  &  de  Tancarville}  de  la  duchefTe 
de  Guienne  ,  de  k  dame  de  Charo- 
lois ,  du  connétable ,  du  chancelier , 
du  grand-maître  d'hôtel  Montagu , 
des  prélats  3c  magiftrats  ,  du  prévôt 
des  marchands  ,  &  de  cent  des  plus 
notables  bourgeois.  L'avocat  du  roi , 
Jean  Juvenal  des  Urfins ,  portant  la. 
parole ,  déclara  au  nom  du  monar- 
que ,  que  déformais  la  puiffance  fou- 
vtraine  koit  octroyée  &  commife  à  la 
reine  &  a  monfeigneur  de  Guienne  fur 
le  gouvernement  du  royaume  ,  le  roi 
empêché  ou  abfent. 

Le  premier  acte  de  fouveraineté  Ut  de  juftî- 
de  la  reine  Se  du  dauphin  ,  fut  d'in- ce  »  )uft»fic*- 

d:        ^  1  •      1      •    n  •  îion  de  la  me- 

îquer  un  lit  de  julhce  ,  pour  enten-  moire  du  duc 

dtQ  la  juitification  de  la  mémoire  d,°JIe,an$» 
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L"-'" *  du  duc  d'Orléans.  L'aiïemblée  étoît 

Aw.  1408.  compofée  des  mêmes  perfonnes  ;  il 
Regijtresdu  R>„  eut  d'augmentation  que  la  pré- 
ience  du  recteur  &.  des  députes  de 
l'univerfité.  La  ducheiTe  d'Orléans 
ôc  le  duc  fon  fils  fe  préfenterent , 
affiftés  du  chancelier  d'Orléans  Se 
de   leur  confeil.    L/abbé   de  Chefy 

Î>rononça  un  long  difeours  ,  dans 
equel  il  néfuta  les  propofirions  avan- 
cées par  Jean  Petit.  Lorfqu'il  eut 
celTé  de  parler  ,  Pierre  Coufinet , 
avocat  au  parlement,  prit  la  parole  , 
&  demanda  la  réparation  du  meur- 
tre ,  pour  laquelle  réparation  ,  dit-il , 
via  dite  dame  a"  Orléans  &  fes  en  fans 
prendraient  volontiers  conclujion  cri* 
mineufe  ,  tendante  à  la  punition  du 
corps  ,  s'il  pouvoit  être  fait  par  bonne 
manière  :  mais  pour  ce  que  lefdites 
conclujïons  appartiennent  au  procureur 
du  roi  feulement ,  félon  la  coutume  de 
France  ,  il  fe  rçduifit  a  requérir  que 
le  duc  de  Bourgogne  ,  en  préfence 
du  roi  3  des  princes,  du  confeil  Se 
du  peuple  ,  demandât  pardon  à  la 
duchene  Se  à  fes  enfans ,  la  tête  dé- 
couverte ,  fans  ceinture  Se  à  genoux  ; 
que  cette  fatisfaction  fût  répétée  au 
Jpuyre  ?  dans  la  cour  du  palais  >  i 
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l'hôtel  faint  Paul  ,  &  au  lieu  même 
où  le  crime  avoit  été  commis  ;  que  AîlN-  M0*- 
cette  réparation  fût  publiée  à  km  de 
trompe  dans  tout  le  royaume  >  que 
les  hôtels  du  duc  fufTent  rafés  ;  qu'on 
y  élevât  des  croix  avec  des  infcrip- 
tions }  qu'il  fut  tenu  de  fonder  deux 
collégiales  ,  de  faire  conftruire  deux 
chapelles ,  l'une  à  Jérufalem ,  l'autre 
à  Rome  ,  de  payer  un  million  d'or  ••' 
d'amende  j  qu'il  fût  de  plus  exilé 
outre  mer  pendant  vingt  années  au 
moins  ,  avec  défenfes  d'approcher  de 
cent  lieues  les  endroits  oie  la  reine  & 
les  princes  d'Orléans  fe  trouveroient. 
11  paroît  aflez  fingulier  qu'lfabelle ,  " 
par  cette  claufe  exprefTe  ,  affectât  un 
excès  de  reifentiment ,  que  le  roi ,  le 
dauphin  &  les  autres  princes  ne  té- 
moignèrent pas.  Cette  animofité  au- 
torifoit  ,  en  quelque  forte ,  lesfoup- 
çons  injurieux  qu'on  avoit  conçus  de 
fes  liaifons  trop  intimes  avec  le  duc 
d'Orléans.  L'Orateur  termina  fon 
difeours  en  demandant  la  jonction 
du  procureur-général  pour  conclure  cl 
fin  criminelle.  Le  due  de  Guienne  qui 
repréfentoit  la  perfonne  du  roi  ordon- 
na au  chancelier  d'aflurer  la  duchefle 
qu'on   lui   rendroit   toute  la   juftice 

C  iij 
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—*""''*  qu'elle  étoit  en  droit  d'attendre.  Queî- 
Ahh.  Ï40S.  qUes  jours  après  cette  aifemblée  le  jeu- 
ne duc  d'Orléans  fut  admis  à  l'hom- 
mage defon  duché  ,  ainfi  que  des  au- 
tres terres  qu'il  pofTédoit  dans  la  mou- 
Tréfor  des  vance  du  roi ,  à  la  réferve  des  corn- 
forUanf"  $*  <*e  Dreux  &  d'Angoulême  ,  & 
layette  178.   des  feigneurîes  de  Châtillon  Car  Mar- 
Ju^Ùttne,  Montais,  Courtenay ,  Crecy 
donnanees ,    en  Brie  &  Château- Thierry  ,  donnés 
**  ' l0  '        au  feu  duc  en  accroiïïement  d'appa- 
nage  5  &  qui  par  une  nouvelle  difpo- 
lition  furent  réunis  au  domaine  de 
la  couronne.   Les  circonftances  ac- 
tuelles ne  permettoient  pas  aux  prin- 
ces de  la  maifon  d'Qrleans  de  récla- 
mer contre  ce  retranchement.  Le  duc 
reprit  la  route  de  Blois  ,    laiffant  à 
Paris  Valentine ,  fa  mère  ,  Se  la  du- 
chefTefon  époufe  ,  pour  pr-efTer  la  con- 
damnation du  duc  de  Bourgogne, 
incertitude*      On  héfitoit  d'en  venir  aux  dernie.- 
4c  la  cour.    res  extrémités  contre  un  prince  piaf- 
fant ,  qui  par  le  nombre  de  fes  par- 
tifans  dominoit  encore  dans  la  capir 
taie ,   quoiqu'abfent ,  dont  les  intel- 
ligences fecretes  penétroient  jufques 
dans  le  confeil  :  la  richelTe >  l'éten- 
due &  la  îltuation  de  fes  domaines-» 
fur- tout  de  la  Flandre  »    faifoienc 
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appréhender  qu'il  ne  fe  joignît  aux  .,    ' 
ennemis  de  l'Etat,  avec  lefquéls  on  Ann.  i40s. 
n'ignoroit  pas  qu'il  entretenoic  des     Rym^  a#0 
liaifons  particulières.  La  trêve  entre  Publ- 
la  France  ôc   l'Angleterre  ,   renou- 
vellée  prefque  tous  les  ans ,  n'étoit  > 
ainfi  qu'on  a  du  l'obferver ,  que  l'ou- 
vrage de  la  crainte  refpsctive  que 
les  deux  puiffances   s'infpiroient.  Il 
étoit  de  l'intérêt  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  d'éviter  une  rupture  qu'on 
n'auroit  pas  manqué  de  leur  impu- 
ter. Ces  confidcrations  toutefois  cé- 
dèrent aux  follicitations  réitétées  de 
la  duchelïe    d'OrleaRs  3    ainfi  qu'au 
reiïèntiment  de  la  reine. 

Pour  achever  de    déterminer   la     Poorfuîtei 
cour  &  le  confeil  à  pourfuivre  le  duc  commencée! 

dn  «         l  «  contre  le  ciltc 

e  Bourgogne  dans  toute  la  rigueur  de   Bo«rgo- 

des  loix  ,   on  avoit  appris  que  les  snf-    ,,  , 

JLiegeois  ,  après  avoir  levé  le  liège    juvenat. 

de  Maflricht ,  s'avançoient  avec  des  Chr™tdt£'« 

r  C    '  r      '  -  y       11  Chr'  MS" 

forces  inhniment  lupeneures  a  celles  &c 

de  ce  prince  ,  &  qui  dévoient  infail- 
liblement l'écrafer.  La  reine  fe  crut 
alors  en  état  d'agir  avec  hauteur, 
Guichard  Dauphin  Ôc  Tignonville 
furent  envoyés  à  l'armée  du  duc  de 
Bourgogne  ,  pour  déclarer  à  ce  prin- 
ce y  que  l'intention  du  roi  étoit  que 

Civ 


5 6       Histoire  de  France. 
■^  les    différents   des    Liégeois  fuffent 
Ann.  1408.  remis  au    jugement  du   confeil   de 
S.  M.  Ils  lui   fignifierent  en  même- 
tems  les  pourfuices  qui  fe  faifoient 
contre  lui-même.   Le    duc  répondit 
qu'il  ne   faifoit  que  s'acquitter  des 
devoirs  de  parent  &  d'allié  ,    en  fe- 
coûtant  fon  beau  -  frère  ,   Jean    de 
Bavière  ,    qui  par  fa  naiiTance  ,  &C 
comme    prince   de   Liège  ,    n'étoit 
point  fujet  du  royaume  de  France  : 
qu'à  l'égard  de  l'action  intentée  con- 
tre lui  pendant  fon  abfence  ,  il  ne 
manqueroit  pas  ,  aufli-tôt   qu'il  au- 
roit    achevé   fon   entreprife  ,  de   fe 
rendre   auprès  du  roi  pour  juftifier 
fa  conduite.   Les  deux  envoyés  s'é- 
tant  acquittes  de   leur  commiflion  , 
demandèrent  au  duc  la  permiffion  de 
fe  trouver  a  la  bataille  qu'il  comptoit 
livrer  dans  peu  ;    propofition  qu'il 
accepta  ,  mais  dont  on  leur  fçut  très- 


;  gré  à  1 


Les  princes  3c  les  gens  du  con- 
JT^f!rbit  foi  s'aiïemblerent  à  diverfes  reprifes 
Chartres,  pour  délibérer  fur  la  forme  du  juge- 
ment qu'ils  vouloient  prononcer  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne.  Les  conftitu- 
tions  fondamentales  du  royaume 
exigeoient  que  ce  procès  criminel 
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fût  difcuté  par  la  cour  des  Pairs  ; 
mais  foit  que  la  brièveté  du  tems  Ann'  h^s, 
ne  permît  pas  de  faire  la  convoca- 
tion 8c  d'obferver  les  délais  nécef- 
faires ,  foit  que  la  reine  ne  fut  pas 
affinée  de  la  réunion  de  tons  les  fuf- 
frages ,  il  eft  certain  que  le  réfultat 
de  ces  aiTemblées  ne  produisit  qu'une 
délibération  de  contraindre  par  la 
force  des  armes  le  duc  de  Bour- 
gogne à  rentrer  dans  fon  devoir  ^ 
fans  qu'on  eût  rien  décidé  fur  le 
genre  de  punition  qu'on  prétendoit 
lui  faire  fubir.  Quelques  hiftoriens 
afïurent  qu'il  fut  déclaré  rebelle  , 
ennemi  de  l'état  8c  traître  à  la  pa- 
trie :  ils  ajoutent  que  le  roi  révo- 
qua en  plein  confeil  les  lettres  d'a- 
bolition qui  lui  avoient  été  données. 
Ce  qui  doit  rendre  fufpecte  la  vérité 
de  ces  faits  ,  c'elt  que  les  termes 
dans  lefquels  ce  prétendu  jugement 
eft  conçu ,  ne  font  point  conformes 
au  ftile  des  arrêts  de  ce  tems  ;  ctue 
pour  profcrire  le  duc  de  Bourgogne  , 
comme  ennemi  de  l'état  ,  il  auroit 
fallu  procéder  criminellement  con- 
tre lui  ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire 
fans  la  jonction  du  procureur  du  roi  y 
que  ce  magiftrat  refufa  conftamment 

Cv 
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aux  inftances  réitérées  de  la  duche/Tê? 
Ann.  1408,  d'Orléans  }  que  les  princes ,  qui 
étoient  à  la  tète  du  gouvernement , 
auroient  agi  contre  eux-mêmes ,  en 
foufFrant  qu'on  jugeât  un  Pair  autre- 
ment qiïen  forme  de  pairie  ;  que 
le  duc  de  Bourgogne ,  a  fon  premier 
retour  à  Paris ,  loin  de  recevoir  des 
lettres  d'abolition ,  prétendit  au  con- 
traire qu'il  avoit  utilement  fervi 
l'état ,  Se  que  ces  mêmes  hiftoriens 
conviennent  que  le  roi  i'avoit  ap- 
prouvé :  le  honteux  monument  rap- 
porté ci-demis  en  fournit  une  dé- 
monftration  évidente.  On  peut  ajou- 
ter à  ces  préemptions  frappantes  9 
que  ces  premières  lettres  d'abolition 
n'ont  jamais  exifté.  Ce  ne  fut  que 
Tannée  fui  van  te  que  le  duc  confen- 
tit  enfin  à  recevoir  une  grâce ,  donc 
le  titre  eft  confervé  dans  le  tréfor 
des  Chartes. 

Tous  les  princes  dufang  paroif- 
foient  alors  réunis  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  Si  chacun  d'eux  ,  à, 
l'exemple  du  duc  de  Bretagne  ,  eut 
fait  les  efforts  dont  il  étoit  capable, 
il  ri'eft  pas  douteux  que  leurs  trou- 
>  ajoutées  à  celles  que  la  reine 
pç  U  ■.!:,.!i:  bia   pou  voient  mettre,  fui: 
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pied ,  auroient  été  capables  de  faire 
refpecter  la  majefté  fouveraine  &  Ann.  140$. 
l'ancorité  des  loix.  Au  lieu  de  cette 
vigueur  concertée  ,  que  la  conjonc- 
ture préfente  exigeoit  contre  un  en- 
nemi commun ,  on  ne  voit  dans  toute 
leur  conduite  qu'incertitudes,  vai- 
nes délibérations  ,  de  menaces  im- 
puifîantes. 

Tandis  que  la  cour  s'occupoit  de        viaoîro 
projets  mal  concertés  contre  le  duc  femP°rcee 

*i      r»  j  .      .      par  le  duc  de 

de  Bourgogne  ,  dont  elle  croyoït  la  Bourgogne. 
perte  inévitable  ,  on  reçut  à  Paris  la  j^ânl  dt 
nouvelle   de    la   victoire  complette  MonfireUc. 
que   ce  prince  venoit  de  remporter  Juvenal»^c* 
fur  les  Liégeois  dans  la  plaine   de 
Tongres.   Les    deux  évëques  rivaux 
fîgnalerent   leur   valeur    dans   cette 
journée.  Perv/es  y  perdit  fes  préten- 
tions avec  la  vie.  Le  duc    du  Bour- 
gogne y  acquit  la  réputation  du  plus 
grand  capitaine  de  fon  fiécle.  Génie , 
courage  ,  précifîon  dans  les  mouve- 
mens  de   fes  troupes  ,    attention  à 
profiter  des  moindres  avantages  ,  foie 
pour  l'ordre  ,  foit  pour  la  manœu- 
vre ,  il  montra  toute  l'intelligence 
8c  l'intrépidité  qu'on  auroit  pu  at- 
tendre  du   général    le  plus  expéri- 
menté. Il  ne   manquoit  à  ce  prince 

(>  Vf 
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que  d'etrje   un   héros    guerrier  pour 

Ann.  I4o8.  rendre  fa  perfidie  Se  ion  ambition 
plus  funeftes  à  fa  patrie.  Les  Lié- 
geois combattirent  avec  l'audace  ôc 
l'acharnement  qu'infpire  l'amour  de 
la  liberté  :  leur  fureur  rendit  quel- 
que te  m  s  le  fuccès  douteux  j  mais 
au  plus  fort  de  l'action ,  attaques  en 
queue  par  un  corps  de  cavalerie  , 
foutenu  d'archers  que  le  duc  avoir 
fait  paifer  derrière  leur  armée  ,  ils 
s'étonnèrent ,  leur  impétuofité  fe  ral- 
lentit ,  de  ce  qui  eft  alfez  ordinaire 
à  des  troupes  mal  difeiplinées  ,  la 
crainte  prit  la  place  de  la  confiance 
qu'ils  avoient  témoignée  d'abord.  Le 
duc  profita  de  cet  ébranlement  pour 
porter  dans  leurs  rangs  ouverts  la 
mort  &  la  terreur.  Rompus  une  fois  , 
leurs  chefs  firent  de  vains  efforts 
pour  les  rallier.  Le  carnage  fut  af- 
freux :  trente  mille  furent  tués  3  le 
refte  prit  la  fuite. 

Idem.lbid.  Ce  fut,  dit- on  5  à  cette  bataille 
que  le  duc  de  Bourgogne  dut  le  nom 
de  Jean  fans  peur ,  &  l'éveque  de 
Liège  celui  de  Jean  fans  pitié  ;  parce 
que  pendant  le  combat  on  maîïacra 
des  prifonniers;  3c  que  le  ptélar,  par 
un  indigne  abus  de  la  victoire  >  s'étant 
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fait  livrer  des  gens  qu'il  açcufoit  d'a- 
voir excité  la  révolte ,  eut  la  barbarie  Ann*  h0^. 
d'afiîiter  à  leur  fupplice.  Liège  fubit 
la  loi  du  vainqueur.  La  capitale ,  Se 
les  autres  villes  qui  compofent  ce 
petit  état ,  payèrent  de  contributions 
immenfes  une  révolte  malheureufe , 
&  de  plus  perdirent  la  plupart  de 
leurs  franchifes  &  de  leurs  privilè- 
ges. Le  duc  de  Bourgogne  revint  en 
Flandres  avec  fon  armée  viclorieufe. 

Cet  événement  conflerna  la  cour,     cenfiema- 
Ceux  qui  avoient  paru  les  plus  ahi-  non   de    la 

■i  .     r  r  cour. 

mes  commençaient  a  le  repentir  : 
ils  s'imaginoient  voir  le  duc  de 
Bourgogne  triomphant  aux  portes  de 
la  capitale  ,  &"  le  peuple  empreiTé  à 
féconder  fon  ambition  3c  fa  ven- 
geance. Les  Parinens  ,  idolâtres  de 
ce  prince,  ne  didimuloient  pas  leurs 
fentimens  ;  on  eût  dit  que  la  vic- 
toire de  Tongres  étoit  leur  ouvrage  : 
ils  tenoient  des  aifembiées  fecretes  , 
ôc  l'on  entendoit  déjà  leurs  murmu- 
res indiferets  ,  finiftres  avanteou- 
reurs  d'une  révolte  prochaine.  Il 
étoit  difficile  de  contenir  long-tems 
dans  l'obéiiïànce  &  le  refpect  ,  une 
populace  inconsidérée  &  ieduite  :  la 
reine  &  fon    confeil  avoient  lai(Té 
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échapper  la  feule  cccafion  de  régît 
Ann.  i4o8.  gner    ion   affection  ,    en  aboliifant 
des   importions  onéreufes ,   que  la 
tranquillité  dont  l'état  jouiiïoit  de- 
puis quelque  tems  au  dehors ,  ren- 
doit  inutiles  :  mais  loin  d'employer, 
cet    expédient  falutaire  autant  que 
fufte  ,  elle  s'étoit  expofée  au  refus 
îe  plus  mortifiant ,  en  demandant  à 
la  ville  une  contribution  volontaire 
pour  de  prétendus   befoins  que  ion 
luxe   démentoit.  Dans  ces  circonf- 
tances  ,  elle  crut  qu'il  éroit  à  pro- 
pos de  longer  à  fa  fureté  :  elle  fit 
rentrer  dans  la  ville  une  partie  des 
troupes   difperfées  ,  fe  flattant  que 
leur  préfence  intimideroit  les  Pari- 
fiens.  Cette  précaution  acheva  de  les 
indifpofer.  On  fit  courir  le  bruit  3 
vrai  ou  faux ,  qu'on  avoit  formé  le 
projet  de  leur  enlever  leurs  chaînes 
que  le  duc  de  Bourgogne  leur  avoit 
fait  rendre  :  Ifabelle  réduite  à  s'en 
juftifier  ne  perfuada  pas  des  efprits 
prévenus.   On   multiplioit    des  affi- 
ches injurieufes ,  des  écrits  in.folens  , 
armes  des  lâches  Se  des  médians  , 
qu'enfantent    dans    les  ténèbres    la 
haine  du  gouvernement  &   l'amour 
des  nouveautés  ,   fous  le  Voile  ira* 
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]pofteur  de  vengeance  publique.  Cha-  **——'—* 
que  jour  on  jettoit  ces  libelles  fédi-  Amk.  14a*, 
tieux  dans  les  hôtels  des  princes  8c 
des  gens  du  confeil.  Le  prévôt  des 
marchands  ,  c'étoit  alors  Pierre  Gen- 
tian  ,  partifan  déclaré  de  la  maifon 
d'Orléans  ,  fut  menacé  d'être  im- 
molé au  refTentiment  du  peuple. 

La  reine  &  les  princes  allarmés    Le  duc  * 

t  l      ■  \  Bourgogne  1er 

de  ces  rumeurs  ,  avoient  encore  a  aifpofe  à  v«* 
redouter  un  ennemi  plus  dangereux.  nicàPari*. 
En  vain  de  la  part  du  roi  on  avoit 
fait  fignifier  au  duc  de  Bourgogne 
des  défenfes  exprelTes  tk  réitérées  de 
s'approcher  ,  à  moins  qu'il  ne  vînt 
accompagné  feulement  de  fa  fuite 
ordinaire  :  en  vain  on  avoit  enjoint 
aux  villes  de  lui  fermer  les  portes^ 
Ces  ordres  émanés  d'une  autorité* 
qu'il  ne  refpectoit  plus ,  n'étoient 
pas  capables  d'arrêter  un  prince  qui 
avoit  pour  lui  l'opinion  des  peuples 
&c  des  troupes  nombreufes ,  dont  une 
victoire  récente  redoubloit  la  fierté. 
La  cour  n'étoit  que  trop  convain- 
cue qu'il  mépriferoit  des  menaces 
impulsantes  :  la  reiïource  unique 
étoit  de  fe  dérober ,  par  une  prompte 
reraue  .  à  la  nécefllté  cie  iubir  la  Ici 
du  plus  fort. 


I 
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La  reine  avoit  réfolu  d'emmener 
Ann.  i488.  Charles  :  l'état  de  démence   où  ce 
La  reme  monarque  étojc  réduir  ,  n'en  faifoit 

emmené      le  x  ,     .     .  ' 

roiriesprin-  plus  qu'un  vain  phantôme  j  mais  ce 
cesiafiuvenc  phantôme  étoit  fouverain ,  &  ce  feul 
titre  fumToit  pour  juftifier  le  parti 
qui  pouvoit  agir  au  nom  d'une  auto- 
rité ,  que  des  droits  facrés  ,  &  l'a- 
mour de  la  nation  rendront  toujours 
refpe&able.  Ifabelle  mit  toute  fon 
adrelTe  en  ufage  pour  dérober  aux 
Parifiens  la  connoiifance  du  départ 
du  roi  :  tandis  qu'elle  les  amufoit 
par  des  exhortations  Se  des  promef- 
Ïqs  ,  elle  le  fit  embarquer  dans  un 
bateau  couvert  :  elle  ne  tarda  pas  à 
le  fuivre  ,  conduifant  avec  elle  le 
dauphin  ik  le  refte  de  la  famille 
royale.  Le  duc  de  Bretagne  l'accom- 
pagnoit  à  la  tête  de  1500  hommes 
d'armes.  Une  efeorte  fi  formidable 
contint  la  populace.  Ces  troupes  ± 
auxquelles  fe  joignirent  d'autres  corps^ 
qui  avoient  déjà  exercé  leurs  brigan- 
dages ordinaires  dans  les  environs 
de  Paris  ,  continuèrent  les  mêmes 
ravages  dans  tous  les  lieux  où  elles 
parlèrent. 
ta  reine  man-  Le  duc  de  Bourgogne  apprit  avec 
ceiicr.  dun"  chagrin  l'enlèvement  du  roi,  Ce  con- 


unent. 
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Jacetems  ne  l'empêcha  pas  de  prefTer  m^ 

.  la  marche  de  Ces  troupes.  Le  comte  a™.  J40g. 
j  de  Haynaut  ,  fon  beau-frere ,  étoit     Ma. 
:e|avec  lui.  Nul  obftacle  ne  l'arrêta  fur  -J/É, 
,j  fa  route.  La  cour  fugitive  étoit  arri- 
j  vée  à  Gien ,  ville  iituée  fur  la  Loire 
|  au-deflus  d'Orléans.  La  reine  manda 
.   le  chancelier.  Ce  magiftrat  fe  rendit 
i   au  parlement  pour  communiquer  les 
ordres  qu'il  venoit  de  recevoir,  ajou- 
tant   qu'il  ne    pouvoit   fe  difpenfer 
d'obéir  ,  quoique  ce  voyage  lui  fut 
bien  grief  \  attendu  fon  grand  âge  & 
le  tems  qui  pour  lo>s  étoit  bien  dan- 
gereux ;  car  L'on  Jifoit  que  monjieur 
I  le  duc  de   Bourgogne  itou  entour  le 
pays  de  Flandres  ,  de  Picardie  &  de 
Champagne  5    garni  de   moult  g' and 
nombre  de  gendarmes  ,  &  ne  fçav oit- 
on  fon  intention.  Il  exhorta   enfuite 
la  cour   à  faire   diligemment  juftice» 
Car  cette  cour  ,  difoir  il  ,  étoit  lefeul 
refuge  de  jufice  ,   que  Von  put  de  pré- 
fent   avoir   en   ce  royaume  ,   car  par- 
tout avou  grande  tribulation  ,  &  avoit 
le  peuple  à  foujfrir  grande  tribulation 
de  la  grande  mulftude  de  gendarmes 
qui  piUoient  le  plat  -  pays  ,    &  ran- 
connolent  les  villes  &  les  provinces* 
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Le  parlement  jugea  que  dans  les 
Ann.  1408.  circonftances  orageufes   où    l'on  fe 
sage  cou-  trouvoit ,  la  préfence  du  chef  de  la 

duitcdn  par-  .    a-         ,      .       l  ,      ^  .         \  n      • 

lemenr.         juihee  etoit  necellaire  a  Paris,  pour 
Refrifiresdu  veiller ,  conjointement  avec  lui ,  aux 

parlement.  ,   .    »   ,     A, 

intérêts  de  1  état ,  oc  maintenir  ,  au- 
tant qu'il  feroit  pofîible  ,  la  tranquil- 
lité publique.  On  écrivit  des  lettres 
d'exeufe  ,  en  conféquence  de  cette 
délibération.  Comme  le  roi  différa 
de  faire  réponfe ,  le  chancelier  par- 
tit :  il  revint  fur  fes  pas  ,  ayant  ap- 
pris que  le  lendemain  de  fon  dépare 
on  avoit  reçu  des  lettres  adreflees 
aux  cours  fouveraines ,  par  lefquelles 
le  roi  approuvoit  la  conduite  du  par- 
lement. Pourvoyez  bien  &  diligem- 
ment ,  eft-il  dit  dans  ces  lettres ,  à 
notre  fait  9  &  au  bien  de  notre  ville  y 
en  faifant  quelle  demeure  toujours  en 
notre  vraye  obéijfance ,  en  telle  manière 
que  autre  ny  ait  autorité ,  fors  nous  ; 
&  que  dommage  où  dlplaijîr  ne  puijffe 
venir  à  nous  ni  à  notredite  ville  ,  ainjl 
comme  de  ces  chofes  nous  en  avons  la> 
confiance, 
Ucm,  On   peut  avancer  ,    fuis   crainte 

d'être  démenti  par  des  faits  contrai- 
res ,  que  jamais  confiance  ne  fut 
mieux  méritée.  C'eft  une  vérité  dont 
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la  fuite  des  événemens  cîe  ce  mal-  mmÊmmm~?. 
heureux  règne  cônftatera  l'évidence  Ann»  ^°8* 
d'une  manière  bien  honorable  pour 
la  mémoire  de  nos  anciens  magis- 
trats. On  les  verra,  dans  un  tems 
de  corruption  prefque  générale  dans 
tous  les  ordres ,  fe  préferver  de  la 
contagion  commune ,  plaindre  8c 
fo ulager  ,  autant  qu'il  étoit  en  eux , 
les  maux  de  leur  patrie  j  fans  que 
rinjuftice  des  grands,  ni  les  fureurs 
du  peuple  puirTent  ébranler  leur  conf- 
tance  ,  ni  féduire  leur  intégrité.  Ces 
exemples  d'une  conduite  irréprocha- 
ble de  la  part  de  nos  compagnies 
fupérieures,  dans  les  tems  difficiles  , 
méritent  une  confidération  particu- 
lière. Il  ne  faut  au  furplus  rechercher 
la  fource  de  ces  vertus  patriotiques 
que  dans  leur  état.  La  plupart  des 
hommes  nés  avec  des  difpofîtions 
à  peu  près  égales  ,  prennent  leur 
caractère  de  leur  profefîion.  L'habi- 
tude de  penfer,  de  réfléchir,  l'étude 
des  loix ,  l'exercice  journalier  de  la 
juftice,  infpirent  l'amour  de  Tordre, 
&  dirigeroient  néceffairement  vers 
le  bien  i'ame  la  plus  indifférente.  On 
ne  doit  donc  pas  être  furpris  que  ceux 
qui  ont  l'honneur  d'être  admis  dans 


. 
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— — ■—  le  fan&uaire  de  l'équité  ,  s'éleven; 

Ann.  140s.  pour    ainfi    dire    au  -  defïiis    d'eux- 
mêmes  ,   lorfqu'ils  s'y  trouvent  fans 
ceffe  excités  par  la  plus  fublime  des 
fondions, 
te  duc  de      La  reine  Se  les  princes  fuyoient 

vfcSTtaL.  vers  la  Touraine  ,  tandis  que  le  duc 
MonftrcUt.  de  Bourgogne  s'approchoit  de  Paris 
Flandres,  **'  a  grandes  journées ,  incertain  des  fui 
Juvenaides  tes  d'une  entreprife  que  la  retraite 
tItI  du  roi  déconcertoit.  Quelque  afTuré 
4rc  qu'il  fût  de  l'attachement  des  Pari- 

iiens  ,  il  appréhendoit ,  non  fan 
raifon  ,  que  l'abfence  du  fouverain  , 
en  donnant  à  fa  conduite  un  air  de 
révolte  ,  ne  refroidît  leur  affection  : 
confidéré  comme  un  rebelle  »  il  n'é- 
toit  pas  même  afïuré  de  la  fidélité 
de  fes  propres  vafïaux.  Le  comte  de 
Haynaut,  prince  eftimé  pour  fa  mo- 
dération &  fa  probité  ,  lui  confeilla 
de  tenter  la  voie  de  la  négociation  : 
il  fe  chargea  en  même-rems  d'aller 
lui-même  à  Tours  en  faire  les  pre- 
mières ouvertures.  Il  partit  ,  &  le 
duc  poursuivie  fa  route  vers  la  capi- 
tale. La  populace  le  reçut  comme  un 
Dieu  tuté taire  :  les  rues  retentif- 
foient  d'acclamations  ,  tandis  que  les 
citoyens  fenfes  gemiifoient  au  fond 
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':  de  leurs  cœurs  des  défordres  préfens 
v  ôc  des  maux  à  venir.  Les  tems  n'é-  ann.  1408. 
S!  toienc  pas  encore  arrivés  ,  où  Paris 
q  devoit  reiTentir  ,  ainil  que  le  refte 
du  royaume  ,  les  funeftes  effets  de 
iî  la  diviiion  des  princes.  Les  croupes 
ic  répandues  dans  cette  grande  ville 
s  obfervoient  encore  quelque  difci- 
'[  pline  ;  mais  les  campagnes  inondées 
i  de  brigands  ,  depuis  les  frontières 
:  de  la  Flandre  jufqu'aux  rives  de  la 
i  Loire  ,  éprouvoient  déjà  toutes  les 
i  horreurs  qui  accompagnent  les  dif- 
cordes  civiles ,  la  violence ,  le  pil- 
lage Ôc  le  meurtre. 

Le  roi  jouiiïoit   d'une   lueur   de     te  cWe 
raifon ,  lorfque  le  comte  de  -Haynaut  &  Haynaut 

1  ,?        -,  .  ,  *  médiateur. 

arriva  :    deia  depuis  quelque   tems       K1,     . 
on    avoit    projette  dunir  le  fécond  dons. 
fils    de  France  avec  la  fille    de  ce    Ibld* 
prince  y  Se  la  confommation  de  ce 
mariage  n'avoit  été  différée  que  par 
la  jeuneiTe  des  parties.  Les  proposi- 
tions qu'il    fit  au  nom  du   duc    de. 
Bourgogne  furent  écoutées   favora-^ 
blement.   Louis    de  Bavière ,  frère 
1  4e  ta  reine ,  le  graYid-maître  Mon  - 
tagu ,   ôc  quelques  membres  du  con- 
seil ,  furent  chargés  d'accompagner 
}e  comte  a  Paris ,  pour  régler  avec 
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TMM—^  le  duc  les  conventions  préliminaires    i 

Anw.  1408.  du  traité ,  dont  le  projet  avoit  été 
rédigé  à  Tours. 

Idem,  ibid.       Le  duc  de  Bourgogne  ne  diflimula    ï 
point  l'indignation  dont  il  étoit  ani-    t 
mé  contre  le  grand- maître.  Montagu    s 
étoit  miniftre  Se  tout-puifïant  :  c'é- 
toit  par  fes    confeils   que  la  reine  I 
avoit   conduit  à  Tours    le  roi  fon 
époux  :   le  prince   fe    refïbuvenoit  I 
qu'il    avoit    fuivi    la   reine ,  lors- 
que de   concert  avec  le  duc  d'Or- 
léans elle  enlevoit  le  dauphin  de  la 
cour  :  l'imprudent  favori  avoit  en- 
core accompagné  cette  princefïe  dans 

7d€tn,ibid.  fa  retraite  à  Melun.  Le  duc  fe  fit 
un  fecret  plaifir  de  le  mortifier,  en 
le  traitant  avec  hauteur.  Le  miniftre 
humilié  s'exeufa ,  promit  tout ,  5c 
crut  appaifer  le  refTentiment  du 
prince,  en  s'engageant  à  lui  faire 
obtenir  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes.  11  fit  encore  de  fon  chef 
quelques  changemens  au  traité,  qu'il 
fe  vanta  de  faire  agréer  à  la  cour. 
Cet  étalage  d'un  crédit  qui  cau- 
foit  feul  la  haine  qu'on  lui  portoit  > 
étoit  plus  capable  de  l'irriter  que 
de  la  fléchir.  Le  duc  cependant  fatis- 
fait   d'avoir   fubjugué   l'orgueil  du 
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1  »rand- maître,  8c  de  l'avoir  mis  dans  '"T 
»  a  dure  néceflité  de  le  fervir  ,    fans   An«-  mo8» 
t  i'impofer  le  fardeau  de  la  reconnoif- 
r  fance ,  feignit  de  lui  rendre  fes  bon- 
nes grâces  ,  &c  lui  prodigua  ces  aflu- 
rances  de  bonté  ,  qui  dans  la  bou- 
1  che  des  princes  ne  lignifient  que  ce 
qu'ils  veulent. 

Tandis  qu'on  travailloit  à  la  paix ,     Mort  de  h 
également  défirée   des  deux  partis ,     duchefïe 

«°         «  •    1  •  r        douairière 

dans  la  vue  de  mieux  concerter  les  d'oricans. 
mefures  à  l'avenir ,  pour  fe  furpren-  Jbld% 
dre  réciproquement  :  la  mort  de  la 
duchelTe  d'Orléans  vint  apporter  une 
nouvelle  facilité  à  cette  apparente 
réconciliation.  Valentine  de  Milan 
termina  dans  Blois  une  vie  ,  dont 
la  fin  avoit  été  empoifonnée  par  la 
douleur  &:  l'impuiffant  défir  de  fe 
venger.  Quelques  momens  avant 
que  d'expirer,  elle  fit  approcher  {es 
enfans  ,  fur  lefquels  elle  répandit  des 
larmes  j  &  conndérant  Jean*  fils  du 
duc  &c  de  la  dame  de  Cany  ,  qui 
dans  la  fuite  devint  fi  célèbre  fous 
le  nom  de  comte  de  Dunois ,  elle 
dit  ,  par  une  efpèce  de  preflenti- 
ment  de  la  grandeur  future  de  ce 
héros  ,  qu'il  lui  avoit  été  emblé , 
{  dérobé  )   &  qu'il  ri  y  avoit  nul  de 
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mmm~m~mt  fes  cnfans  qui  fut  fi  bien  taille  à  ven- 
Ann.  1408.  ger  la  mort  de  fort  père .  qu  il  étoit. 
Les  jeunes  princes  d'Orléans  ,  dont 
le  plus  vieux  étoit  à  peine  âgé  de 
quinze  ans  ,  virent  diminuer  par 
cette  mort  le  zèle  de  le  nombre  des 
partifans  de  leur  maifon. 
Députés  des  Les  habitans  de  Paris  avoient  en-» 
ParUiens.^  Voyé  des  députés  au  roi  pour  l'invi- 
Tours.  ter  à  revenir.  Charles  les  reçut  avec 
lbtd'  bonté  ,  les  alïura  d'un  prochain  re- 
tour ,  &  leur  promit  que  dans  peu 
ils  feroient  délivrés  des  gens  de 
guerre  qui  ravageoient  les  provinces 
voifines  &  les  environs  de  leur 
ville.  Effectivement  une  des  pre- 
mières claufes  de  l'accommodement 
qui  fut  conclu  à  Tours ,  obligea  le 
duc  de  Bourgogne  d'éloigner  fes 
troupes  ,  êc  de  fe  retirer  lui-même 
dans  fes  états  de  Flandres  ,  jufqu'à 
la  confommation  du  traité  ,  remife 
au  mois  de  mars  fuivant.  Les  prin- 
cipaux articles  de  cette  paix  por- 
toient ,  que  le  duc  demanderoit  ex- 
eufe  au  roi  ,  ainfî  qu'aux  princes 
d'Orléans  ;  &c  que  pour  rendre  la 
réconciliation  plus  fincere  ,  le  comte 
de  Vertus ,  puîné  de  la  maifon  d'Or- 
ieans  ,   épouferoit  une  fille  du  duc , 

dottée 


Charles     VI.  73 

dotée  de  quatre  mille  livres  tour- 
nois de  rente ,  &c  de  cent  cinquante  Ann.  i4^8. 
mille  livres. 

La   ville   de  Chartres  avoir    été  u  paix  «m- 

défonee  pour  le  lieu  de  l'entrevue. clue  à  chaç* 

'  t  ■  °    •      ï  j-     r  -    ■    j  i    "cs* 

Le  roi  s  y  rendit  luivi  de  toute  la     ibi<L 

cour.  Le  duc  de  Bourgogne  arriva 
au  jour  indiqué  ,  fuivi  feulement 
d'un  cortège  de  cent  gentilshommes  , 
ainiï  qu'on  en  étoit  convenu.  On 
avoit  drelTé  un  long  échafaud  dans 
la  cathédrale.  Le  monarque  y  parut 
fur  fon  trône ,  placé  près  du  maître 
autel  :  la  reine  é-coit  près  de  lui  , 
ainfi  que  le  dauphin,  duc  de  Guien- 
ne  ,  éc  la  ducheiTe  fon  époufe.  Le 
refte  de  rafTemblée  étoit  compofé 
des  rois  de  Sicile  Ôc  de  Navarre  j  des 
ducs  de  Berry  Se  de  Bourbon  ;  des 
comtes  de  Mortaing  ,  d'Alençon  , 
de  la  Marche  Se  d'Eu  ;  de  Guillau- 
me de  Bavière ,  comte  de  Haynaut  ; 
de  Louis  de  Bavière  ,  frère  de  la 
reine  -y  du  connétable  d'Albret  -y  des 
comtes  de  Vendôme  ,  de  Namur , 
de  Tancarville ,  de  Converfan  ,  de 
Tonnerre  ,  de  Dammartin  ;  de  plu- 
fieurs  feigneurs  ,  tant  du  confeil  que 
du  parlement  ;  du  prévôt  des  mar- 
chands ,  &  de  quelques  notables 
Tome  XIII.  D 
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<■"■  ■  '  '■  bourgeois  de  Paris.  Les  princes  d'Or- 
Ann.  1408.  leans  étoienc  placés  derrière  le  trône , 
accompagnés  du  cardinal  de  Bar  , 
du  marquis  de  Pont  fon  frère  ,  de 
l'archevêque  de  Sens  &  de  l'évêque 
de  Chartres. 

Le  comte  de  Haynaut ,  par  Pen- 
t-remife  duquel  cet  accommodement 
fe  terminoit  ,  avoit  été  choifi  pour 
garant.  //  fut  ,  dit  une  ancienne 
chronique  ,  confervateur  de  cette  jour* 
née  ,  tenant  en  main  fa  bannière  :  fes 
troupes ,  qui  montoient  à  quatre  cens 
hommes  d'armes  ,  répondoient  de 
la  fureté  des  deux  partis.  Il  devoit 
paroître  fïngulier  Se  humiliant  pouc 
la  majefté  fouveraine  ,  que  la  puif- 
fance  protectrice  réfidât  dans  un 
prince  étranger ,  lorfque  le  monar- 
que préfidoit  lui-même  a  PafTem- 
blée,  comme  arbitre  &c  modérateur 
fuprême. 
idem.ibid.  Dès  que  le  duc  de  Bourgogne 
parut ,  tout  le  monde  fe  leva  ,  ex-; 
ceptè  le  roi ,  la  reine  de  le  dauphin. 
Le  duc  s'approcha  du  trône ,  Se  fe 
mit  à  genoux.  Alors  le  feieneur 
cVOllehain  qui  faifoit  les  fonctions 
de  fon  avocat  dit  :  fire  ,  voici  mon- 
feigneur  h  duc  de  Bourgogne  votre 
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ferviieur  &  coufin  ,  venu  par  devers 
vous  ,  pour  ce  quon  lui  a  dit  que  vous  A*N-  M08» 
ttiés  indigné  fur  lui ,  pour  le  fait  qu'il 
a  commis  &  fait  faire  en  la  perfonne 
de  monfeigneur  d'Orléans  votre  frère  , 
pour  le  bien  de  votre  royaume  &  de 
votre  perfonne ,  comme  il  tfl  prêt  dt 
vous  dire  &  faire  véritablement  fçavoir 
quand  il  vous  plaira  ;  &  pourtant  vous 
prie  9  tant  &  fi  humblement  comme  il 
peut ,  qu'il  vous  plaife  ôter  votre  ire  & 
indignation  de  votre  cœur  &  de  le  tenir 
tn  votre  bonne  grâce.  Le  duc  avoua 
cette  fuperbe  exeufe ,  en  difant ,  fire  > 
de  ce  je  vous  prie. 

Le  duc  de  Berry  pria  le  duc  de  xdm*  IUtU 
s'éloigner  ,  parla  bas  un  moment  à 
Foreille  du  roi ,  pour  lui  répéter 
les  termes  dans  lesquels  il  devoit 
répondre  ;  &  fe  profternant  devant 
lui ,  ainfi  que  le  dauphin  &  les  rois 
de  Sicile  &  de  Navarre ,  ils  s'écriè- 
rent '.fire  ,  nous  vous  prions  qu'il  vous 
plaife  paffer  la  requête  de  votre  cou- 
fin  le  duc  de  Bourgogne.  A  quoi 
Charles  répondit  :  nous  le  voulons  & 
accordons  pour  l'amour  de  vous.  Le 
duc  de  Bourgogne  s'avança.  Beau 
coufin  ,  lui  dit  le  monarque  ,  nous 
vous  accordons  votre  requête   &  vous 

Dij 
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■  pardonnons    tout.     On    ne    voit  ici 


Ann.  1408.   qu'une  répétition  du  vain   cérémo^ 
niai  pratiqué  l©rfque  le  roi  de  Na^ 
varre  ,  Charles  le  mauvais ,  deman- 
da pardon  de  rafTaflinat  du  connéta- 
ble Charles  de  la  Cerda. 

Ciçm.  Ibïd.  Le  duc  enfuite  ,  toujours  accom- 
pagné de  fon  avocat  ,  alla  fe  pré- 
senter devant  les  princes  d'Orléans , 
auxquels  d'Ollehaing  adretfa  la  pa- 
role en  ces  termes  :  Meffeigneurs  9 
voici  le  duc  de  Bourgogne  qui  vous 
prie  qu'il  vous  plaife  6  ter  de  vos  cœurs , 
jîvous  avt{  aucune  vengeance  ou  haine 
contre  lui  ,pour  le  fait  qui  fut  perpétré 
en  la  perfonne  de  monfeigneur  a" Or- 
léans votre  père  ,  £»  que  dorefnavant 
vous  foye^  bons  amis  enfemble.  Le  duc 
ajouta  :  &  de  ce  je  vous  prie.  Les  jeu- 
nes princes  ,  auxquels  cette  froide 
réparation  rappelloit  le  fouvenir  de 
leur  perte  3  ne  répondeient  que  par 
des  larmes.  Il  fallut  que  le  roi  les 
exhortât  lui-même  à  pardonner  au 
meurtrier  de  leur  père.  Une  (1  pref- 
fante  invitation  ne  leur  permettant 
plus  de  garder  le  fdence  :  fire ,  dirent- 
ils  ,  puifquil  voult  plaît  commander  % 
nous  lui  accordons  fa  requête ,  &  lui  par- 
donnons  coûte  la  malveillance  qu  avions 
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contre  lui ,  car  en  rien  ne  voulons  def  ^— 
obéir  à  chojb  qui  foit  à  votre  plaijir,  Ahn.  1408. 
Cette  réconciliation  fut  confirmée 
par  le  ferment  des  deux  parties ,  fur 
un  mifTel  qu'apporta  le  cardinal 
de  Bar.  Les  lettres  d'abolition 
furent  expédiées  le  même  jour ,  dans 
ces  lettres  ,  il  fut  expreffément  mar- 
qué que  le  duc  de  Bourgogne  joui- 
roit  feul  de  la  grâce  accordée ,  de  que 
{es  complices  demeureroient  à  per- 
pétuité bannis  du  royaume. 

Telles  furent  les  conditions  dala  idcm.ibïd* 
paix  de  Chartres ,  dans  laquelle  on 
peut  dire  que  tout  l'avantage  demeu- 
ra du  côté  du  duc  de  Bourgogne  : 
aufli  ceux  même  qui  ménagèrent  ce 
traite ,  ne  crurent-ils  pas  qu  il  put 
être  fincere  ni  durable.  Le  fou  du 
duc  de  Bourgogne  ,  qui,  dit -on  4 
ctoit  un  très-bon  fol ,  fit  garnir  de 
fourure  une  paix  ,  femblable  à  cel- 
les que  l'on  préfente  aux  fidèles  dans 
nos  églifes  *,  8c  faifant  allufion  au 
peu  de  fincérité  de  la  réconciliation 
des  princes  ,  il  appelloit  leur  réu- 
nion une  paix  fourrée.  Ce  trait  rap- 
porté, comme  un  bon  mot,  par  les 
auteurs  contemporains  &c  par  quel- 
ques   écrivains  modernes  ,    prouve 
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-  '  '"  '  que  dans  tous  les  fiécies  la  mau- 
Ann.  1408.  vaife  plaifanterie  a  eu  fes  partifans. 
Ktcour  du  Les  princes  d'Orléans  retourne- 
liid.  rent  à  Blois ,  &  le  duc  de  Bour- 
gogne à  Paris  ,  où  la  cour  fe  rendit 
peu  de  jours  après  la  confommation 
du  traité  de  Chartres.  Le  peuple 
empreffe  de  jouir  de  la  préfence  du 
roi ,  courut  en  foule  au  devant  de 
lui  :  Monftrelet  aflure  qu'il  fortit  des 
murs  de  Paris  plus  de  deux  cens 
mille  perfonnes.  Cet  heureux  retour 
fut  célébré  par  des  réjouiiTances  ex- 
traordinaires. Les  Parifiens  fe  rlat- 
toient  que  le  rétabliiTement  de  la 
tranquillité  publique  alloit  enfin  leur 
procurer  l'abolition  ,  ou  du  moins 
la  diminution  des  impôts  ,  après 
laquelle  ils  foupiroient  depuis  fi 
long-  te ms ,  de  que  le  duc  de  Bour- 
gogne leur  avoit  fait  efpérer.  Mais 
ce  n'étoit  pas  l'intention  des  princes 
qui  fe  difputoient  avec  tant  de  fureur 
le  gouvernement  de  la  France.  Sans 
le  droit  de  difpofer  des  finances  > 
leur  ambition  eût  peut-être  été  moins 
vive. 
Combats  en  Charles  fe  trouvoit  un  peu  mieux  î 
pwiïPdéfea-*es  Prmces  étoient  revenus.  Onchoi- 
«*•"■  fit  ce  tems  pour  donner  à  la  cour  le 

Idem,  Ibid,  l 
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fpe&acle  de  deux  combats  en  champ 
clos  ,  dans  les  lices  fituées  derrière  Ann.  1408. 
S.  Martin  des  Champs.  Un  démenti 
fournit  le  prétexte  du  premier  com- 
bat ,  entre  Guillaume  Batailler ,  che- 
valier Breton  ,  &  Jean  Karmien  > 
chevalier  Anglois  :  ils  furent  fépa- 
lés  par  ordre  du  roi  ,  après  s'être 
légèrement  blelTés.  La  féconde  ac- 
tion ,  entre  le  comte  de  Cornouail- 
le  ,  beau-frere  du  roi  d'Angleterre  , 
8c  le  fénéchal  de  Haynaut ,  fut  en- 
core moins  meurtrière.  Lorfqu'iis 
furent  en  préfence  l'un  de  l'autre , 
le  roi  fit  crier  par  Montjoye ,  roi 
d'armes  de  France,  qu'ils  ceilalTent. 
Un  pareil  ordre  étoit  facré  :  les  deux 
champions  fe  retirèrent  dans  la  ré- 
folution  d'aller  en  Angleterre  ache- 
ver leur  entreprife  ,  qui  n'avoit 
d'autre  motif  que  le  défir  d'acquérir 
de  la  gloire.  Enfuite  de  ces  deux 
combats  on  publia  une  ordonnance, 
par  laquelle  il  étoit  défendu  ,  fous 
peine  capitale  ,  d'appeller  autrui  en 
champ  y  fans  caufe  raifonnable.  Ces 
ordonnances  ,  que  depuis  quelque 
tems  nos  rois  renouvelloient  par  in- 
tervalle ,  préparaient  l'abolition  des 
combats  unguliers  3  tandis  que  les 

Div 
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procédures  &  les  formalités  ,  qui  Se 
Ann.  1408.  mulriplioient  dans  les  cours  Souve- 
raines  ,  tendoient  au  même  but ,  en 
rendant  plus  rares  les  duels  judiciai- 
res où  il  s'agiffoit  de  crimes  ,  & 
qu'il  faut  diftinguer  des  défis  occa- 
sionnés par  le  point  d'honneur.  Les 
Souverains  s'étoient  exclusivement  ré- 
Servé  la  connoiiTance  de  ces  querel- 
les ,  qui  ne  pouvoient  intérelTer  que 
la  noblelTe  ,  ce  qui  Subfifta  juSqu'au 
milieu  du  Seizième  fiécle,  que  nous 
verrons  le  dernier  de  ces  combats  , 
entre  Jarfac  fk  la  Chajiegncraye  , 
honoré  de  la  préfence  du  monarque. 
l^es  duels  n'étant  plus  autorifés  n'en 
devinrent  que  plus  fréquens  dans  la 
fuite.  Cette  fureur  accrue  &  fomen- 
tée par  les  guerres  civiles ,  devint 
générale  ,  &  d'autant  plus  dangereu- 
se qu'elle  n'étoit  plus  alîujettie  a  des 
régies  fixes  3  ni  Subordonnée  au  juge- 
ment des  princes ,  qui  Seuls  chez 
nos  ancêtres  étoient  en  droit  de  les 
permettre ,  &  de  faire  ouvrir  le 
champ  aux  combattans.  Nous  aurons 
occafion  de  traiter  certe  matière  avec 
plus  d'étendue  dans  le  XVII  fiécle, 
où  la  manie  des  duelliftes  étant  par- 
venue au  dernier  excès ,  fut  à  peine 
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réprimée  par  la  févérité  des  édits  ôc 

les  exemples  les  plus  rigoureux.         Ann-  m®*- 

Peu  de  tems  après  le  retour  du     l*  reine  fe 

t  •  •  -&  x   i  retire  à  Mc- 

roi  ,  la  reine  partit  pour  Melun ,  lun. 
emmenant  avec  elle  le  dauphin  ,  qui  /»««*• 
entroit  pour  lors  dans  fa  quatorziè- 
me année.  Par  une  politique  mal 
entendue ,  elle  obferva  de  ne  paroî- 
tre  que  très-rarement  à  la  cour  dans 
les  bons  intervalles  de  la  fanté  du 
monarque.  Cette  retraite  facilitoit 
au  duc  de  Bourgogne  les  moyens  de 
s'emparer  de  plus  en  plus  de  l'auto- 
rité 'y  il  mit  à  profit  ces  inftans  pré- 
cieux :  il  fçut  regagner  la  confiance 
du  duc  de  Berry  ,  prince  inconftant  9 
facile  ,  &  plus  ami  du  repos  qu'am- 
bitieux. Son  manège  adroit  lui  réuf- 
fit  également  auprès  des  rois  de 
Navarre  &c  de  Sicile.  Le  duc  de 
Bourbon  fut  le  feul  qui  ne  fe  lai(ïa 
pas  féduire  :  ce  prince  vertueux  ne 
put  jamais  voir  qu'un  ennemi  de  la 
patrie  dans  le  meurtrier  du  duc  d'Or- 
léans. Ces  fentimens ,  qu'il  ne  fe 
donnoit  pas  la  peine  de  difïîmuler , 
auroient  pu  nuire  à  tout  autre  qu'à 
lui  :  mais  la  confédération ,  attachée 
encore  plus  à  fon  mérite  perfonnel 
qu'à  l'éclat   de  fon   rang  Se  de  fa 
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55  naifïance  ,  faifoit  fa  fureté.  Le  duc 


a#n.  140^.  Je  Bourgogne,  mécontent  en fecret , 
cherchoit  a  fatisfaire  fa  haine ,  mais 
en  confervant  extérieurement  les 
égards  qu'il  ne  pouvoir  ,  fans  fe 
décrier  entièrement ,  refufer  à  un 
prince  qui  étoit  en  poiTeffion  de 
î'eftime  de  fes  égaux  Se  du  refpect 
public. 

Amédeviry  Le  peu  de  fuccès  d'une  entreprife 
ravjge  le    haZardée  fit  encore  mieux  fentir  au 

jdem.Jbid.  duc  de  bourgogne  la  neceliite  d  un 
pareil  ménagement.  Amé ,  feigneur 
de  Viry  ,  capitaine  du  parti  Bour- 
guignon ,  s'étant.  retiré  dans  fes  ter- 
res voifines  du  Beaujolois ,  eut  la 
hardieflfe  d'envoyer  défier  le  duc  de 
Bourbon ,  &  de  ravager  la  BrefTe  & 
le  Beaujolois.  Le  duc  indigné  leva 
des  troupes  ;  les  comtes  de  la  Mar- 
che &  de  Vendôme  ,  le  connéta- 
ble ,  le  grand-maître  Montagu  i'ac- 
compagnerenr.  Un  appareil  fi  for- 
midable écoit  peu  néceiïaire  pour 
réprimer  les  courfes  d'un  fimple 
avanturier  ,  fi  l'on  n'avoit  foupçonné 
qu'il  feroit  foutenu.  Le  feigneur  de 
Viry  ,  qui  s'en  étoit  peut-être  flatté  , 
n'attendit  pas  que  l'orage  vînt  fondre 
fuir  lui  :  des  que  les  troupes  appro- 
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cherent ,  il  fe  réfugia  dans  les  érats 
du  comte  de  Savoye ,  qui  le  livra  Ann.  140?. 
lui-même  au  duc  pour  le  châtier  de 
fa  témérité  j  fous  condition  toute- 
fois ,  qu'on  ne  lui  feroit  déplaijïr  ni 
en  corps  ni  en  membres.  Il  obtint  fa 
grâce  après  quelque  tems  de  prifon. 
Le  duc  de  Bourgogne  ne  parut  point 
fe  mêler  de  cette  affaire  j  mais  on 
ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  le  prin- 
cipal inftigateur  de  cette  infulte  té- 
méraire. L'imprudent  Montagu,  en 
prenant  part  à  cette  expédition  > 
accrut  encore  le  reflentiment  du 
prince.  Sa  perte  étoit  réfolue ,  6c 
chaque  pas  qu'il  faifoit  en  accélé- 
roit  l'inftant  fatal. 

Le  défordre  affreux  des  finances     Reci,erci)e 
fourniffoit  toujours  un  prétexte  aufîl   des    Fin.-m- 
fur  que  plaufible  d'attaquer  ceux  qui  a/^e'm.  nid, 
les     avoient     adminiftrées.     Avant 
même   l'accommodement  conclu   à 
Chartres  ,  on  avoit  annoncé  une  ré- 
forme qui  paroifloit  également  jufte 
&  néce (Taire.  Le  duc  de  Bourgogne 
dans   une  fête  qu'il  donna  le   pre- 
mier de  janvier  de  cette  année  ,  pré- 
fenta  pour  étrennes  un  niveau  d'or  a 
chaque  prince  du  fang  ,  6c  un  niveau 
d'argent  à  chacun  des  feigneurs  6c 

Dvj 
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—  chevaliers  ;  comme  s'il  eût  voulu 
Ann.  1405.  faire  entendre  par-là  que  ion  delfein 
étoit  de  rétablir  l'uniformité  dans 
le  gouvernement.  Les  circonflances 
préfentes  lui  permertoient  d'autant 
plus  de  tout  ofer  ,  qu'il  s'étoit  allure 
du  confentement  de  la  plupart  des 
princes  du  fang  que  fon  afcendant 
avoiçfubjugués  j  de  qu'en  fatisfaifant 
fa  haine  particulière  ,  il  paroilToit 
n'avoir  d'autre  objet  que  l'intérêt 
de  Tétât  &  du  fouverain  j  prétexte 
toujours  fpécieux ,  Se  qui  fe  plie  à 
toutes  les  pallions  de  ceux  qui  veu- 
lent s'en  fervir.  Certain  d'en  impo- 
fer  au  public  en  attaquant  une  ad- 
ministration vicieufe ,  il  dédaigna 
de  s'en  prendre  d'abord  aux  agens 
fubal ternes  j  c'étoit  au  chef  qu'il 
en  vouloit  :  ce  fut  fur  lui  qu'il  fit 
tomber  les  premiers  &  les  plus  ter- 
ribles coups.  Voici  encore  un  de  ces 
fameux  exemples  de  la  fragilité  des 
fortunes  humaines  ,  leçons  frappan- 
tes cV  falutaires  pour  ceux  que  l'am- 
bition n'a  pas  entièrement  aveuglés. 
"Difgrace      Honoré  de  la  faveur  du  roi  &  de 

forîîncdfw  celIe  de  la  reine  >  comptant  fur  la 
mlniftre.  protection  de  la  plupart  des  princes, 
Jdcm.ibid.  fier  de  fon  crédit  ^  defes  alliances. 
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des  vains  hommages  des  courtifans, 
chargé  d'or  &  de  dignités ,  Monragu  A*N*  'W» 
ne  croyoic  pas  que  rien  fût  capable 
d'arrêter  le  cours  de  (es  profpérités* 
Grand-maître  de  la  maifon  du  roi , 
fur-intendant  des  finances  ,  premier 
miniftre,  ces  emplois  accumulés  fur 
fa  tête  lui  fournifloient  des  moyens 
fans  nombre  d'élever  l'édifice  de  fa 
fortune.  Les  affaires  étoient  dans  une 
confusion  épouvantable  j  les  finan- 
ces épuifées  3  malgré  la  continuation 
&  Pénormité  des  impôts  ]  l'indigen- 
ce afïiégeoit  le  palais  du  monarque, 
tandis  que  la  maifon  du  grand- maître 
égaloit  celle  des  princes  par  le  luxe  & 
la  magnificence  :  il  poffédoit  des 
tréfors  immenfes ,  accrus  encore  de 
la  fuccefîion  du  cardinal  de  la  Gran- 
ge fon  prédécefTeur ,  dans  l'adminif- 
tration  des  finances  ,  que  nous  avons 
vu  fugitif  dans  les  premières  années 
de  ce  règne  ,  Se  qui  étoit  mort  en- 
grai(fé  de  la  fubftance  publique. 

Il  avoir   depuis   peu  ,   malgré  la    ^  Sorte   cfu 
difproportion  de  fa  naifïànce,  marié  ^Zmf'ibïd* 
fon  fils  avec  une  fille  du  connétable 
d'Albret  :  les  noces  furent  célébrées 
avec   un    fade  qui  révolta   rout  le 
monde.  Le  comte  de  Braine  &  les 
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feigneurs  Je  Montbazon  Se  d'An- 
Ahn.  14;?.  toing  avoient  époufé  fes  trois  filles. 
L'un  de  fes  frères  étoit  archevêque 
de  Sens;  l'autre,  chancelier  du  duc 
de  Berry  ,  venoit  d'être  nommé  à 
l'évêché  de  Paris  après  la  mort  de 
Jean  d'Orçemont,  fils  du  chancelier 
de  ce  nom  a.  Le  roi  &  tous  les 
princes  du  fang  aflifterent  au  repas 
que  ce  prélat  donna  le  jour  de  fa 
réception.  Montagu  fe  piqua  de  ren- 
dre cette  fête  fplendide  par  une  vaine 
orientation  de  les  richeiTes  :  on  voyoit 
de  tous  côtés  s'élever  des  monceaux 
de  vafes  d'or  Se  d'argent  :  jamais 
c$.\  n  avoir  étalé  l'opulence  avec  une 
vanité  plus  indiferete  Se  plus  infilt- 
rante y  il  ri étoit  pas  mémoire  ,  dit  un 
écrivain  contemporain  ,  que  paravant 
les  fêtes  eurent  été  pareilles.  Quelle 
foule  de  réiiéxions  fe  préfente ,  lorf- 
CHi'on  penfe  que  le  poifeiTeur  de  tant 
de  fuperrîuités  étoit  le  miniftre  d'un 
roi  qui  manquoit  fouvent  du  nécef- 
faire  !  Difpofer  des  revenus  de  l'état, 
fans  être  tenté  d'y  porter  une  main 

a  Le  chancelier  d'Orgemont  fut  trouve  mort 
dans  fa  cave  ,  mangé  tic  wr<nine  ,  eril-t  ,  ciilbit-on  , 
de  la  juftice  divine  ,  qui  le  puniiToit  de  la  mort  de 
lV/oc.u- général  Dsfniarets,  à  Laquelle  il  avoit  con- 
triuuc. 
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profane  ;  vivre  avec  frugalité  au  fein 
de  l'abondance  \  être  deiintérefTé  ,  Ann.  140?. 
modefte  ;  mourir  pauvre  5c  furin- 
tendant  des  finances ,  ce  feroit  peut- 
être  le  genre  de  gloire  le  plus  flat- 
teur pour  un  cœur  délicat,  ôc  dont 
l'amour  propre  devroit  offrir  de 
fréquens'  exemples. 

Le  graiî.d  -  maître ,  endormi  au  Moatagu  «ft 
faîte  des  grandeurs  ,  n'appercevoit3]^;  Ihidj 
pas  la  foudre  fufpendue  fur  fa  tête. 
On  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fuir, 
ainfi  qu'il  l'avoit  fait  lorfqu'enve- 
loppé  dans  la  difgrace  de  Clifïon  , 
il  eut  le  bonheur  de  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  fes  ennemis.  Des  Ef- 
iarts ,  prévôt  de  Paris ,  favori  pour 
lors  du  duc  de  Bourgogne  ,  eut  ordre 
de  l'arrêter  ,  ce  qu'il  exécuta  dans 
la  rue  S.  Victor.  Je  mets  la  main  à 
vous  de  par  V autorité  royale  ,  lui  dit- 
il  en  l'abordant.  Ribaud  ,  reprit 
Montagu  ,  comment  es-  tu  fi  hardi 
de  moi  attoucher  ?  Ces  mots,  qui  peu 
de  jours  auparavant  auroient  paru  G. 
terribles  dans  la  bouche  d'un  minif- 
tre  tout  -  puiiTant  ,  n'étoient  plus 
qu'une  vaine  bravade  dans  celle  d'un 
proferit.  Les  archers  du  prévôt  fe 
jerterent  a  Imitant  fur   l'infortuné 


83        Histoire  de  France. 
»  grand-maître  ,  le  chargèrent  de  fers. 


Ann.  h©?'  ainfî  que  l'évêque  de  Chartres ,  Mar- 
tin Gouge  ,  qui  l'accompagnoit  ,  Se 
les  traînèrent  en  prifon.  Des  Elfarts , 
aflifté  de  Commiffaires  *  nommés 
par  le  duc  de  Bourgogne  ,  jugea 
Montagu  :  il  le  fit  plufieurs  fois  ap- 
pliquer à  la  queftion  la  plus  rigou- 
reufe  ,  qui  le  contraignit  d'avouer 
tout  ce  qu'on  voulut.  Entr'autres  cri- 
mes on  l'accufoit  d'avoir  eu  part  aux 
poifons  Se  enchantemens  employés 
par  le  duc  d'Orléans  contre  la  per- 
sonne du  roi  :  c'était  principalement 
cette  complicité  injurieufe  dont  on 
prétendoit  arracher  l'aveu  ,  pour 
achever  de  décréditer  parmi  le  peu- 
ple les  princes  de  cette  maifon  Se 
leurs  parti  fans. 

Idem,  Rien  ne  démontre  plus  fenfible- 

ment  combien  l'activité  de  la  haine 
l'emporte  fur  les  ftériles  efforts  d'une 
amitié  languiiTante  ou  timide.  La 
reine  Se  le  duc  de  Berry  aknoient 


a  Le  duc  de  Bourgogne  &  le  roi  de  Navarre  lui 
donnèrent  juges  extraordinaires  de  tyrannie  plain  , 
qui  tant  le  gehennerent  que  tous  les  membres  lui 
defrompirent ,  &  par  violence  le  contraignirent  à 
recognoître  tout  ce  qu'ils  voulurent ,  St  de  fa  main 
lui  rirent  fa    confeflton  figner.  Chron.  M,  S.  B* 
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Montagu  ,  ils  l'abandonnèrent  }  car 
il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  ne  l'euf-  Akk.  140* 
fent  fauve  ,  s'ils  avoient  agi  auffî 
fortement  qu'ils  le  pouvoient.  Ifa- 
belle  étoit  encore  feule  dépofîtaire 
du  pouvoir  fuprême  pendant  la  ma- 
ladie du  roi ,  &  cette  qualité  lui  don- 
noit  des  droits  qu'on  n'auroit  pas  ofé 
violer  ouvertement  :  au  lieu  d'inter- 
pofer  fon  autorité ,  dans  une  occa- 
fion  où  il  s'agirîbit  du  falut  de  fon 
miniftre ,  elle  fe  contenta  de  quel- 
ques foibles  follicitations  qui  préci- 
pitèrent la  perte  de  Montagu.  En 
vain  l'évêque  de  Paris  ,  frère  de  ce 
malheureux  ,  alla  plufieurs  fois  fe 
jetter  aux  pieds  du  duc  de  Bourgo- 
gne j  en  vain  l'accufé  lui  -  même 
demanda  d'être  renvoyé  devant  le 
parlement  ;  en  vain  il  réclama  les 
privilèges  de  la  cléricature  ,  étant 
tonfurê  >  n  ayant  été  marié  qu  une  fois 
avec  une  vierge ,  &  ayant  été  arrêté 
dans  un  habit  non  difforme  à  Clerc; 
fes  Juges  mépriferent  toutes  fes  pro- 
teftations  ,  &  le  condamnèrent  au 
dernier  fupplice. 

Avant  que  de  le  conduire  à  l'écha-   SimpKcc  £• 
faud  ,  on  le  dépouilla  de  fes  habits MonjJf£ 
de  clerc  5  pour  le  revêtir  de  fa  livrée 
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qui  étoit  une  houpelande,  mi-partie 
Ktw.140?.  de  rouge  8c  de  blanc,  femblable  à 
peu  près  aux  robes  que  portent  de 
nos  jours  les  bedaux  de  paroi  (fe  :  il 
avoir  une  chaude  blanche  &C  l'autre 
rouge.  En  cet  équiqage  il  fut  traîné 
au  lieu  de  l'exécution  où  le  bourreau 
lui  trancha  la  tète.  Quelques  écri- 
vains afïiirent  que  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  rougit  pas  de  repaître  £e$ 
yeux  de  ce  trifte  fpectacle,  La  tête 
ôc  le  corps  de  Montagu  furent  por- 
tés à  Montfaucon  ,  où  ils  refterent 
expofés  jufqu'à  l'année  141 1  ,  que 
les  Céleftins  de  MarcoufTy  ,  dont  il 
étoit  fondateur,  obtinrent  la  permif- 
fion  de  l'inhumer  dans  leur  églife. 
Ils  vendirent,  ou  mirent  en  gage 9 
deux  images  d'or  mailif ,  ornées  de 
perles  &  de  pierres  précieufes ,  afin 
d'être  en  état  de  donner  a  leur  bien- 
faiteur ce  douloureux  de  dernier 
témoignage  de  leur  reconnoiffànce. 
ProteAations  Montagu ,  en  allant  à  la  mort , 
te  aveux  de  protefta  tout  haut  de  fon  innocence 

Montagu.         fi;  2      r         \  > 

ttid.  iur  les  imputations  de  lortilege  ôc 
de  poifon  :  il  ne  fe  reconnut  coupa- 
ble que  de  malverfation  dans  la  régie 
des  finances..  Parmi  les  crimes  que 
fon   avarice   lui  fit  commettre ,  il 


Charles  VI.         91 

s'en  trouve  un  fur- tout  qui  n'admet  ■ 

point  d'excufe.  Chaque  jour  le  roi  An*.  14c?. 
■8  volé  par  lui  fe  trouvoit  dans  la  né- 
''  ceflité  de  mettre  en  gage  fa  vaiiTeiie  y 
e  fes  meubles  ou  fes  bijoux  :  Montagu 
e  étoit   ordinairement  chargé   par  le 
J  prince  d'emprunter  fur  ces  effets  ; 
■  ils  fe  trouvèrent  tous  recelés  dans  fa 
'  belle  maifon  de  MarcoiuTy.  Le  pécu- 
i  lat  Se  l'abus  de  la  confiance  de  fon 
maître  ,    méritoient    la   mort  fans 
doute  j  mais  il   falloit  obferver  les 
formalités  ordinaires ,  Se  ne  pas  em- 
ployer une  voie  toujours  fulpecte. 

Cette  procédure  violente  fut  jufte-  Trait  hirte 
ment  flétrie  dans  le  fiécle  fuivant  par  ?'iue  i*  .c< 
la  naïveté  cl  un  religieux.  Ce  trait  jugemensren 
confervé  dans  nos  annales  intéreflfe  duyrCoffl 

i>       1  il-  a  1  milTaires. 

trop  1  ordre  public  pour  être  obmis.  Fa/qwer. 
François  I  a  vifitant  l'abbaye  de  Mar- 
coulïy  ,  demanda  aux  religieux  le 
nom  de  leur  fondateur  :  ayant  ap- 
pris que  c'étoit  Montagu  ,  il  leur 
dit  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'ê- 
tre furpris  de  fa  fin  tragique  ,  ajou- 
tant ,  que  l'arrêt  qui  a  voit  permis 
qu'on  lui  rendit  les  honneurs  de  la 
fépulture  ,  faifoit  préfumer  qu'il 
avoit  été  mal  jugé.  Sire  ,  répondit 
vin  moine  5  il  ri  a  pas  été  jugé  p&r 


om 
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—  juges  y  ains  feulement  par  commiJJ'ai 
Akn.  !<4o?,  res.  On  dit  que  le  roi  fut  fi  frapp* 
de  cette  réponfe ,  que  mettant  h 
main  fur  l'autel ,  il  fit  ferment  d< 
ne  faire  jamais  mourir  perfonne  par 
commiffaires. 

Telle  fut  la  fin  de  Montagu ,  le 
dernier  &  le  plus  malheureux  de< 
miniftres  du  règne  précédent.  Son 
excefïive  ambition  ,  ion  avarice  itl 
(àtiable  le  perdirent ,  pîtts  fage  s'il' 
avoit  profité  de  l'exemple  de  la 
Rivière.  Ce  feigneur  inftruit  par  une 
première  difgrace  avoit  depuis  évite 
de  fe  commettre  encore  avec  la  for- 
tune. Cette  modération  éteignit  la 
haine  que  fes  liaifons  trop  intimes 
avec  ClifTon  8c  les  bruits  vrais  ou 
fuppofés  des  mauvais  fervices  qu'il 
avoit  rendus  a  Duguefclin  3  lui  atti- 
rèrent dans  le  tems  de  fa  faveur.  Ces 
reffentimens  s'étoient  éteints  avec  le 
tems  ;  on  avoit  oublié  fon  crédit  , 
fa  puiffance ,  les  bienfaits  dont  Char- 
les V  l'avoit  comblé  ,  pour  ne  plus 
voir  que  les  qualités  perfonnelles , 
le  courage  ,  la  modeftie ,  la  dou- 
ceur Se  l'honnêteté  du  caractère  d'un 
homme  recommandable  d'ailleurs 
par    les   avantages    d'une   naiflance 
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'-  îîluilre.  Il  éroit  mort  au  commen-  g  "■ '»■■; 

j  fement  de  ce  flécle ,  honoré  de  Tef-  a»n.  140p. 

rime  de  fes  plus  grands  ennemis.  Le 

;duc   de    Bourgogne ,  tout  -  puifTant 

alors  ,    permit    qu'on    l'inhumât  à 

5.  Denis  dans  la  chapelle  de  Char- 

es  V  9  ainn"  que   le   connétable  de 

.Sancerre  ,  mort  deux  ans  après.  On 

c.lit  encore  les  épitaphes  a  dont  leurs 

..rombeaux  font  décores. 
1 

'  *  Des  deux  épitaphes  qui  font  gravées  fur  le 
1  .tombeau  du  connétable  de  Sancerre  ,  on  fe  con^ 
,  rente  d'en  rapporter  une  rirnée ,  pour  donner  une 
'  iiée  de  la  verfifîcation  funèbre  de  ce  flécle. 

Cy  dedans  fous  une  lame 

Loys  de  Sancerre  dont  1/ame 

Soit  ou  repox  du  paradis  , 

Car  moult  bon  proudons  *  fut  jadis ,  *  Prud'hwu.» 

Sage  ,  vaillant ,  chevaleureux ,  TOÇ# 

Loyal ,  Se  en  armes  heureux. 

Onques  en  fa  vie  n'aima  vice  , 

Mais  il  garda  bonne  juflice  : 

Autant  au  grand  comme  au  petit 

En  ce  prenoit  fon  appétit. 

Maréchal  fut  ferme  6c  cftable  , 

De  France  depuis  fut  connétable 

Fait  après  par  élection. 

En  l'an  de  l'Incarnation 

Mil  quatre  cens  6c  deux  fina  , 

Et  le  roi  voult  6c  enclina 

A  l'honourer  tant  que  ciens 

Avec  fes  parens  anciens 

Fut  mis ,  pour  ce  fait  bon  ferfîr 

Cil  qu'ainn  le  veut  defervir 

A  fes  ferviteurs  en  la  fin 

Quand  bien  lui  ont  été  afin, 

i'epitaphe  de  la  Rivière  eft  conçue  en  ces  termes, 
Cy  git  noble  homme  meflîre  Bureau  ,  jadis  fei- 
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1         '      Des  E(Tarts ,  président  de  la  com 

^nn.  140?.  million  qui    avoit  jugé   Montagu 

fu^dTs^H-  croy0^  Par  cette  lâcheté  s'être  aliur 

£ircs.  de  la  faveur  du  duc  de  Bourgogne 

qui  le  méprifoit   dans  le  fond   d 

cœur  ,    &    ne    le   confidéroit   qu 

comme  un  vil  infiniment  de  fa  ven 

geance ,   deftiné   à    fon    tour   pou 

iervir  de  victime  au  plus  léger  in 

térêt  ou  au  premier  caprice.  Le  pri 

ce  ne  fe  donnoit  pas  même  lapein 

de  lui  déguifer  fes  fentimens.  Priva 

de  Paris ,  lui  difoit-il  un  jour,  Jea 

de  Montagu  a  mis  vingt-deux  ans 

foi  faire  couper  la  tête ,  772^/5  vraimet 

vous  ri  y  en  mettre^  pas  trois. 

Fuite   de      L'archevêque  de  Sens  ,  Tignon 

^rsenlêq"e  ville  >   &  Guichard  Dauphm  ,  feii 
lbi(L      gneur  de  Jaligny  ,  avoient  été  dépu 
tés  pour  conclure  avec  les  plénip< 
tentiaires  Angiois   une    prorogatio 

gneur  de  la  Rivière  &  d'Avmel  ,  chevalier  &  pre 
mier  chambellan  du  roi  Charles  V  ,  &  du  n 
Charles  V  I  ,  qui  trépafla  le  16  août  ,  jour 
l'an  1400  ,  &  fut  ci-enterrée  de  l'ordonnance  dud 
roi  Charles  V  ,  qui  pour  confédération  de  cre: 
grands  &  notables  fervices  qu'il  li  avoit  fait  i 
pour  la  (înguliere  amour  qu'il  avoit  à  lui  le  vo 
'6c  ordonna  en  fon  vivant ,  &  ledit  roi  Charles  \ 
le  confirma  cv  aulfi  nofTeigneurs  les  ducs  de  Berry 
de  Bourgogne  ,  d'Orléans  &:  de  Bourbon  qui  lo 
/•toient  ,  voldcrent  que  ainfî  fut.  Priez  Dieu  pou 
l'aine  de  li.  Extrait  des  InJ'criptlons  &  monumer 
de  l'abbaye  de  S*  Denys, 
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h  de  la  trêve.  Aufïl-tôt  que  le  prélat  ■: 

eut  appris  la  détention  de  Ton  frère,  Am*'  I4°^ 
il  partit  précipitamment  d'Amiens 
où  fe  tenoit  la  conférence  :  arrêté 
fur  la  route  de  Paris  par  un  huiffier 
du  confeil  ,  il  eut  le  bonheur  de 
tromper  la  vigilance  de  fes  gardes, 
ôc  de  fe  réfugier  à  Blois  ,  près  du 
duc  d'Orléans  ,  qui  lui  donna  un 
afyle  dans  l'Angoumois.  L'évêque  de 
Chartres  s'eftima  heureux  d'obtenir 
I  fa  liberté  à  prix  d'argent  ,  Ôc  en  don- 
nant caution  ,  ainii  que  Pierre  de 
1  Lefclat ,  chancelier  de  la  reine  ,  qui 
I  avoit  été  pareillement  emprifonné 
dans  le  même  tems. 

On  partagea  la  dépouille  de  Mon-  partage  de* 
taçu.  Jaligny  eut  la  charge  de  grand-  bie,ns„  co?fif- 

ÔA  £>    *  o   t         o  .      ..     quésfurMou- 

(   maître  ,  ou  ,  comme  on  s  exprimoit  WgU. 

■    alors  ,  fouverain  maître   de  la  mai-     It>td' 
fon  du  roi.  Des  EfTarts  fut  nommé 
fur-intendant  des  finances  ,  emploi 

1  dangereux  dans  les  tems  de  troubles  , 
Ôc  dont  auroit  du  l'éloigner  la  fin 
tragique  de  fon  prédéceiieur.  Les 
terres  les  plus  confidérables  furent 
données  au  dauphin  ,  à  la  charge  de 
reverfion  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. Guillaume  de  Bavière ,  comte  Mim.  de U 
de  Haynaut ,  obtint  les  meubles  ôc  congés.  " 
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ia  maifon  da  grand-maître  ,    fltuée 

Ann.  14^.  à  Paris  rue  du  Four  ,  près  de  l'hôtel 
S.  Paul.  Louis  de  Bavière  ,   frère  de 
la  reine ,  eut  la  feigneurie  de  Mar-  ; 
coutly  »  ce  qui  modéra  un  peu    le 
reiTentiment  de  cette  princeiie.  lfa-  j 
belle  s'obftinoit  à  ne  pas  quitter  le  , 
féjour  de  Melun  :  les  princes  la  fol- 
liciterent  plusieurs  fois  de  revenir  à  : 
Paris  y  pour  travailler  conjointement 
avec  eux  à    reformer  les  abus    du    I 
gouvernement  ;    elle    dirïéroit  fous 
divers  prétextes  j  &  fe  voyant  preffée 
trop  vivement ,  elle  leur  dit ,  qu'ils 
pouvoient  toujours  commencer.  C'é- 
toit  tout  ce  que  demandoit  le  duc  de 
Bourgogne  ,    pour    être  aurorifé    à 
pourfuivre  £qs  projets  ,   fans  parois 
tre  la  vouloir  choquer  ouvertement. 
Recherches      Le  roi  revenu  en  fanté  apprit  avec 

con!lelesFl"ctonnement  la  mort  de  (on.  minif- 

nancicrs.  .  '  \  ~ 

ibid.        tre  :  mais  on  n'eut  pas  de  peine  a 

chlmbr^dcs^1  perfuader ,  que  le  bien  de  l'état 

Comptes.      avoit  exigé  ce  facrihee.  La  difgrace 

''  "de  Montagu  fut  fuivie  d'une  recheLv 

che  des  financiers  ,    dont  plufieurs 

furent  mis  en  prifon  :  les  fommes 

qu'on  tira  d'eux  n'ecoient  pas  defti- 

nées  à  entrer  dans  les  coffres  du  roi. 

On  attaqua  enfuite  ceux  qui  avoient. 

abufé 
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&bufé  de  ia  bonté  trop  facile  du  fou- 
verain  :  les  dons  qu'ils  s'étoient  fait  *»"*•  m0*» 
accorder  fe  trouvoient  cara&érifés 
fur  les  regiffcres  de  la  chambre  des 
comptes ,  avec  cette  note  ,  il  a  trop 
tu  y  fou  recouvré.  Ils  furent  contraints 
de  reftituer  ce  qu'ils  avoient  reçu. 
Ces  recherches  ,  auxquelles  préfî- 
doient  les  comtes  de  la  Marche  9 
de  Vendôme  ,  de  S.  Paul  &  le  pré- 
vôt des  Eflarts ,  s'exerçoient  avec  la 
dernière  rigueur  ,  principalement 
contre  ceux  qu'on  foupçonnoit  atta- 
chés à  la  maifon  d'Orléans.  Tous 
les  officiers  de  la  chambre  des  comp- 
tes furent  fufpendus.  Le  duc  de  officiers  défi 
Bourgogne  5  qui  vouloit  de  plus  en  Itu"^ 
plus  fe  concilier  l'affection  des  Pari- 
liens  ,  deftitua  les  tréforiers  de  Fran- 
ce ,  &  commit  des  principaux  bour- 
geois pour  exercer  leurs  fonctions. 
On  rendit  a  la  ville  les  immunités 
&  franchifes  qui  avoient  été  fuppri- 
mées  dans  le  te  m  s  de  la  fédirion 
des  Maillotins.  Il  fut  réglé  qu'à  l'a- 
venir les  élections  du.  prévôt  des 
marchands  &  des  officiers  munici- 
paux fe  feroient  à  la  pluralité  des 
voix ,  fuivant  l'ancienne  forme.  La 
bourgeoi-fie  eut  la  permiffion  de  s'ar- 
Totm  XIII.  E 
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ï  mer,  non-feulement  pour  le  fervice 


Ann.  140^.  dL1  roî  ^  mais  encore  pour  la  garde 
de  la  ville.  On  confirma  de  nouveau 
le  privilège  de  poiféder  des  biens 
nobles  ,  en  faveur  des  citoyens  nés 
à  Paris.  Les  habitans  de  la  capitale 
députèrent  le  prévôt  des  marchands 
&c  les  échevins  ,  pour  aflurer  le  roi 
de  leur  reconnoiiFance  &  de  leur 
fidélité  ,  avec  protefcation  de  ne 
porter  les  armes  que  lorfqu'il  s'agi- 
roit  d'obéir  aux  ordres  de  fa  ma- 
jefté. 
Bulle  accor-  Rien  n'efi:  plus  ordinaire  dans  les 
deepariePa-  rems  de  troubles ,  occafionnés  par  la 

ffi    aux  reli-    .  ^    .  '■  r 

^ïcux    maa- roibleiie  du  gouvernement,  que  de 
diZUS'/kid       Y01ï  l'efprit  d'indépendance  &  d'am- 
/#/2.  Ecdèf.  binon   s'emparer  des  corps  qui   en 
nfvsrfité!      paroiilent  le  moins  fufcepnbles  :  ces 
mouvemens   irréguliers   partent    du 
même  principe,  lafoif  du  comman- 
dement &   de  la  confidération.   Le 
nouveau    pape  ,  Alexandre  V  ,   qui 
avcit  pafTé  les  premières  années  de 
fa  vie  chez  les  Frères  mineuts ,   ne 
les  oublia   pas  dans   la    diftribution 
des  grâces  ,   lorfqu'il  fut  parvenu  au 
fouverain  pontificat.  Ce  fut  princi- 
palement pour  les  favorifer  ,   qu'il 
accorda  aux    ordres    mandians  *no 
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bulle  par   laquelle  ,   non-feulement 
il    coniirmoit   ,     mais     augmentoit  Ann.  140?. 
même  confidérablement    les    privi- 
lèges octroyés  par  fes  prédéceffeurs. 

Cette   bulle  apportée   en   France    Révocation 

i-  Il    •  J'  •    '      *         delaBulle. 

remplit  ces  religieux  d  une  joie  in-  lblcL 
difcréte  :  ils  voulurent  perfuader  au 
roi  Ôc  aux  grands  ,  qu'au  moyen  du 
décret  apoftoiique  ils  étoient  auto- 
rifés  à  recevoir  des  dixmes  de  tous 
ceux  qui  voudraient  leur  en  donner, 
ajoutant  qu'ils  étoient  les  principaux 
pafteurs  des  peuples  ,  inftitués  en 
cette  qualité  pour  prêcher  Ôc  confef- 
fer  en  tous  lieux  :  ils  firent  reten- 
tir les  chaires  de  leurs  prétentions. 
Le  clergé  s'allarma  ;  l'univerfité  les 
retrancha  de  fon  corps  ,  s'ils  ne  re- 
nonçaient au  bénéfice  de  la  bulle , 
contre  laquelle  le  célèbre  Gerfon 
prêcha  publiquement  dans  la  cathé- 
drale de  Paris.  Les  Jacobins  fe  fou- 
rnirent les  premiers  :  les  Carmes 
fuivirent  leur  exemple  :  les  Auguf- 
tins  Se  les  Cordeliers  tinrent  ferme  : 
bannis  de  la  chaire  &c  du  confec- 
tionnai ,  condamnés  par  la  faculté 
de  théologie  ,  chafiTés  de  l'univer- 
fité ,  ils  ne  cédèrent  que  fous  le 
pontificat  du  fuccelTeur  d'Alexandre  3 

Eij 
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qui  rérablit  la  paix  en  révoquant  la 
ANN.140?.  bulle. 

Troubles  de       Les  intérêts  particuliers  qui  divi- 

G<arôrt.   de  Soient   la   cour  8c   le  confeil  firent 

France.         recevoir   avec   indifférence  la  nou- 

juvmai'   ve^e    d'un    événement  ,    qui    dans 

Tréf.  des  ck.  toute  autre  circonftance  auroit  exci- 

Hift.    ha  ie.  ^  ^  ^^  y^e  incJignaQ0n#    Le  maré- 

chal  de  Boucicaut,  depuis  plusieurs 
années  ,  gouvernoit  Gènes  par  la 
terreur ,  ayant  reconnu  par  l'exemple 
de  ceux  qui  l'avoient  devancé  ,  que 
cette  république  avoit  beioin  d'un 
frein  qui  fit  refpecter  l'autorité» 
Severe  quelquefois  jufqua  la  cruau- 
té ,  il  étoit  détefté  ,  mais  obéi  ;  lors- 
que des  ordres  émanés  de  France , 
l'obligèrent  de  marcher  avec  {es 
troupes  au  fecours  des  princes  de 
Milan  ,  Jean  &  Philippe  Vifconti, 
contre  le  marquis  de  Montferrat , 
le  prince  de  Vérone  de  celui  dej 
Brefre.  ' 
_,    ,    .         Le    maréchal  partit,  ne   laifïant 

Revolcc  des         ,  r  .,  ,  r.r  ■>  ^ 

G-iiois.  quune  roible  garniion  dans  Gènes: 
ibid.  j}  entra  dans  le  Milanois  ,  où  il  re- 
prit toutes  les  places  dont  les  con- 
fédérés s'étoient  emparés.  Tout  fe 
difperfa  devant  lui  :  arrivé  à  Milan  > 
il  en  reçut  l'hommage  au  nom  du 
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foi.  Mais  tandis  qu'il  triomphent  en  £? 
Lombardie ,  le  marquis  de  Mont-  Akn.  r4o^ 
ferrât  &  le  prince  de  Vérone  entrèrent 
à  main  armée  dans  l'état  de  Gènes , 
êc  s'avancèrent  jufqu'aux  portes  de  la 
capitale.  A  leur  approche  le  peuple 
excité  par  les  Spinola  &  les  Doria  , 
deux    des    principales   familles    de 
Gènes  ,  fe  fouleve ,  crie  à  la  liberté, 
afTomme  le  commandant ,  maflacre 
tous  les  François  ,  à  la  réferve  d'un 
petit  nombre  qui  eut  le  bonheur  de 
gagner  la  citadelle  ,  èc  de  fauver  fa 
vie  par  une  capitulation.   Les  autres 
villes  fuivirent  le  torrent  de  la  ré- 
volution. Cet   événement   imprévu 
obligea   le    maréchal  d'abandonner 
le  Milanois.  A  peine  fut-il  forti  de 
Milan ,  que  le  duc  ,  qui  en  fe  re- 
connoiflant  valfal  de  la  France,  avoit 
promis   qu'il  fe    conduiroit  comme     Ckrèn.  é* 
vrai  obéijjanl  >  &  parent  du  roi ,  ou-  ^JmwA 
bliâ  (es    fermens.  Non  content  de  CharUsvn, 
faire  arracher  les  armes  de  France , 
arborées  en  ligne  de  fuzeraineté  ,  il 
ordonna  qu'on  arrêtât  les  François  qui 
fe  trouvoient  dans  la  ville,  &  par  une 
barbarie  qu'on  aura  peine  à  croire , 
quoiqu'atteftée  par  un  auteur  contem- 
porain ,  il  les  fit  dévorer  par  f es  chiens, 

E  ii  j 
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Boucicaut ,  après  avoir  tenté  intf- 
Ann.  ne?,    tilemenc  de  faire  rentrer  Gènes  fous 

Retraite  du  |a    domination    franÇOlfe  ,     fut    COU- 

maréchal    di  .  .  ï         ,  ' 

Uouckaut.     traint  de  ie  retirer  en  Piémont ,  d  ou 
1  il  fit   des  incurfions  dans  le  Mont- 

ferrat,  en  attendant  que  les  fecours 
qu'il  avoit  envoyé  demander  en 
France ,  le  miflTent  en  Situation  de 
fe  rétablir.  On  ordonna  effective- 
ment la  levée  de  quelques  troupes  : 
mais ,  comme  l'obferve  un  de  nos 
hiftoriens  ,  la  lenteur  avecfiaquelle 
on  agit  en  cette  occafion  ,  décou- 
vroit  aflfez  que  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  pour  lors  étoit  tout-pui(Tant  3  ne 
vouloit  pas ,  dans  la  conjoncture  ac- 
tuelle ,  mettre  à  la  tête  d'une  armée 
le  maréchal  de  Boucicaut ,  dont  il 
ibupçonnoit  l'attachement  pour  la 
maifon  d'Orléans.  On  perdit  Gènes, 
&  quelque  tems  après  3  le  maréchal 
repafla  en  France. 
Affaires  de      Cette  atteinte  portée  à  l'honneur 

Napies.         ^e  ja    narion   en    Ligurie ,    fut  en 

quelque  forte  compenfée  par  nos 
fuccès  dans  les  états  du  faint  liège. 
Alexandre  V  ,  ennemi  naturel  de 
Ladiflas  ,  qui  foutenoit  Grégoire  , 
avoit  appelle  Louis  d'Anjou:  ce  prince 
pafta  en  Italie  au  commencement  de 
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cette  année  ,   &  fe  rendit  à  Pife  où  * 


il  fut  reçu  comme  un  défenfeur  de  Ann-  h°?> 
l'Eglife.  S.  S.  excommunia  Ladiilas 
en  plein  confîftoire  ,   ôc  donna  Fin- 
veftiture   du  royaume  de   Naples  à 
Louis  j  alléguant  pour  raifon  de  cette 
cérémonie  ,    que  la  première  invef- 
titure  qu'il  avoir  reçue  de  Clément? 
r^étoit  pas  valable ,  ayant  été  don- 
née  par  un    pape  illégitime.  Nous 
allons  parcourir  rapidement  les  fui- 
tes de  cette   entreprife ,   qui  fut  la 
dernière  que  le  roi  Louis  tenta  pour 
remonter  fur  le  trône  de  Naples  , 
afin    de  n  être    pas  obligés  d'inter- 
rompre le  récit  de  ce  qui  fe  paiîa 
en   France  ,  où  bientôt  les  événe- 
mens  vont  tellement  fe  multiplier , 
que    l'attention    la    moins   diftraite 
peut  à  peine    en    démêler  la  con- 
fusion. 

Ladiflas  s'étoit  emparé  de  Rome  idcm.ibid. 
dès  l'année  précédente.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  titre  de  roi  dans  cette  an- 
cienne capitale  de  l'univers ,  titre 
que  depuis  Tarquin  le  fuperbe ,  les 
empereurs  romains  ,  les  Gots  ,  les 
Lombards  ,  les  François  avoient 
craint  de  faire  revivre ,  <k  qu'aucuns 
princes   depuis  lui  n'ont  été  tentés 

E  iv 
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u  -jjiji-^  de  renouveller.  En  s'éloignant  il  per- 
an».  140^.  dit  cette  ville  avec  plus  de  facilité 
qu'il  ne  l'avoit  conquife.  Il  rentra 
dans  Tétat  éccléfiaftique  ,  lorfqu'il 
apprit  que  Louis ,  ayant  joint  aux 
troupes  qu'il  avoir  amenées  de  Fran- 
ce 3  celles  qu'Alexandre  avoit  pu  lui 
fournir  ,  s'avançoit  vers  Florence  , 
pour  s'afïurer  du  fecours  de  cette  ré- 
publique. Il  fe  rendit  une  féconde 
Fois  maître  de  Rome  ,  où  il  laifïa 
une  forte  garnifon  commandée  par 
le  comte  de  Traja  y  de  Gentil  de 
Monierano. 
idsm.Wd.  Louis  cependant  avoit  déjà  fou- 
rnis une  partie  du  patrimoine  de 
S.  Pierre.  Alexandre  informé  de  ces 
heureux  commencemens  ,  vint  à 
Boulogne  où  il  mourut  ,  non  fans 
foupço-n  d'avoir  été  empoifonné. 
Cinq  jours  après,  les  cardinaux  de 
fon  obédience  éhirent  Balthazard 
CofTa,  gentilhomme  Napolitain ,  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  L'hif- 
toire  éccléfîaftique  ne  fait  pas  un 
portrait  flatteur  de  la  probité ,  ni 
des  mœurs  de  ce  pape.  Dans  fa  jeu*  ' 
neffe  il  exerça  la  profeflion  de  cor- 
faire ,  quoiqu'engagé  dans  la  cléri- 
cature  3  il  vendit  enfuite  des  béné* 
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fiées  &:  des  indulgences  :  élevé  à  la 
dignité  de  cardinal  ,  Boniface  lui  Akn-  m**« 
donna  la  légation  de  Boulogne,  pour 
l'éloigner  d'une  concubine  napoli- 
taine qu'il  entretenoit  publiquement 
à  Rome.  Ayant  aiïlégé  Boulogne , 
dont  il  fe  rendit  maître ,  il  n'y  eut 
forte  de  vexation  qu'il  n'exerçât  dans 
cette  ville  où  il  fe  gouverna  en  tyran 
plutôt  qu'en  légat  eccléfiaftique.  Tel 
étoitle  nouveau  triumvir  qui  venoit 
partager  avec  Benoît  8c  Grégoire  les 
fuffrages  du  monde  chrétien.  11  reçut 
l'ordre  de  prêtrife  après  Ton  exalta- 
tion. Dans  une  fuperbe  cavalcade  ,. 
où  le  nouveau  pape ,•  revêtu  de*  ùs 
habits  pontificaux ,  parcourut  les  rues 
de  Boulogne  ,  diftribuant  au  peuple 
des  bénédictions  &  de  l'argent }  les 
Juifs  de  la  ville  l'arrêtèrent  pour  lui 
préfenter  le  livre  de  leur  loi  :  Jean 
reçut  le  volume  ,  &  le  jettant.  der- 
rière 4ui  ,  leur  dit ,  votre  loi  ejl  hon- 
ni y  mais  la  nôtre  ejl  meilleure.  Il 
continua  fa  route  pourfuivi  par  les 
en  fans  d'Ifraël  ,  qui  le  chargèrent 
d'injures  ,  &  déchirèrent  la  couver- 
ture de  fa  mule. 

Louis  d'Anjou,  qui  étoit  repaiTé   idem./b^. 
en  France  pour  éviter  la  contagion 

Ev 


io<j  Histoire  de  France. 
qui  alTîigeoit  alors  l'Italie  ,  &  pour 
Ann.  140^.  preirer  de  nouveaux  fecours  ,  rêve- 
noit  avec  une  flotte  confidérable  , 
lorfqu'il  apprit  la  mort  d'Alexandre 
&  l'éle&ionde  Jean  XX11I.  Ducha- 
tel  ,  qu'il  avoit  laiifé  pour  comman- 
der les  troupes  françoifes  pendant 
fon  abfence ,  s'étoit  rendu  maître  de 
Rome.  Louis  l'ayant  rejoint ,  mar- 
cha vers  le  royaume  de  Naples.  La- 
diflas  à,  la  tète  de  treize  mille  che- 
vaux &  de  quatre  mille  hommes* 
d'infanterie  ,  ^vint  au-devant  de  lui. 
Les  armées  fe  rencontrèrent  entre 
Ceprano  &  Rocca  Sccca  ,  011  elles  en 
vinrent  aux  mains.  Après  un  long 
ôc  fanglant  combat ,  Louis  remporta 
une  vicloire  complète.  Le  gain  de 
cette  bataille  eut  ouvert  a  tout  autre 
la  conquête  du  royaume  de  Naples } 
mais  Louis ,  qui  ne  fçut  jamais  pro- 
fiter de  fes  avantages  ,  laifTa  le  tems 
à  Ladiflas  de  reprendre  haleine  3c 
de  reparoître  avec  de  nouvelles  for- 
ces \  tandis  que  prelfé  de  payer  fes 
troupes  victorieufes  ,  il  alla  follici- 
ter  à  Boulogne  des  fecours  d'argent , 
que  le  pape  ,  occupé  de  (es  propres 
afFaiies  ,  ne  put,  ou  ne  voulut  Jui 
fournir.   Le  pontife  >  qui  fe  voyok 
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maître  de  Rome  ,  Se  qui  négocient 
déjà  fecretement  avec  Ladiflas ,  lui  Ann.  140?. 
confeilla  de  remettre  ion  entreprife 
du  royaume  de  Naples  à  des  tems 
plus  heureux.  Louis  abandonné  re- 
paiTa  en  France  ,  vainqueur  de  la 
bravoure  des  Italiens ,  &  jouet  de 
leur  politique. 

Ladiflas  débarraffé  d'un  compé-  Idem,  ibii, 
titeur  dangereux  ,  régna  fans  contra- 
diction :  il  prit  Rome  pour  la  troi- 
fiéme  fois  \  ôc  fon  exceflive  puif- 
fance  menaçoit  la  liberté  de  l'Italie  , 
lorfqu'une  mort  prématurée  arrêta 
{es  iuccès.  On  allure  que  les  Floren- 
tins engagèrent  un  médecin  de  Pé- 
roufe  à  l'empoifonner,  La  manière 
dont  il  s'y  prit  mérite  d'être  rappor- 
portée.  Ce  docteur ,  pour  y  parve- 
nir, ne  fe  fit  pas  un  fcrupule.  d'im- 
moler fa  propre  fille  3  dont  le  roi 
étoit  amoureux.  Cette  malheureufe  , 
à  la  perfuafion  de  fon  père ,  fe  frotta 
d'une  compofition  qui  devoit  , 
difoit-il ,  fixer  pour  jamais  l'amour 
de  Ladiflas^  L'incontinent  monar- 
que  puifa  ta  mort  dans  les  careiTes 
empoifonnées  de  fa  maîtrefle  ,  qui 
éprouva  la  première  l'effet  de  ce 
charme  funefte. 

Evj 
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y———*      Cette  expédition  étrangère  ,  mais 
Awn.  ïiojrj  dont  le    récit   étoit  indifpenfable , 
Conduite  nous  a   écartés  pour   quelques  mo- 

du     duc    de  *  rr  •  1     r-  1 

Bourgogne    ments  des  affaires  de  rrance  ,  donc 
*»*f ï^wjnc.  ff  eft  tems  de  reprendre  le  fil  pour 

MonjircUi.  i         »,  t       L  |  t  i  i 

cfo-on.  ^e  ne  le  plus  perdre  de  vue.  Le  duc  de 
JVtfuce.        Bourgogne,  toujours  attentif  à  Texé- 
"  cution    de   les   defleins  politiques  , 
n'épargnoit  rien  pour  gagner  ou  pour 
endormir  la  confiance  de  la  reine.  Il 
affectoit  de  ne  rien  décider  fur  des 
objets  importans  avec  les  princes  Ôt 
le  confeil ,  fans  lui  communiquer  les 
délibérations.  Ge  fut  lui  principale- 
ment qui  procura  le   mariage  d'une 
fille  du  roi  de  Navarre  avec  Louis 
de  Bavière  ,  frère  de  cette  princeiTe; 
Les  noces  furent  célébrées  à  Melun; 
Lit  de  juf-      Le  roi  cependant  voulant  profiter 

UC%id         ^'Lin   ^^  l°ng  intervalle  de  fanté 

Tref.des  ch.  pour  mettre  ordre  au  gouvernement, 

Du  TdUt.  tjnt  un   yn  £Q  ju([[ce  en  }a   grancle 

falle  du  palais.  La  reine  ,  le  dau- 
phin ,  tous  les  princes ,  à  la  réferve 
de  ceux  de  la  maifon  d'Orléans , 
les  prélats  Se  les  magiitrats  qui  com- 
>ofoient  le  parlement,  fe  trouvèrent 
cette  aiTemblée.  Le  comte  de  Tan- 
carville ,  par  le  commandement  du  roi  , 
porta  la  parole.  11  rappella  tout  ce 
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qui  s'étoit  palTé  depuis  la  funefte 
mort  de  Richard ,  les  fréquentes  in-  k*"- l4P9* 
fractions  commifes  par  les  Anglois , 
tant  contre  la  France,  que. contre  fes 
alliés  le  roi  d'Écoffe ,  8c  Glendowrdy, 
prince  de  Galles.  II  fit  fentir  la  juftice 
êc  la  néceiïité  de  venger  par  les  ar- 
mes tant  d'outrages  multipliés.  Il 
termina  fon  difcours  en  difant ,  que 
le  roi  avoir  convoqué  l'aflemblée 
pour  concerter  avec  elle  les  mefures 
les  plus  avantageufes  à  l'honneur  du 
monarque  3c  de  la  nation.  Une  fem> 
blable  harangue  fîattoit  trop  l'incli- 
nation du  roi  pour  n'être  pas  approu- 
vée. Ce  prince  ,  malgré  {es  infirmi- 
tés ,  confervoit  fon  humeur  guer- 
rière ,  Se  fon  relTentiment  contre  les 
Anglois  :  On  le  voyoit  quelquefois 
dans  fa  convalefcence  fe  promener 
revêtu  cfun  haubert ,  3c  fuivi  de 
pages  qui  portoient  fon  cafque  3c  fon 
azegua*ye. 

Le  duc  de  Berry ,  dès  que  Tancar-  Penfons  re* 
ville  eut  cefTé  de  parler  ,  fe  leva  3c  "«Jf!*0* 
dit  qu  il  renonçoit ,  tant  pour  lui  que 
pour  les  autres  princes  du  fang ,  à 
tous  les  gages  &  profits  quilsprenoient 
annuellement  pour  Us  affaires  du  roi 
&pour  être  à  fon  confit  L  L'exemple 
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du  duc  de  Berry  ,  parlant  au  nom  de 
Ann.  140?.  tous  les  princes  du  fang ,  entraînoic 
nécessairement  le  refte  des  fufFrages. 
Alors  le  comte  de  Tancarville  dé- 
clara ,  que  le  roi  préfent  rivoquoit  & 
rappelloit  tous  gages  royaux  baillés  à 
quelque  perfonne  &  de  quelqùitat  qu'il 
fut.  Ce  retranchement ,  avantageux 
en  apparence  pour  le  roi ,  ne  l'étoit 
réellement  que  pour  ceux  qui  gou- 
vernoient  en  fon  nom.  C'étoit  un 
nouveau  moyen  de  fe  faire  des  créa- 
tures d'une  foule  de  courtifans  ôr 
d'officiers  >  qui  alloient  fe  trouver 
dans  la  néceiîité  de  recourir  à  la 
protection  des  princes,  pour  fe  faire 
rétablir  fur  l'état  des  gages  ou  des 
penfions.  Le  règlement  qui  confioit 
îadminiltiation  du  royaume  pendant 
la  maladie  du  roi  à  la  reine  Ôc  au 
duc  de  Guienne  ,  termina  le  lit  de 
juilice.  Ce  fut  à  regret  que  la  reine 
remit  au  roi  ce  jeune  prince ,  qui 
avoit  atteint  l'âge  preferit  pour  la 
majorité  :  c'étoit  lui  ravir  ,  fans 
qu'elle  pût  s'en  plaindre ,  une  partie 
de  l'autorité  qu'elle  avoit  efpéré  con- 
ferver  entière.  Le  roi  accorda  en 
mème-tems  à  fon  fils  la  jouifTance 
des  revenus  de  fon  appanage,  tant 
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du    Dauphiné    que    du    duché    de— — — 

Guienne  a.  Ann-  ;w- 

Le  dauphin  qui  enrroit  dans  fa     Gouverne- 
ra l  i         jî    «il  rr     ment  du  dau- 

quatorzieme  année,  d  ailleurs  allez  phin. 
peu  inftruit ,  incapable  de  fe  con-  idem.ibid. 
duire  lui-même  ,  n'avoit  ni  l'âge  ni 
les  talens  nécefTaires  pour  tenir  les 
rênes  de  l'état  :  on  s'occupa  des 
moyens  de  fuppléer  à  fon  inexpé- 
rience. Lui  compofer  un  confeil , 
c'éroit  ouvrir  la  porte  aux  préten- 
tions ,  aux  jaloufies ,  aux  préféren- 
ces ,  aux  cabales.  Les  princes  jugè- 
rent qu'il  étoit  plus  avantageux ,  pour 
le  bien  du  royaume ,  de  choiiir  quel- 
qu'un d'entr'eux  ,  dont  les  lumières 
pulïent  diriger  fa  conduite  j  de  le 
roi  approuva  leur  délibération. 

Le  choix  paroifloit  devoir  natu-     Le  duc  de 
Tellement    tomber   fur   le    duc    derBour&°^e  r 

t»  r>  a  i)  /    •  fur-intendant 

Berry.  Son  âge  ,   1  expérience    qu'il  de  l'éduca- 
avoit  dû  acquérir  ,  fa  qualité  d'on-p^.du  dau' 
de    unique    du  roi,  fembloient  le    ïbid. 
défigner  préférablement  à  tous  au- 

*  Cette  conceflîon  confervée  dans  le  tréfor  des 
Chartes  ,  dénient  l'auteur  anonyme ,  qui  rapporte 
précifément  dans  le  même  tems  une  prétendue  do- 
nation des  revenus  du  duché  de  Guienne  au  duc 
de  Berry.  De  femblahles  erreurs  ne  peuvent  être 
celles  d'un  auteur  qui  fe  donne  pour  témoin  des 
faits  qu'il  récite. 
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ï  très.  Il  s'en  flatta  lui-même,  au  porrïT 


Anh.  14^.  qUe  lorfqU'il  fut  queftion  dans  \<è 
confeil  de  réunir  les  fuffrages  qui 
panchoient  en  fa  faveur ,  il  s'en 
défendit  ,  alléguant  fa  vieillefTe  & 
fes  infirmités,  ôc  déféra  cet  hon- 
neur au  duc  de  Bourgogne  :  il  poufla 
même  l'affectation  jufqu'à  faire  Té- 
loge  de  ce  prince  ,  qu'il  n'armoit  ni 
n'eftimoit.  Il  ne  s'attendoit  pas  qu'ori 
le  prendroit  au  mot  j  ôc  fon  étonne- 
ment  fut  extrême ,  îorfqu'rl  vit  qu'on 
embraiToit  l'avis  qu'il  venoit  de  pro- 
pofer.  Il  fe  repentit ,  mais  trop  tard , 
d'une  modeftie  aufll  faufîe  que  dé- 
placée :  en  vain  il  elfaya  de  revenir 
îur  {qs  pas  en  s'offrant  j  ce  change- 
ment ne  fervit  qu'à  redoubler  fa  con- 
fufion  :  il  eut  le  chagrin  de  voir  le 
roi  déclarer  le  duc  de  Bourgogne 
fur-intendant  de  l'éducation  de  fon 
fils ,  3c  le  jeune  prince  lui-même 
déjà  gagné  par  le  duc  ,  qui  d'ailleurs 
ctoit  fon  beau-pere  ,  témoigner  une 
fatisfaction  infinie  du  choix  que  le 
roi  venoit  de  faire.  La  reine  &c  les 
partifans  de  la  maifon  d'Orléans  , 
furent  d'autant  plus  mortifiés  de  la 
mal-adrefle  du  duc  de  Berry  ,  qu'une 
fuite  fi  eflentielle  étoit  déformais- ir- 
réparable,- 
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Le  duc  de  Bourgogne  fe  voyant 


au  -  defîus    de   tous   les    obftacles  ,  Akh.  1410, 
ne  crut  pas  devoir  garder   les  mé-     Le  duc  de 
nagemens  qu'il  avoir  obfervés  juf- Bourgogne  fe 
qu'alors.    ïiabelîe  en  le  reléguant ,  abfolu  du 
pour  ainfi  dire ,  elle-même  à  Melun ,  mc|°uverne" 
laiiîbit  le  champ  libre  à  fon  ambi- 
tion. Il  préfidoit  au  conseil  fous  le 
nom  du  dauphin  ;  &:  rien  ne  s'y  dé- 
cidoit  que  par  fes  ordres.  Tous  les 
gens   en   place  ,    qu'il  foupçonnoit 
contraires  à  fes  vues ,  avoient  été  des- 
titués. La  maifon  du  roi  ,  celle  du 
jeune  prince,   étoient  remplies  de 
ûs  créatures  :  il  tiroiç  d^^fomraes 
immenfes  de  la  recherchons  finan- 
ciers :  il^  avoit  en  jfpjfc.  .jfouvoir  les 
tréfors  de  l'état  ^  &  la  guerre   con- 
tre  l'Angleterre  ,  propofée  dans  le 
confeil,  lui  fournilîoit  un  prétexte 
plaufible    de    difpofer    des    fonds 
publics. 

Pour  y  paroître  encore  mieux  au-    Projet  du 
torifé ,  il  feignit  de  renouveller  l'an-  ffic  de  Ca" 
cien  projet  du  fiége  de  Calais.  Quel-     /*** 
ques  troupes  fe  montrèrent  en  Piear-  ¥&'  d'^n' 

f  .  r  gleterre. 

die  ,  6c  le  retirèrent  fans  autre  ex-    Rym*  ati> 
ploit  que  d'avoir,  fuivant  leur  ufa-^* 
ge  ,  vécu  a  diferétion  chez  le  labou- 
reur, &  pillé  la  province.  On  cra- 
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•  vailla  par  fes  ordres  à  remettre  en 


Ann.  1410.  état  la  ville  de  bois  deftinée  jadis 
pour  ce  liège.  Dans  le  tems  qu'on 
étoit  occupé  à  réparer  cet  édifice , 
des  gens  apoftés  y  mirent  le  feu, 
dont  il  fut  entièrement  confirmé. 
On  ne  manqua  pas  d'accufer  les  An- 
glois  de  cet  accident.  11  paroît  tou- 
tefois que  l'Angleterre  fut  allarmée 
de  ces  préparatifs.  Le  prince  de  Gal- 
les vint  à  Calais  :  mais  peu  de  tems 
après ,  la  trêve  prorogée  entre  les 
deux  couronnes  ,  tant  pour  la  Guien- 
ne  que  pour  la  Picardie  ,  diflipa  ces 
inquiétudes. 
Mecomen-  Il  n'étoit  pas  poflible  que  cet  excès 
"S^e?  de  pouvoir  fubfiftât  long-tems,  fans 
ducsdeBeiry  exciter  la  jalouiie  de  tant  de  princes 

&  de    Bout-  1         A    •  J       •      '       1 

bon.  °iul  pretendoient  avoir  un  droit  égal 

MM-  à  partager  Paiitorité.  Le  duc  de  Berry 
s'apperçevoit  de  jour  en  jour  de  la 
diminution  de  fon  crédit  :  ce  prince , 
quoiqu'indolent  <k  facile ,  fentit bien- 
tôt qu'on  ne  renonce  pas  volontai- 
rement à  la  considération.  Honteux 
de  n'occuper  dans  le  gouvernement 
qu'un  rang  fubordonné  ,  contredit 
fans  ce  (Te  ,  &  prefque  toujours  avec 
le  défagrément  d'être  obligé  de  cé- 
der ,  car  le  duc  de  Bourgogne  ne  fe 
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.ontraignoit  plus  j  le  dépit  enfin  ré- 
veilla fon  amour  propre  &  lui  tint  Ann-  m1»» 
ieu  d'ambition.  Après  quelques  ai- 
greurs   réciproques ,  il  eut  avec   le 
'  duc  fon  neveu  une  explication  atTez 
uive ,  qui   ne  fervit  qu'à  redoubler 
'  fon  mécontentement.  Il  fe  retira  dans 
'  les   terres  de  fon  âppanage  ;  le  duc 
de  Bourbon   prit   le    même   parti  , 
fans  que  la  cour  ,  dont  l'affection  in- 
certaine fe  déclare  toujours  pour  le 
plus   puiflant  ou  le  plus  audacieux , 
parut  feniible  à  leur  éloignement. 

Les  troubles  occafionnés  en  Bre-  Troubles  en 
tagne  par  la  rupture  déclarée  entre  ry^e* 
le  duc  &  la  maifon  de  Penthievre  ,  D'^irgtmri. 
obligèrent^  bientôt  le  duc  de  Berry    Lob™au* 
de  reparoître  à  la  cour  :  il  avoit  été 
nommé  l'un  des  arbitres  de  ce  diffé- 
rend. Il  s'agiffoit  de  la  pofîelîion  de 
Montcontour ,  réclamée  par  le  duc 
avec  plus  de  pafîion  que  de  jurtice. 
Douze  fergens  ajournèrent  la  com- 
tefle  ,  ôc   mirent ,  dit  l'hiltorien  de 
Bretagne  ,  injurie  ufement  la  main  fur 
elle.  Les  domeftiques  de  la  princefle 
les  chaiTerent ,  ôc  en   tuèrent  quel- 
ques uns.  Le  duc  fit   confifquer  fes 
biens ,  entra  dans  ks  terres  ,  prit  &: 
rafa  £qs  places. 
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— — — —  La  noblefle  de  Bretagne  juftement 
Ann.  i4io.  allarmée  d'une  conduire  il  violente 
Idtm.ibid,  paroiiïbit  difpofée  à  foutenir  la  coin- 
tefTe.  Le  dac  de  Bourgogne  engagé 
par  fon  alliance  avec  la  maifon  de 
Penthievre  à  la  défendre,  lui  four- 
nit des  troupes.  Le  duc  de  Bretagne 
alors  appella  les  Anglois  ,  malgré  les 
reprélentations  de  la  duché  fie  fon 
époufe  3  avec  laquelle  on  prétend 
même  qu'il  eut  un  démêlé  n*  violent 
qu'il  s'emporta  jufqu'à  la  frapper  : 
indignité  qui  de  nos  jours  paroîtroic 
incroyable. 
Aflemblce  La  conférence ,  qui  devoir  ter- 
cyen.nnCCS  *  miner  la  querelle  du  duc  3c  de  la 
Ibi(i*  comtefTe ,  fe  tint  à  Gyen.  Les  rois  de 
Navarre  de  de  Sicile ,  &  les  ducs  de 
Berry  de  de  Bourbon  ,  nommés  ar- 
bitres ,  propoferent  un  règlement , 
qui  ne  fut  pas  accepté  ,  •  &  fe  fé pa- 
rèrent. Le  duc  de  Berry  vint  à  Pa- 
ris ,  où  il  ne  refta  que  le  tems  qu'il 
falloit  pour  endormir  les  foupçons  ; 
il  reprit  enfuite  le  chemin  de  £es 
terres.  Cependant  les  ducs  de  Bre- 
tagne ,  d'Orléans  8c  de  Bourbon  , 
les  comtes  d'Alençon  ,  de  Clermont 
&  d'Armagnac  vinrent  le  trouver  à 
Gyen  ,  où  il  s'arrêta* 
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Ce    fut    dans  cette  ville  ,     que' 
e  1 5  avril  de  cette  année  fut  con-  Ann-  hk>. 
:lue  la  première  des  confédérations ,  £* |  Prince$ 
iont  l'effet  devoit  être  fi  funefte  au  contre  le  duc 
oyaume.  L'intérêt  de  l'état,  le  main-  jjjje#  BourS** 
ien  de  la  juftice  ,  le  fervice  du  roi    ibid. 
•toient  les  prétextes  de  cette  ligue  ; 
'expulflon  du  duc  de  Bourgogne  en 
toit  le  véritable  objet.  Chacun  des 
pinces    confédérés    devoit    fournir 
on  contingent   de  troupes   pour  le 
naintien  de  la  caufe  commune.  Ces 
brces  combinées  montoient  à  cinq 
riille  hommes  d'armes  3c  fix  mille 
îommes  de  trait. 

C'eft  à  regret  qu'on  voit  paroître    **  duc  de 
îans  cette  aiïociation  le  nom  du  duc  °oJnConauxfe 
le  Bourbon.  Ce  prince  ,  fi  refpecta-  princes. 
)le  par  (qs  vertus ,  oublia  dans  cette 
)ccafion  la   modération   impartiale 
pi  Tavoit  jufqu'alors  retenu  conf- 
amment  attaché   à  la  perfonne  du 
oi  ,  fans  époufer  les  querelle^  par- 
iculieres  des  princes.  Il  ne  pouvoit 
gnorer  ,  que  toute  guerre  entreprife 
lans  l'intérieur  du  royaume  ,    fans 
aveu  du  fouverain  ,  étoit  un  crime. 
Le  duc  de  Bourgogne  étoit  dévoré 
l'ambition  ;    mais    fes    adverfaires 
'.étoient-ils  moins  ?  Les  uns  cV  les 
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" '  autres  afpiroienc  également  au  poul 

Ann.  i4io.  voir  fuprême  ,  pour  en  abufer  a 
gré  de  leurs  pallions.  A  préfent  qu 
ces  noms  odieux  d'Orléanais  ôc  d 
Bourguignons  >  que  les  partis  oppo 
fés  le  donnoient  refpectivement 
font  évanouis  avec  les  chefs  de  ce 
factions  ennemies  ,  nous  pouvon 
juger  de  fang  froid  les  coupable 
auteurs  de  ces  fatales  querelles.  Ce 
ainfî  que  les  fautes  de  chaque  fiécl 
deviennent  autant  de  leçons  poi 
les  générations  fuivantes.  Le  fei 
motif  qui  pouvoit  en  quelque  fort 
rendre  le  duc  de  Bourbon  excufable 
c'eft  que  dans  cette  effervefcence  uni 
verfelle ,  forcé  de  prendre  un  parti 
fon  choix  du  moins  le  décidoit  e 
faveur  des  princes  d'Orléans  ,,  qu 
la  vengeance  de  la  mort  d'un  per 
fembloit  autorifer. 
Préparatifs  Quelques  auteurs  ont  prétend 
ctu    duc   de  que  ]e  cjuc  je  Bourçoçrne  ignora  c 

ïiomgogne.      1    •    r  •  ?     > 

ibtd.  qui  le  tramoit  ,  julquau  momei 
que  la  conjuration  éclata.  Ses  de 
marches  cependant  paroifïoient  ar 
noncer  le  contraire.  Il  ra(Tembîo 
des  troupes  ;  il  s'alïuroit  du  roi  d  I 
Navarre ,  &  des  comtes  de  la  Mai 
che  ôc  de  Vendôme^  il  donnoit 
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l'aîné  des  enfans  du  roi  de  Sicile  ,  "J™"*"""*. 
I  la  princeiïe  Catherine  fa  fille ,  pro-  Ann-  hic 
I  mife  au  comte  de  Vertus  par  le 
f  traité  de  Chartres  j  il  appelloit  à  fon 
f  fecours  le  comte  de  Haynaut  fon 
!  beau  frère  \  enfin  il  ne  négligeoit  rien 
f  pour  fe  maintenir  par  les  armes  dans 
%  le  porte  qu'il  occupoit.  Dans  le  def- 
|  km  de  gagner  le  duc  de  Bretagne  , 
1  5c  de  le  détacher  des  princes  ligués  , 
*  il  fe  hâta  de  terminer  le  différend  de 
I  ce  duc  avec  les  Penthievres ,  par  un 
|  accord  avantageux  pour  le  premier  a. 
f  Cette  conduite  lui  réuflit.  Le  duc 
f  abandonna  les  confédérés  :  il  per- 
1  mit  feulement  que  le  comte  de 
1  Richemont  fon  frère  ,  allât  les  join- 
■:i  dre.  Ce  jeune  prince  ,  dont  les  qua- 
is Htés  brillantes  annonçoient  déjà  ce 
:  qu'il  feroit  un  jour,  brûloit  du  défir 
de  fe  fignaler.    La  noblelTe  couroit 

a  Les  caufes  énoncées  dans  les  rcgiftres  du  par- 
1  lemenc   de  l'enregiftrcment  de   cette  tranfadtioiij 
!    annoncent  qu'on  étoit  inftruit  de  la   ligue  qui  fe 
l:  formoit.   Voici  comme  le  greffier  s'exprime  :  Et  a 
1   défendu  le  roi  au  procureur-général  ,  qu'il  nempcchç 
aucunement  l'accord  pajfé  entre  le  duc   dé    retagne 
|!    d'une  part  t  &  le  duc  de  Bourgogne  ,  comme  cura- 
Il    ttur  du  comte  de  Penthievre  ,  car  c'efl  pour  le  pro- 
fit mcfme  du  royaume  ,  &  echever  f  éviter  )  plufieurs 
y:    inconvénient  qui  pourroient  ad-'tnir  audit  royaume  , 
fe   ledit    accord  n  étoit,    Regiftres  du   parlement. 
Année  1410. 
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en  foule  fe  ranger  fous  (es  étendarts. 
Ann.  i410'  Un   hiftorien   contemporain    allure 

qu'il  conduifoic  lui  feul  un  corps  de  j 

fix  mille  chevaux:. 
Nouvelle      Cependant  les  princes  ligués  s'af- 
afonibiéedcsfembierenJ:   £    Miun-k-Ckâtd  pour 

princes    à       ,   f  -  ,  .  r 

Meun-le-châ- régler  la  conduite  quil  etoit  a  pro- 
cel;,.,  pos  de  tenir.  Les  avis  fe  trouvèrent 
partages.  Les  uns  vouloient  que 
fans  retardement  on  fît  guerre  mortelle 
au  duc  de  Bourgogne  j  d'autres  plus 
modérés  propofoient  d'adreiTer  des 
remontrances  au  roi ,  pour  lui  de- 
mander juftice  de  lanaflinat  com- 
mis en  la  perfonne  de  fon  frère.  La 
diverfité  d'opinions  fut  caufe  qu'on 
ne  prit  point  une  dernière  réfolution  : 
on  y  convint  feulement ,  de  fe  tenir 
inféparablement  unis  ,  &"  le  rendez- 
vous  général  fut  indiqué  dans  la  ville 
d'Angers  ,  où  les  princes  confédérés 
dévoient  fe  trouver  dans  les  pre- 
miers jours  d'août. 
Mariage  du  Ce  fut  à  cette  conférence  de  Meurt  i 
ducd'orieans     .      arrêta  le  mariage  du  duc  d'Or- 

avec  Bonne  .  1  ,  •        j  ■  i 

fille  du  comte  leans  ,    qui  venoit  depuis   peu  de 
P^SfeePe^te    la    ducheffe     fon    époufe  , 
comue.         avec  Bonne ,   fille  du  comte  d'Ar-  | 
1 1  '       magnac.  Parmi  cette  foule  de  prin- 
ces   8c  de   feigneurs    qu'uni  fïoit  la 

jaloufie  , 
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Jaloufie,  l'ambition  ou  la  haine,  nul  m*~mmmm 
ne  témoigna  plus  d'ardeur  que  ce  Anm.i^©. 
comte.  A  peine  parut-il  fur  les  rangs 3 
qu'il  devint  le  principal  mobile  de 
la  faction  Orleanoife  ,  à  laquelle 
même  il  eut  le  trifte  honneur  de 
donner  ion  nom.  Plus  heureux  s'il 
avoit  pu  lire  dans  l'avenir  les  fuites 
d'une  entreprife  à  laquelle  il  en- 
chaînoit  fa  deftinée.  Bernard  comte 
d'Armagnac  ,  de  Fezenzac  &  de  Ro- 
dez ,  ne  voyoit  au-deiïus  de  lui  que 
la  maifon  régnante  :  l'étendue  de 
(es  domaines  (qui  alors ,  ainû*  qu'a 
préfent,  étoient ,  s'il  eft  permis  de 
le  fervir  de  cette  expreiTion  ,  une 
pépinière  de  gentilshommes  ,  de 
braves  foldats,  de  hardis  avanturiers) 
le  nombre  de  fes  vaifaux  ,  la  force 
&  la  fituation  de  (es  places  le  ren- 
doient  redoutable  :  à  ces  avantages 
il  joignoit  la  nairîance  la  plus  illus- 
tre. Iflii  de  Clo  vis  a  ,*  il   remontoit 


*  On  ne  peut  fe  dif  penfer  de  relever  une  erreur 
involontaire  échappée  dans  le  premier  volume  de 
cette  hiftoire  ,  erreur  que  M.  l'abbé  Velly  auroit 
réparée  lui-même ,  s'il  avoit  eu  connoiiFance  des 
moimmens  qui  confiât ent  la  vérité  d'un  fait  qu'il 
parcît  révoquer  en  doute.  Cette  fuppofîtion  eft  une 
jnftice  due  à  la  mémoire  de  cet  écrivain  non  moins 
eftimable  par  fa  candeut  &  fa  fincérité  que  par  fes 
taiens.  Il  a  traité  de  fyjl  ème  généalogique  plus  aifé 

Tome  XUL  F 
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1  par  fes  ayeux  au  berceau  de  la  mo- 

Ann.  1410.  narchîe.  Depuis  les  princes  jufqu'à 
la  (impie  noblefTe  il  n'y  avoit  point 
de  familles  en  France  qui  ne  fe  fif- 
fent  honneur  de  tenir  à  la  fienne. 
Gendre  du  duc  de  Berry ,  beau-pere 
du  duc  d'Orléans,  la  maturité  de  ion 
âge  lui  donnoit  l'expérience  qui  man- 
quoit  à  l'un ,  ôc  la  vigueur  que  l'au- 

*  Tom.  r.  **  imaginer  qu'à  établir  Jolidement  *  ,  l'origine  des 
page  i<;6  de  comtes  d'Armagnac,  iiTus  de  la  race  Merowingienne, 
cetteHiJloirt,  Par  ^oggis  ^s  d'Aribert ,  &  petic-fils  de  Clotaire  II, 
Cetre  filiation  toutefois  fe  trouve  prouvée  par  une 
infinité  d'actes  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
permettent  pas  de  rappeller  ici  ,  mais  qu'on  peut 
confulter  dans  les  fources.  On  fc  contentera  de 
citer  entr'autres  un  Diplôme  de  Charles  le  Chauve 
îiu  10  Janvier  de  la  cinquième  année  de  ion  règne  , 
dans  lequel  la  descendance  des  anciens  ducs  de 
Gafcogne  eft  rapportée  avec  autant  de  précifion  que 
de  clarté.  Depuis  cette  époque  on  peut  fuivre  juf- 
qu'à  ce  flécle  les  différens  rameaux  de  cette  tige  , 
de  laquelle  font  fortis  les  maifons  des  comtes  d'Ar- 
magnac ,  de  Rodez  ,  de  Fczenzac  ,  &  de  cette  der- 
nière celle  de  Montefquiou  ,  qui  fubfïfte  encore 
de  nos  jours  dans  différentes  branches.  Ainfi  c'eft 
encore  par  une  autre  erreur  que  quelques  écrivains 
ont  affirmé  l'extinction  de  cette  Camille.  Au  furplus 
c'eft  un  objet  aflezdignedela  curiofité  des  Lecteurs, 
d'apprendre  qu'indépendamment  de  l'auguftc  fang 
de  nos  fouverains ,  nous  avons  en  France  des  gen- 
tilshommes dont  la  noblefle  date  avec  la  fondation 
de  cet  empire.  Voyez  le  Cartulaire  a" '  Auch  ,  Chron. 
de  la  même  Eglife  ,  preuves  jujlificatives.  Collettion 
des  Conciles  d  ' Éfpagne  par  le  card.  d' 'slguire,  tom.  * . 
p.  311.  Hifl.  du  Languedoc.  Notitia  VaÇconix,  Hift,. 
de  Béarn.  Hift.  Géncalog.  du  P.  Anfelme.  Mortrï. 
Génealog.  Hift.  par  M.  d'Antigny  t  tom.  j.p.  39 
&47> 
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tre  avoit  perdue.  Il  avoic  toute  la 
bravoure  &c  toute  la  vivacité  des  gens  Anm.  1410,, 
de  fon  pays.  Sa  fierté ,  fon  courage 
égaloient  fon  ambition.  Elevé  dans 
les  armes,  il  fe  trouva  par  les  feu- 
les lumières  de  fon  efprit ,  propre 
aux  foins  du  gouvernement  ,  dès 
qu'il  voulut  s'y  appliquer.  Miniftre 
ôc  général  d'armée ,  on  le  vit  fuffire 
dans  le  même  tems  à  ces  deux  em- 
plois fi  dirférens.  Intelligence  ,  ac- 
tivité, valeur,  génie,  il  réunifibit 
en  fa  perfonne  ces  qualités  fi  nécef- 
faires  à  quiconque  veut  dominer.  Il 
feroit  à  défirer  pour  fa  gloire  qu'on 
n'eût  pas  à  lui  reprocher  d'avoir  été 
fouvent  aufii  brouillon  que  politi- 
que j  fevere  jufqu'à  la  cruauté ,  im- 
placable dans  fa  haine ,  fans  fcru- 
pule  comme  fans  remords  dès  qu'il 
s'agifloit  d'afiouvir  fa  vengeance. 

L'orage  qui   fe  formoit  contre  le     Guerres  ci- 
duc  de  Bourgogne  étoit  prêt  d'écla-  VI'"*/J  , 

&    &  r  Monjîrelet. 

ter  ,  lorique  le  duc  de  berry ,   qui     Toutes  Us 
avoit  jufques-là  confervé  une  appa-  cj*ron- 
rente  neutralité ,  partit  brulquement  Ument. 
de  la  cour  &  fe  rendit  à  Angers  , 
où  fe  trouvèrent  les  autres  chefs  du 
parti.    Jamais  embrafement  ne  fut 
plus  prompt  ni  plus  général.    Des 
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—  Pyrénées  aux  rives  de  l'Efcaut ,    la 


Ann.  1410.  France  fe  trouva  fous  les  armes  en 
moins  d'un  mois.  Les  troupes  des 
princes  confédérés  accoururent  des 
provinces  méridionales  fur  les  bords 
de  la  Loire ,  ravageant  tous  les  pays 
qu'elles  traverfoient  :  car  le  pillage 
faifoit  toujours  une  partie  de  leur 
folde.  Ces  triftes  avant  -  coureurs 
d'une  défolation  univerfellefontcon- 
fignés  dans  les  regiftres  du  parle- 
ment. La  cour  prolongea  les  préfen- 
tarions  des  caufes ,  pour  donner  le 
cems  aux  parties  de  fe  rendre  à  Pa- 
ris ;  ajoutant  toutefois  ,  qu'il  n'étoit 
pas  vraifemblable  qu'elles  pufïenr  y 
venir  pour  les  grands  périls  qui  font 
de  prefent  par  toutes  les  marches  de 
ce  Royaume  dont  Von  nofe  venir  à 
Paris  ,  tant  pour  gens  d  armes  pro- 
prement appelles  pillards  &  larrons  , 
que  pour  brigands  &  compagnies  qui 
fe  font  mis  fus  pour  rencontrer  & 
piller  lefdits  larrons.  (  On  voit  que 
les  magiftrats  conhdéroient  du  mê- 
me œil  les  factions  ennemies.  )  On 
ne  lit  pas  es  hijloires  ,  eft-il  ajouté  , 
que  hors  les  feux  boutés  publiquement 
au  terns  pa/fé  par  les  ennemis  de  ce 
royaume ,  l'on  vit  oneques  mais  tel 
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dommage  ,  comme  ont  fait  Braban-  1 


çons ,  Bourguignons  9   Armignacs  &  Ann.  i4ïo. 
autres  de  toutes  parts  de  ce  royaume. 

Une  multitude  d'aventuriers  n'em-     RéHéxions 

brr  •  1  r  rr  il*  ^ur  l'état  du 

ralioient   la    prorefiion    militaire  ,  royaume. 

que  pour  jouir  de  la  licence  8c  de 
l'impunité.  Pour  la  plupart,  fe  faire 
guerrier  ou  voleur  de  grands  che- 
mins ,  fignifioit  la  même  chofe.  La 
mifere ,  dans  laquelle  un  gouverne- 
ment avare  ôc  tyrannique  avoit  plon- 
gé le  royaume ,  contribuent  plus  que 
toute  autre  chofe  à  former  ces  nuées 
de  brigands  ,  lie  dangereufe  d'une 
nation  avilie  Se  ruinée ,  pour  faris- 
faire  l'avide  cupidité  de  quelques 
particuliers.  L'attention  des  magis- 
trats ,  la  force  des  loix  ,  la  févéritc 
des  peines  peuvent  enchaîner  pen- 
dant la  paix  une  foule  de  malheu- 
reux ,  qui  devenus  féroces  par  la 
rigueur  de  leurs  fers  ,  cherchent  à 
fe  dédommager  d'un  calme  forcé, 
lorfqu'une  éruption  fubite  vient  bri- 
fer  de  trop  foibles  barrières.  C'eft 
dans  les  tems  de  trouble  qu'on  re- 
connoît ,  mais  trop  tard ,  ces  vices 
intérieurs  d'un  état  qu'une  admi- 
niftration  aveugle  a  négligés  <Sc 
qui  n'attendoient  pour  fe  mamfeft©r 

F  iij 
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~  que  rinftant  critique  d'une  révolu- 

A**.  1410.   tion.   Les  défenfes  réitérées  au  nom 

du  roi ,  de  ne  prendre  les  armes , 

finon  par  ordre  &c  pour  le  fervice 

du  fouverain  ,   furent  inutiles  ,   8c 

ne  produisent  d'autre  effet  que  de 

manifefter  la  foibleife  du  conleil  de 

la  terreur  qu'infpiroit   ce  fouleve- 

ment  imprévu. 

Mort  du  duc      Pendant  la  première  fermentation 

de  Bourbon,  je  ces  funeftes  défordres ,  la  France 

éloge   de    ce  ,  ' 

prince.  menacée  de  tant  de  malheurs  ,  ht 
une  perte  qui  fembloit  les  préfager. 
Louis  de  Bourbon  ,  furnommé  le 
Bon  ,  titre  au-delTus  de  tous  les 
éloges  &  qu'il  ne  devoit  point  à  la 
flatterie ,  fut  attaqué  d'une  maladie 
dangereufe  :  il  reconnut  dès  les  pre- 
miers jours  ,  que  Dieu  l'appelloit. 
Sa  mort  fut  celle  d'un  homme  juf- 
te ,  ainh*  que  Favoit  été  fa  vie.  Au- 
cun prince  contemporain  ne  le  fur- 
paiTa  en  valeur ,  nul  ne  l'égala  en 
probité.  Il  honora  les  héros  de  no- 
tre nation  au  rang  defquels  il  eft 
placé  :  il  fut  le  plus  grand  &  le  plus 
honnête  homme  de  fon  fiécle.  Sa- 
gefle  ,  modération  ,  générofité  j  in- 
dulgent pour  les  autres ,  auftere  pour 
lui  feul  j    appui  des  malheureux  y 
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bienfaiteur   de    l'humanité  j   il   eft  s?ggs g 

donne  à  peu  de  mottels  de  porter  Ann.  1410. 
aum*  loin  Téminence  &  l'afTemblage 
des  vernis.  Il  vécut  toujours  aveG 
l'éclat  conforme  à  fa  naiflance  de  au 
rang  qu'il  tenoit  dans  l'état ,  fans 
que  fa  magnificence  fût  onéreufe  au 
royaume  3  ou  ht  gémir  une  roule 
de  créanciers.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  tout  le  monde  le  refpectoit  ôc 
l'aimoit.  Sa  candeur  ,  fon  définté- 
relfement ,  la  noble(Te  de  fon  ame 
lui  répondoient  de  tous  les  cœurs, 
&  fubjuguoient  jufqu'à  l'affection 
de  ks  ennemis.  Ce  fut  lui  qui  ré- 
pondit à  un  délateur ,  qui  lui  pré- 
îentoit  un  mémoire  contenant  les 
fautes  commifes  par  quelques-uns  de 
fes  fujets  :  Ave\-vous  tenu  regijirc 
des  fervices  qu'ils  mont  rendus  ?  Ce 
digne  Prince  mourut  à  Mont-Luçon, 
ville  du  Bourbonnois ,  âgé  de  73  ans. 
Il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  prieu- 
ré de  Sauvigny  qu'il  avoit  fondée  ,  de 
qui  dans  la  fuite  fervit  de  fépulture  à 
la  plupart  des  princes  de  fa  maifon. 
Il  inftitua  l'ordre  des  chevaliers  de 
PEfpérance ,  dont  la  ceinture ,  accom- 
pagnée de  la  devife ,  fe  voyoit  encore 
de  rfbs  jours  fur  le  frontifpice  de 

F  iv 
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,» ■  ' la  chapelle  de  l'hôtel  de  Bourbon, 

Ann.  1410.  qu'il  avoit  fait  bâtir ,  &  qu'on  a 
démolie  depuis  quelques  années 
pour  découvrir  cette  fuperbe  colon- 
nade du  Louvre  ,  monument  de  la 
magnificence  de  Louis  XIV,  &  du 
génie  de  Perrault.  Le  duc  de  Bour- 
bon ne  laiiTa  qu'un  fils  légitime  qui 
lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Jean  I. 
&  deux  enfans  naturels  ,  Hector  8c 
Jacques  de  Bourbon. 
Ligue  des      La  mort  du  duc  de  Bourbon  ne 

princes   con-    i  •  vr      /*  *  j      i 

ue  le  duc  de  changea  rien  aux  diipoiitions  de  la 
Bourgogne,  ligue  des  princes.  Jean  fon  fils  em- 
brada  la  même  querelle,  quoique, 
n'étant  encore  que  comte  de  Cier- 
mont ,  il  eût  contracté  avec  le  duc 
de  Bourgogne  une  de  ces  alliances 
particulières,  qui  pour  lors  étoient 
en  ufage  entre  les  grands  ;  alliance 
qui  lui  fut  reprochée  par  le  parti 
contraire ,  lorfqu'on  le  vit  augmen- 
ter le  nombre  des  princes  confédé- 
rés. Leur  armée  cependant  ,  incef- 
famment  accrue  d'une  foule  de  mé- 
contens  du  gouvernement  ,  courti- 
fans  difgraciés  ,  officiers  deftitués  , 
ou  autres ,  traverfa ,  ou  pour  mieux 
dire,  ravagea  l'Anjou  ,  l'Orleanois, 
&c  vint  inonder  le  pays  Chartrain  j 
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d'où  elle  porta  la  défolation  jufques 
aux  portes  de  Paris,  tandis  que  les  Ank.  1410. 
troupes  mandées  par  le  duc  de  Bour- 
gogne caufoient  les  mêmes  défordres 
de  l'autre  côté  de  la  Seine. 

Les   provinces  furent    impitoya-     vexation», 
blement  rançonnées,   fans  que  les  J^J^gb 
contributions  exceflives  qu'on  exi-  Chartres, 
geoit    empèchaiTent    les  foldats   de  * 

vivre  en  tous  lieux  à  difcrétion.  Ces 
extorsions  ne  fumTant  pas ,  on  eut  re- 
cours aux  emprunts  forcés.  Les  ha- 
bitans  de  Paris  ayant  refufé  de  pren- 
dre les  armes ,  furent  taxés  j  Se  le 
duc  de  Bourgogne  piqué  de  leur  re- 
fus fit  entrer  des  troupes  dans  la 
ville  ,  &  contraignit  les  bourgeois 
de  les  loger.  Mordu  de  Bctcncourt , 
capitaine  du  parti  Bourguignon ,  s'é- 
toit  faifi  de  Chartres  par  ordre  de 
ce  prince  j  mais  les  habitans  qui  ne 
vouloient  pas  s'expofer  a  l'événement 
d'un  fiége  ,  ouvrirent  leurs  portes 
aux  Orléanois.  Bcuncourt  s'eftima 
heureux  de  forcir  vie  &£  bagues 
fauves. 

Les  princes  adrefTerent  de  Char-    tertre  dc$ 
très  une  lettre  au  Roi.    Cet  écrit,  Prince*  au 
qu'ils  envoyèrent  aux  principales  vil-     hid, 
les  en  forme  de  manifefte,  contenoit 

Fv 
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r*M*  une  apologie  de  leur  conduite  :  iîs 
ànn.  1410.  proteftoient  qu'ils  n'avoient  pris  les 
armes  que  pour  délivrer  la  perfonne 
du  roi  &  celle  du  dauphin  de  la  ty- 
rannie du  duc  de  Bourgogne  ,  fous 
laquelle  ils  gémilïoient  j   protefta- 
tions  dont  la  fuite  des  événemens 
démontre  le  peu  de  imcérité.   Ils  fi- 
niffoient,  en  affûtant  refpedtueufe- 
ment  le  fouverain  ,  qu'ils  ne  fe  fé^ 
pareroient  pas  quils  neufjent  été  par 
devers  lui ,  pour  humblement  le  réfor- 
mer &  lui  démontrer  Vétat  de  fa  per~ 
fonne  &  de  monfeigneur  le  duc  d'A- 
quitaine* 
Négocia-      Le  confeil  ne  répondit  a  ces  pro- 
tîons  infnic-  teftations  que  par  un  ordre  de  met- 

lueufes.  .  .     A        r  r  -  j, 

ibïd.  tre  bas  les  armes  ,  ious  peine  d  en- 
courir l'indignation  du  roi.  Les  me- 
naces fe  ttouvant  fans  effet,  les  deux 
partis  qui  fe  craignoient  mutuelle- 
ment ,  eurent  recours  aux  négocia- 
tions :  mais  comme  la  cour  s'obf- 
tinoit  a  conttaindre  les  princes  de 
renvoyer  leurs  troupes  ,  &  de  fe 
rendre  à  Paris  ,  fans  autte  efeorte 
que  leur  fuite  otdinaire  ,  le  comte 
de  la  Marche  ,  l'archevêque  de 
Rheims ,  l'évcque  de  Beauvais  &:  le 
grand  maître  de  Rhodes ,  qui  avoient 
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été  députés  vers  le  duc  de  Berry  ,  — — » 
revinrent  fans  avoir  pu  rien  termi-  Ann.  1410* 
ner.  On  engagea  la  reine  à  quitter 
le  féjour  de  Melun ,  pour  aller  em- 
ployer fa  médiation  auprès  des  prin- 
ces :  elle  tenta  deux  fois  de  les  ra- 
mener à  leur  devoir  avec  auilî  peu 
de  fuccès. 

Durant  l'intervalle  de  ces  pour-    Le  roi  veut 
parlers  infructueux ,  le  roi  >  qui  étoit  ™/f^enre:  rce" 
revenu  en  fanté ,  voulut  marcher  en  préfenurions 
perfonne    contre  les   rebelles.     Les^.  ulllv«- 
troupes  prirent  les  armes  ;   il  étoit    iïid. 
prêt  de  monter  à  cheval ,  lorfqu'une 
députation  de  l'univeriité  de  Paris 
vint  fufpendre  fa  fortie.   On  afTem- 
bla  le  confeil  auquel  aidèrent  les 
princes  &  les  prélats  qui  pour  lors 
fe  trouvèrent  à  la  cour.    Le  roi  de 
Navarre  porta  la  parole  pour  l'uni- 
veriité ,  ce  qui  fait  préfumer  que 
cette  démarche  étoit  concertée  avec 
quelques-uns  des  princes  du  fang , 
qui  prévoyoient  &  vouloient  pré- 
venir l'affreux  péril  auquel  la  France 
alloit  être  expofée ,  s'il  falloit  qu'on 
en  vînt  aux  mains.   Les  repréfenra- 
tions  fe  réduisirent  à  quatre  chefs  : 
Que  les  princes  du  fang  renonçaf- 
fent  refpe&ivement  au   gouverne- 

F  vj 
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f*— *T  ment  du  royaume  ;  qu'ils  cefïàflenr 
Ann.  1410.  de  prendre  des  penfions,  8c  fe  con- 
tentaifent  des  revenus  de  leurs  do- 
maines,  jufqu'à  ce  que  les  affaires 
du  roi  fufïent  en  meilleur  état  j 
qu'on  foulageât  le  peuple  du  poids 
des  fubiides  dont  il  étoit  accablé  j 
que  les  emprunts  énormes  faits  fur 
les  bourgeois  fulfent  rembourfés  y  3c 
que  dorénavant  les  affaires  fulfenc 
régies  par  un  confeil  compofé  de 
perfonnages  choifis  dans  les  trois 
états.  Le  roi  ayant  dit  qu'il  déli- 
béreroit  fur  ces  demandes ,  perfifloit 
toujours  dans  le  de(fein  d'aller  com- 
battre. Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'on  parvint  à  lui  faire  abandonner 
cette  réfolutiori ,  fur  la  promeffe  que 
lui  fit  la  reine  d'employer  une  der- 
nière tentative  auprès  des  princes 
ligués. 
Varmècdes  Leur  armée  cependant  s'appro- 
yrodi"  de3P"  choit ,  &  parut  enfin  fous  les  murs 
raris.  (le  Paris.     Le    duc   de   Berry    vint 

prendre  fon  quartier  a  Wiceftre ,  le 
duc  d'Orléans  à  Gentilly ,  &:  le  comte 
d'Armagnac  à  Vitry.  Les  Parisiens 
alarmés  de  voir  les  ennemis  à  leurs 
portes ,  car  ils  s'étoient  emparés  du 
faubourg  faint  Marcel  3  levèrent  en- 
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diligence  mille  hommes  d'armes 
pour  veiller  à  la  fureté  de  la  ville.  An*.  1410. 
Les  Armagnacs  ou  Bandés  (  on  nom- 
moit  ainu*  la  faction  Orieanoife  à 
caufe  d'une  écharpe  ou  bande  qu'ils 
porroient  au  bras  droit)  fe  faiiirent 
de  Saint-Cloud  qu'ils  pillèrent,  ainii 
que  quantité  de  villages  circonvoi- 
fins.  La  défolation ,  le  meurtre  ,  le 
viol ,  l'incendie  annonçaient  en  tous 
lieux  la  préfence  d'une  foldatefque 
effrénée. 

La  faifon  s'avançoit  :  le  défaut  .  Négocu- 
de  vivres  Se  de  fourages  rendoit  en-  /^ 
core  le  féjour  des  troupes  plus  fu- 
nefte  aux  campagnes  dévaftées.  Cet 
état  violent  ne  pouvoit  fubiifter  long- 
tems.  Il  falloit  néceflairement  que 
toutes  les  forces  de  la  France,  di- 
vifées  en  deux  partis  ,  en  vinffent 
à  une  action  décifive  ,  dont  l'évé- 
nement ne  pouvoit  être  que  fatal , 
même  aux  vainqueurs  :  les  habitans 
des  campagnes  accouroient  fe  réfu- 
gier dans  Paris  :  le  palais  retentilîoit 
de  leurs  gérmifemens.  Charles,  l'in- 
fortuné Charles  au  milieu  de  tant 
d'horreurs,  pénétré  des  malheuisde 
fon  peuple,  entouré  de  princes  qui  . 
tous  afpiroient  à  le  gouverner  >  pa- 
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roiiloit  fe  ranimer  par  intervalles  » 

ann.  1410.  Se  vouloir  reprendre  un  feeptre  qui 
s'échappoit  à  tout  moment  de  Tes 
foibles  mains.  On  drefîa  par  fon 
ordre  le  projet  d'un  arrêt  qui  décla- 
roit  les  Armagnacs  rebelles ,  crimi- 
nels de  leze-majefté  ,  traîtres  à  la 
patrie ,  ennemis  de  l'état.  Le  duc  de 
Berry  en  ayant  été  informé,  fit  iupplier 
le  roi  d'en  fufpendre  la  publication  , 
jufqu'a  ce  qu'on  eût  encore  une  fois 
eiTayé  de  rétablir  la  concorde  dans  une 
dernière  conférence.  Charles ,  qui 
défiroit  plus  que  toute  autre  chofe, 
d'épargner  le  fang  de  ks  fujets ,  y 
confentit.  Il  chargea  fon  confeil  8c 
fes  miniftres  de  ne  rien  épargner 
pour  la  conclufîon  du  traité  :  il  en 
parla  même  au  duc  de  Bourgogne 
avec  une  fermeté  qui  ne  lui  étoit 
pas  ordinaire. 

Idem.  Ibid.  Le  duc  de  Brabant ,  Amé  comte 
de  Savoye  ,  Pierre  de  Navarre  comte 
de  Mortaing ,  le  feigneur  de  Ram- 
bures  fe  rendirent  a  VY/iceftre  pour 
conférer  avec  les  princes.  Les  deux 
partis  paroillbient  également  difpofcs 
a  la  paix  ,  quoique  par  des  caufes 
différentes.  Leurs  forces ,  que  l'on 
fait  monter  au  nombre  de  deux  cens 
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mille  combattans  ,    étoient  à  peu 
près  pareilles.    L'ambition  du  duc  Ann«  l*19* 
de  Bourgogne  étoit  le  principal  mo- 
bile de  fa  faction  :  la  parenté ,  l'al- 
liance ,  des  motifs  d'intérêt ,  qu'un 
inftant  pouvoit  changer  ,  attachoienc 
à  fa  fortune  des  partifans  dont  l'ar- 
deur dépendoit  plus  des  circonftan- 
ces  que  d'un  véritable  zélé.  11  avoit 
pu  quelque  terns  auparavant  compter 
fur  TafTedHon  des  Parifiens  j  mais 
la  dureté  avec  laquelle  il  les  avoit 
rançonnés  ,  ne  lui  permettoit  plus 
de  s'en  flatter.    Déjà  des  commen- 
cemens  de  divifion  entre  les  troupes 
du  duc  de  Brabant  &c  celles  du  comte 
de  Saint  -  Paul ,  qui  avoient  penfé 
en  venir  aux  mains  ,  lui  faifoient 
preflentir  qu'il  contiendroit  diffici- 
lement la  méfintelligence  inteftine 
qui  fe  gliiïbit  parmi  fes  alliés.    Il 
n'en  étoit  pas  de  même  des  Arma- 
gnacs :  des  parlions  plus  adbives ,  la 
jaloufie  ,    la   haine  ,   la  vengeance 
unitïoient  entr'eux  des  princes  ou- 
tragés ou  méprifés  ;  un  intérêt  com- 
mun les   raflembloit  :    ils  avoient 
donc  réellement  la  fupériorité.  Maî- 
tres des  conditions  du  traité  ,  ils  au- 
roient  encore  pu  les  exiger  plus  avan- 
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r     tageufes  ;  mais  l'approche  de  l'hiver 

ann.  1410.  &  \e  défaurde  vivres >  en  les  obli- 
geant de  congédier  leurs  troupes ,  les 
avertidoient  de  conclure. 
Traité  de  Les  conditions  de  ce  traité  que 
WjbidtC'  ^l^olz  l'impuiifance  de  fe  nuire  & 
le  defir  mutuel  de  fe  tromper ,  fu- 
rent que  Pierre  de  Navarre  comte 
de  Mortaing  feroit  le  feul  de  tous 
les  princes  du  fang  qui  pourroit  de- 
meurer a  la  cour  ;  que  les  chefs  des 
deux  partis  fe  retiteroient  inceîTam- 
ment  ,  en  faifant  obferver  à  leurs 
troupes  la  plus  exacte  difcipline  my 
qu'aucun  d'eux  ne  reviendroit  fans 
une  permidion  expreiTe  du  roi  j  que 
les  ducs  de  Berry  &c  de  Bourgogne 
ne  pourroient  être  mandés  en  l'ab- 
fence  l'un  de  l'autre  j  que  tous  les 
chefs  s'engageroient  par  ferment  à 
ne  point  armer  jufqu'à  Pâques  de 
Tannée  141 2.  On  croyoit  fans  dou- 
te ce  terme  aflez  éloigné  ,  pour  que 
le  dauphin  parvenu  à  un  âge  plus 
avancé  fût  en  état  de  gouverner  par 
lui-mcme.  11  fut  réglé  de  plus3  que 
les  ducs  de  Berry  ôc  de  Bourgogne 
partageroient  également  la  furinten- 
dance  de  l'éducation  du  prince  , 
qu'ils  ne  pourroient  exercer  par  eux- 
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mêmes ,  mais  par  des  feigneurs  qu*ils 
choifïroient  chacun  de  leur  côté  j  Ann«  m10* 
enfin  que  le  confeii  d'état  feroit 
compoié  de  douze  chevaliers ,  qua- 
tre prélats  &  quatre  confeillers  du 
parlement.  Le  duc  de  Berry  avoit 
exigé  ,  pour  condition  ptéliminaire 
de  l'accord  ,  la  deftitution  de  Des- 
EfTarts ,  qui  fe  retira  auprès  du  duc 
de  Bourgogne.  Brunelet  de  Saint- 
Clair  lui  fuccéda  dans  la  charge  de 
prévôt  de  Paris.  Les  princes  confir- 
mèrent le  traité  par  leurs  fignatu- 
res  &  leurs  fermens.  Les  troupes 
fe  féparerent,  Ôc  achevèrent  de  rui- 
ner dans  leur  retour  les  provinces 
par  où  elles  paiTerent. 

La  paix  de   Wiceftre  permettoit     Dîxme  <&- 
de  donner  aux  affaires  de  l'églife  une  ™*nd-c   p« 

,  ,,     ô         •         le  Paoc. 

attention   que    les  troubles   avoient   //,/?.  eceUf. 
fufpendue.  Alexandre  V,  à  fon  avé-  ,fJ^°!rer  5e 
nement  au  pontincat ,  avoit  envoyé     Re$îft.  du. 
des  légats  en  France  pour  folliciter  Parlem<:nt' 
la  levée  d'une  décime,  dont  le  pré- 
texte   étoit    la   réunion    des    églifes 
Grecque   &   Latine  9    la   quête  de    la 
terre  fainte  ,  &  la  prédication  de  l'E- 
vangile à  toute  créature.    Cette  im- 
pofition ,  à  laquelle  le  pape  foutenoit 
que  toutes   les    églifes   du   monde 
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-'"  B  chrétien  croient  fujettes  de  droit  dl- 

ank.  141  o.  vin  &  de  droit  naturel  &  pojîtif,  & 
que  quiconque  dénioit  à  payer  il  né- 
toit  mie  chrétien  ,  révolta  le  clergé 
de  France.  Il  fe  tint  aux  Bernardins 
une  grande  affemblée  compofée  de 
pluiieurs  prélats  &  de  tous  les  mem- 
bres de  l'univerfité ,  docteurs ,  maî*. 
tres  ,   licentiés  &  jufqu  aux  bache- 
liers.   Dès  le  mois  de  mai  précé- 
dent ,  à  la  requête  du  corps  acadé- 
mique ,  qui  fe  plaignoit  des  vexations 
employées  par  les  juges  apoftoliques , 
commiflàires  ,  collecteurs  &  autres 
fangfues  de  la  cour  de  Rome  con- 
tre les  étudians  &  clercs  pourvus  de  * 
bénéfices  depuis  la  neutralité ,  le  roi 
avoit  rendu  une  déclaration  qui  an- 
nuloit  toutes  les  procédures ,  &  dé- 
fendoit  aux  officiers  du  faint  fiége 
de  contrevenir  aux  ftatuts  réglés  dans 
la  dernière  aiTemblée  du  clergé ,  fous 
peine  de  confififeation  de   biens  8c 
d'emprifonnement. 
Idem.  ibid.      La  nouvelle  demande  dufouverain 
pontife  ayant  été  agitée  dans  l'aflêm- 
blée  en  préfencedes  légats  du  pape, 
le    réfultat    des  délibérations    fur  , 
que  la  manière  de  demander  le  fub- 
jîde  étoit   à  réprouver  comme  inique 
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&  contraire  à  la  loi  .  contraire  aux  """""""S 
libertés  &  franchi/es  de  léglife  Gai-  Ann.  1410. 
licane  ;  &  qiïen  nécefjîté  évidente  de 
féglife  univerfelle  ,  il  faut  ajjembltr 
un  concile  pour  avifer  aux  moyens  de 
ï aider  par  forme  de  fubjlde  charita- 
ble. L'univerfité  demanda  enfuite 
que  le  parlement  fe  joignît  à  elle 
dans  une  affaire  où  il  s'agifïoit  des 
conftitutions  du  royaume  :  car }  di- 
foit-elle,  cejl  l'arrêt  de  la  cour  9  & 
auffi  le  fait  des  procureurs  du  roi ,  à 
la  procuration  de f quels  la  loi  fut  faite. 
Sur  cette  réquifition  l'avocat  général, 
Juvenal  des  Urfins  ,  fut  chargé  de  fe 
préfenter  au  confeil  du  roi  pour  ré- 
pondre aux  demandes  propofées  par 
fa  fainteté. 

Ces  oppofitions  multipliées  ne  fu-  Jdem.lbià 
rent  pas  capables  de  rebuter  les  lé- 
gats :  ils  tentèrent  de  nouveaux  ef- 
forts près  de  l'univeriité  ;  ils  folli- 
citerent  fes  membres  en  particulier  ; 
leurs  démarches  furent  inutiles  pour 
lors  :  mais  ils  revinrent  fi  fouvent 
à  la  charge,  qu'enfin  on  leur  accor- 
da une  demi  -  dixme  ,  à  titre  de 
grâce.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver 
que  le  pontife  ,  c'étoit  alors  Jean 
XXIII ,  qui  follicitoit  un  fubiide  de 
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la  France  avec  raht  d'importimité  ; 
Ann.  141 1.    qui    allégnoit  ,    comme   un   modf 

propre  à  y  déterminer  le  confeii  , 
Hiji.de  Na-[a  néceffité  de  réfifter  à   Ladiflas  , 

pies  par  .     .  ' 

Otcnnonc.  ncgocioir  alors  avec  ce  même  La- 
diflas ,  lui  fourni flbit  de  l'argent , 
ôc  le  reconnoiiïoit  pour  feudataire 
du  faint  iiége  ,  malgré  l'inveititute 
accordée  à  Louis  d'Anjou.  Dans  un 
tems  plus  tranquille  la  France  n'eût 
peut-être  pas  été  trompée  par  cette 
conduite  artificieufe  \  mais  les  efprits 
échauffés  par  les  troubles  qui  s'éle- 
voient  dans  l'intérieur  du  royaume, 
loin  d'être  en  érat  d'apprécier  la  fin- 
cérité  du  pontife  Romain  ,  man- 
quoient  même  des  lumières  nécef- 
faires  pour  démêler  leurs  plus  chers 
intérêts. 

tr^dlwï-      Le  tL'aité  de  Wiceft^  devoir  ti* 

ceftr*.  tablir  la  tranquillité  :  telle  étoit  du 

Monjhdcu  m°ins  l'opinion  du  peuple  toujours 

Chron.  rie  trompé  par  les  apparences.  Les  prin- 

faint  Denis.  >         1  '    •  j 

Chron.  de  ces  en  s  excluant  réciproquement  du 
France, &c.  gouvernement  paroitïoient  avoir  re- 
noncé à  leurs  prétentions.  On  s'ap- 
perçut  bientôt  que  cette  renoncia- 
tion forcée  n'avoit  pour  bur  que  de 
s'amufer  de  part  &:  d'autre.  Les  Or- 
leanois  congédièrent  leurs  troupes. 
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'.  qui  fe  feroient  retirées  d'elles-mêmes}    w"1111"»1^ 
éz  dans    le    même  rems  ils  ordon-  Ann.  14 m. 
'j  nerent  de  nouvelles  levées.  Les  chefs 
I  dQs  deux  partis  avoient  chacun  de 
leur  côté  nommé  la  plupart  de  ceux 
:  qui  dévoient  compofer    le  confeii 
d'état  :   ainfi.  l'on  peut    dire  qu'ils 
prétendoient  toujours  régner,  quoi- 
que fous  des  noms  empruntés. 

Le  duc  de  Bourgogne  avoit  laiffe  J^ 
pour  aiîiiter  au  confeii  en  fon  ab-  biouiiknes. 
ùiiœ   les  feigneurs  de  Crouy  ,  de   ck^'n  MS% 
Helly ,  de  Craon ,  Charles  de  Savoi-  #•  #•  «"• 
fy ,  Renier  Pot ,  &  quelques  autres  l02?7* 
miniftres  attachés  à  fes  intérêts.  La 
plupart  étoient   foupçonnés  d'avoir 
eu  part  à  l'aiTailinat  du  duc  d'Orléans  : 
leur  préfence  ne  fervoit  donc  qu'à 
fomenter  une  haine  mal  afToupie  , 
&  que  le  plus  léger  incident  pou- 
voit  réveiller.  En  effet  les  motifs  de 
rupture   ne  tardèrent  pas  à  fe  pré- 
fenter.    Le  duc  de  Bour£oçne  ,  dans 
Je  deîTein  de  détacher  le  duc  de  Ber- 
ry  de  l.i  faction  Orleanoife  ,   avoit 
chargé  le  feigneur  de  Crouy  d'aller 
à  Bourges.  Crouy  fut  arrêté  près  d'Or* 
leans  &  mis  en  prifon.    Le  deflein 
du  duc  d'Orléans  étoit  de  le  fiire 
punir  comme  complice  du  meurtre 
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de  fon  père.  Après  avoir  fubi  ptu- 

Ahn.  14x1.  fîeurs  interrogatoires ,  il  fut  appli- 
qué à  la  queldon  la  plus  rigoureu- 
fe ,  fans  qu'on  pût  en  arracher  l'a- 
veu du  crime  qu'on  lui  imputoit. 
Le  duc  de  Berry  informé  de  cette 
violence  ,  en  écrivit  au  duc  d'Or- 
léans dans  les  termes  les  plus  forts  : 
fes  inllances  n'eurent  pas  plus  d'ef- 
fet que  les  ordres  réitérés  du  roi  &c 
du  dauphin. 

Idem.ibid.  On  ne  pouvoir  regarder  l'empri- 
fonnement  du  feigneur  de  Crouy 
que  comme  une  infraction  mania 
fefte  de  la  paix  de  Wiceftre.  En- 
vain  le  duc  d'Orléans  auroit  allégué 
que  les  lettres  d'abolition  excep- 
toient  formellement  les  alTalTins  de 
fon  père.  Crouy  n'étoit  pas  de  ce 
nombre  :  on  ne  pouvoit  tout  au 
plus  que  le  foupçonner  d'avoir  aiTifté 
au  confeil  où  le  duc  de  Bourçoçne 
avoit  pris  cette  funefte  refolution  ; 
&  ce  foupçon  n'étoit  pas  fuffifant 
pour  violer  le  droit  des  gens  dans  la 
perfonne  d'un  miniftre  revêtu  du  ca- 
ractère d'ambalTadeur. 
Idem.ibid.  En  fuppofant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne auroit  été  retenu  par  l'apprc- 
heniîon  d'Être    regardé    comme   le 
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premier  infracteur  d'une  paix  folem-  25 


nellement  jurée,  il  eft  certain  qu'on  Ann-  m*** 
lui  fournihoit  un  prétexte  légitime 
&  feul  capable  de  le  mettre  à  l'abri 
des  reproches.  11  convoqua  les  états  « 
de  (es  domaines.  Tous  fes  va(Taux 
s'engagèrent  à  le  fervir  :  fus  deux 
beau -Frères  le  duc  de  Brabant  ôc  Té- 
vcque  de  Liège ,  le  comte  de  Na- 
mur  &  plufieurs  princes  de  l'em- 
pire l'allurerent  d'un  puififant  fecours. 
Les  ordres  furent  donnés  pour  lever 
des  troupes.  Tout  fe  préparoit  pour 
le  renouvellement  de  la  guerre  , 
lorfque  pour  furcroit  d'infortune  le 
roi  retomba  dans  fa  démence  ordi- 
naire. 

La  reine  &  le  confeil ,  pour  ob-     projer  de 

vier   aux   défordres    dont   on   étoit donner  !l/é- 
,       ,     .r  j,  /,.       gencc au  Ma- 

irie nace  j  saviierent  d  un  expédient  phiu. 

qui  les  auroit  fans  doute  prévenus  ,  lb:d' 
s'il  avoir  eu  fon  exécution.  C'étoit 
de  faire  déclarer  le  dauphin  ,  duc  d'A- 
quitaine ,  régent  du  royaume.  Tous 
les  gens  bien  intentionnés  concou^ 
roient  à  cette  démarche  par  un  vœu 
unanime.  Le  préfomptif  héritier  de 
la  couronne  revêtu  de  la  puiiïance 
fuprème  par  une  délibération  publi- 
que ,  en  formant  un  tiers  parti >  au- 


mm 
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"  roit  afFoibli  les  deux  autres.  Appuyé 

Ann.  1411.  de  l'affection  des  peuples  toujours 
attachés  au  fouverain,  la  plupart  des 
princes  du  fang  ,  les  feigneurs ,,  eu 
un  mot  le  corps  entier  de  la  nation , 
à  la  réferve  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
engagés  dans  les  intérêts  de  l'une 
des  deux  factions  ,  fe  feroient  réu- 
nis fans  effort  fous  une  autorité  lé- 
gitime Se  refpectée  ;  mais  le  mau- 
vais génie  de  la  France  priva  encore 
le  royaume  de  cette  reiîource. 

oppofîtion       Le  duc  de  Berry  ne  fut  pas  plu- 

n  î     duc    de     A      .     ^      .       ,  \        €  > l    1       1  / 

tôt  initruit  du  projet  forme  de  dé- 
férer la  régence  au  dauphin ,  qu'il 
en  marqua  fou  mécontentement.  Il 
écrivit  au  confeil  ,  à  la  reine  ,  au 
dauphin  lui  -  même  ,  pour  les  dé- 
tourner d'une  entreprise  qu'il  défap- 
prouvoic  :  il  allégua  la  jeuneiTe  du 
prince  }  Se  pour  faire  entendre  que 
le  foin  de  veiller  au  falut  de  l'état 
le  regardoit  alors  uniquement  ,  il 
rappelloit  les  fermens  qu'il  avoit 
faits  conjointement  avec  le  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne  ,  de  garder  fort 
feigneur  &  neveu  te  roi  envers  &  contre 
tous  jufques  à  La  mort.  La  crainte 
d'irriter  le  duc  de  Berry  fufpend 


Ibid. 
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une  réfolution ,  que  ie  retour  de  la 
fanté  du  roi  fit  bientôt  perdre  de  vue.  A'iiv-  «4»»- 
Des    commencemens  d'hoftilités      HofHHcés 

1  renouvelles. 

annonçoient  cependant  une  rupcure  /^ 
déclarée.  Des  troupes  Orkanoifes , 
fous  la  conduite  du  comte  de  Vertus 
6c  du  duc  de  Bourbon ,  avoient  pafifé 
la  Seine  &  s'étoient  répandues  dans 
le  Beauvoifis  &  le  Soiffonnois  ;  tan- 
dis que  le  duc  de  Bourgogne  atfem- 
bloit  (es  forces  dans  le  Verman- 
dois.  Le  roi  informé  de  ces  mou* 
vemens  ,  fit  lignifier  aux  chefs  des 
deux  partis  de  mettre  bas  les  armes. 
Pour  la  première  fois  le  monarque 
fut  obéi.  Les  princes  fe  retirèrent  5 
non  qu'ils  fufifent  difpofés  a  la  paix , 
mais  dans  l'efpoir  que  leur  foumif- 
f\on  aux  ordres  du  roi  les  jultifiç- 
roit ,  «5c  feroit  retomber  tout  le  blâme 
fur  leurs  adverfaires. 

Le  duc  d'Orléans ,  toujours  ardent  teducd'or* 
à    pourfuivre  fa  vengeance  ,   fit    de  '.eans  ^ma"* 
nouveau  demander  au  conlen  du  roi  ia  more  de 
cette  juftice  qu'il  étoit  impolîible  de  fon j'£rJ' 
lui  rendre.  Les  ambalTadeurs  que  la     Regiji.  du 
cour  députa  vers  le  duc  ,  revinrent  Parlen**t. 
fans  autre  réponfe  ,    finon  qu'il  ne 
vouloir  entendre  parler  d'aucun  ac- 
commodement ,  tant  qu'il  verroit  le 
Tome  XIII.  G 
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i  in  roi   fans    ce(fe  environné   de   con- 

Ann.  1411.   feillers  attachés   au   duc  de    Bour- 
gogne ;  il  citoitentr'autres  l'évêque  de 
Tournai ,  le  vidame  d'Amiens ,  Jean 
de  Nielles ,  le  fire  de  Helly ,  Antoine 
Caron  ,  Antoine  des  EflTarts  ,  Jean 
de  Courcelles ,  Charles  de  Savoify , 
Pierre  de  Fontenay  ,  &  Maurice  de 
Nully.  Le  duc  d'Orléans  fe  plaignoit 
de  plus  que  la  deftitution  de  des  Ef- 
farts ,  l'un  des  principaux  articles  du 
traité  de  Wiceftre  ,  n'avoit  été  que 
fimulée  }    que  dans   le   même  tems 
qu'on  le  dépofoit ,  on  lui  avoit  fait 
en  fecret  expédier  des  lettres  patentes 
du  roi  qui  le  rétablifloient  ;  &  que 
des   Eflarts   s'étant  préfenté    depuis 
peu  pour  fe  remettre  en  poflTeiIion 
de  l'office   de  prévôt  de  Paris  ,  le 
duc  de  Bourgogne  l'avoit  appuyé  de 
tout  £on  pouvoir  ,  quoique  fans  fuo 
ces  pour  lors. 
Les  princes       La  reine  &  le  duc  de  Berry  char- 
prennsnc  les  g^s  J^ffoupir;  dL1  moins  cette  que- 
relle par  quelque  accommodement, 
après  avoir  tenté  d'inutiles  efforts , 
fe    virent   contraints    d'y  renoncer. 
Le   duc  de   Bourgogne  ,  à  qui  Ton 
avoit  communique   la  requête   pré- 
fentée  contre  lui  par  les  princes  d'Or- 
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leans  ,  jugea  bien  que  la  guerre  étoit 
inévitable  :  il  fe  hâta  de  rafTembler  Ann.  141  u 
fes  troupes  qu'il  n'avoit  pas  encore 
congédiées.  Le  duc  d'Orléans  de 
fon  côté ,  prenant  l'inaction  du  roi 
ôc  de  fon  confeil  pour  un  déni  de 
juftice  ,  courut  aux  armes  ,  de  en- 
traîna dans  fon  parti  le  comte  d'Eu , 
le  connétable  d'Albret ,  &  quelques 
autres  feigneurs  qui  ne  s'étoient  pas 
encore  déclarés. 

Le  roi  employa  vainement  une  au-      Cartel  du 

/  11-  o,   1       C  "       duc   d'Or- 

tonte  que  la  haine  &  la  rureur  n  e-  leans  au  auC 
toient  plus  en  état  d'écouter.  Des  de  Bourgo- 
manifeftes  chargés  des  injures  les  gne' 
plus  atroces  furent  le  funefte  pré- 
lude d'un  einbrafement  qui  ne  pou- 
voit  plus  s'éteindre  que  dans  des  flots 
de  fang.  A  la  honte  de  l'humanité  , 
le  tems  femble  avoir  refpecté  ces 
odieux  monumens  ,  pour  humilier 
l'orgueil  des  grands  ,  qui  s'oublient 
eux-mêmes  jufqu'à  fe  laifTer  em- 
porter aux  éclats  imprudens  d'un 
refïentiment  aveugle.  Le  refpe6t  du 
au  rang  ,  les  égards  pour  foi -même  , 
l'élévation  des  fentimens ,  la  décen- 
ce ,  la  nobleffe  ,  la  dignité  ,  tout  dif- 
paroît:  on  ne  voit  plus  que  des  hom- 
mes avilis ,  chargés  d  oprobre ,  achar- 

Gij 


148     Histoire  de  France.' 
"  '     S  nés  à  fe  rendre  réciproquement  mé- 

Ann.  1411.    prifables  6v  aiTez  malheureux  pour  y 

réuiîir.  A  toi ,  Jean  ,  qui  te  dis  duc 

de  Bourgogne  ,  )  c'eft  ainfi  que  s'ex- 

primoient  les  princes  d'Orléans  dans 

leur    cartel   J    pour    le    très-horrible 

meurtre  par  toi  fait  en  grande  trahifon 

d'aguet  à  penfé  en    la  perfonne   de 

notre  tres-redouté  feigneur  &  père  ,feul 

frère   germain  de  monfeigmur  le  roi 

notre  fouverain feigneur  &  le  tien ,  non 

obflant  plujîeurs  fermens  ,  alliances  , 

&  compagnies  d'armes  quavois  avec 

lui  •    &  pour  les  grandes  trahifons  , 

déloyautés  ,  deshonneurs  &  mauvaif 

tiés  que  tu  as  perpétrées  contre  notre  dit 

fouverain  feigneur  9  &  contre  nous  en 

plujîeurs  manières  ,  te  faifons  fçavoir 

que  de  cefle  enfuivant  nous  te  nuirons 

de  toute  notre  puiffance  ,  &  par  toutes 

les  manières  que  nous  pourrons   ;   & 

contre   toi  &  ta  déloyauté  appelions 

Dieu  &  raifon  en  notre  aide  &  tous  les 

preudliommes  de  ce  monde.  Donné  à 

Jargueau  le  1 8  Juillet. 

RcpmifeduLe    duc    de  Bourgogne   répondit  à 
duc  de  Bour-  Ce  défi  en  termes  encore  plus  inju- 

ibid.  neux.  Apres  avoir  déclare  qu  a  avoir 
fait  afïafiiner  le  duc  d'Orléans  , 
comme  faux  ,  déloyal ,  cruel ,  félon  3 


Charles  VI.  149 
traître  &  indigne  de  vivre ,  il  ajoutoit 
&  pour  ce  que  toi  &  tef dits  frères  en-  Ann.  1411. 
fuivês  la  trace  fauffe  ,  déloyale  &  fe~ 
lonnz  de  votre  père  ,  avons  tris -grande, 
liefje  au  cœur  def dites  défiances  :  mais 
du  furplus  contenu  en  ice/les  ,  toi  & 
tef  dits  frères  ave^  menti  &  mente^fauf- 
fement ,  mauvaifement  &  dêloyaument^ 
traîtres  que  vous  êtes  9  &  dont  à  l'aide 
de  notre  feigneur  ,  qui  fçait  &  connoît 
la  très-entière  &  parfaite  loyauté  & 
parfaite  intention  que  toujours  avons  - 
tu ,  &  aurons  tant  que  nous  vivrons 
à  notredit  feigneur  ,  fa  génération  9 
au  bien  de  fon  peuple  &  de  tout  fon 
royaume  ,  vous  ferons  venir  à  la  fin  & 
punition  9  telle  que  tels  faux  >  mau- 
vais ,  déloyaux  ,  traîtres  ,  rebelles , 
défobeiffans  &  félons ,  comme  toi  & 
tef  dits  frères  êtes  9  doivent  venir  par 
raifon.  ôcc. 

On  armoit  cependant  de  tous  côtés: 
chacun  couroit  fe  ranger  fous  les  dra- 
peaux Orleanois  ou  Bourguignons  > 
princes  ,  feigneurs  ,  fimples  che- 
valiers ,  avanturiers  ,  brigands.  On 
voyoit  accourir  du  fond  de  l'Alle- 
magne des  efïains  de  foldats  attirés 
par  l'efpoir  du  pillage  :  les  deux 
partis  recherchoient  à  l'envi  l'un  de 

G  iij 
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l'autre  les  fecours  intérefTés  de  ces 

anh.  1411.  guerriers  mercenaires.  Un  bruit  af- 
freux de  guerre  retenti  (Toit  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume. 
Les  peuples  concernés  adretïoient 
leurs  vœux  au  ciel  >  n'efpérant  plus 
rien  de  ceux  que  la  Providence  avoit 
chargés  du  foin  de  les  rendre  heureux, 
Dans  ce  tumulte  Charles  élevoit  fa 
foible  voix-  :  accablé  d'infirmités  , 
fenfible  encore  aux  maux  de  la  Fran- 
ce ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  dou- 
leur fiérile  d'être  le  témoin  de  tant 
de  calamités ,  fans  pouvoir  les  pré- 
venir :  il  ordonnoit ,  il  menaçoit ,  il 
conjuroit ,  on  ne  l'écoutoit  pas. 


Ibïd. 


Conféren-       Le  duc  de  Berry  ,  qui  iufqu'alors 

ces    inutiles.         '•  r        1  \' 

Fanialité  du  avoit  conierve  une  neutralité  appa- 
ducde  Berry.  rente  ,  appuyé  de  la  reine  &  du 
dauphin  ,  auroit  peut-être  ramené 
le  calme ,  s'il  s'étoit  toujours  conduit 
avec  la  même  impartialité  :  mais  il 
ne  put  difïimuler  le  penchant  fecret 
qui  lui  parloit  pour  le  duc  d'Orléans. 
Choifi  pour  arbitre  conjointement 
avec  la  reine  Se  le  duc  de  Bretagne , 
il  rendit  fa  médiation  fufpecte  ,  en 
déclarant  a(Tez  indiferétement  qu'on 
ne  pouvoit  refufer  aux  princes  Or- 
leaiiois  la  juftice  qu'ils  réclamoient 
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contre  les  auteurs  &  complices  de  la 


mort  de  leur  père.  Ce  fut  à  la  fuite  a*n.  1411. 
de  diverfes  confirences  tenues  a 
Melun  en  préfence  de  plufieurs  pré- 
Jars  ,  feigneurs  ,  magiftrats  de  bour- 
geois ,  que  le  duc  de  Berry  s'exprima 
d'une  manière  11  peu  conforme  au 
perfonnage  de  conciliateur. 

Il  perdit  entièrement  fon  crédit  Idem>  *M» 
par  cette  imprudence  ,  que  le  duc 
de  Bourgogne  eut  grand  foin  de 
divulguer.  Les  Pariiiens  le  regar- 
derent  dès  ce  moment  comme  un 
ennemi  public  ,  qui  vouloit  livrer 
la  ville  aux  Armagnacs.  La  plupart 
de  ceux  qui  avoient  aiïifté  aux  con- 
férences de  Melun  ,  devenus  fufpects, 
fe  bannirent  eux-mêmes  ,  dans  l'ap- 
préhenlion  d'être  expofés  a. la  fureur 
d'une  populace  irritée.  Les  ducs  de 
Bretagne  &  de  Berry  fe  retirèrent 
dans  leurs  Provinces.  Ce  dernier 
écrivit  de  Bourges  au  parlement  :    R^'firi^- 

r     \  •  i«i     parlement. 

la  lettre  contenoit  une  apologie  de 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  ,  8c  des 
plaintes  amères  des  bruits  injurieux 
&:  des  propos  outrageans  qu'on  ré- 
pandoit  contre  fon  honneur.  La  eour 
ordonna  qu'on  feroit  des  informa- 
tions j  mais    la   confufïon  prefque 

G  iv 
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générale  ,  &  le    nombre   des    cou- 

Ahn.  1411.  pables    enhardilïoient  la  licence  ôc 

Favorifoient  l'impunité. 
Legouver-       Des  Elîarts   de  retour    avoit  été 

nement  remis  rétabli  dans  la  charge  de  prévôt. 
ibilu  \nielque  tems  auparavant  ,  les 
principaux  bourgeois  de  Paris 
s'étoient  oppofés  à  la  demande  que 
faifoit  le  comte  de  Saint  Paul  du 
gouvernement  de  leur  ville  ,  allé- 
guant que  le  duc  de  Berry  avoit  été 
nommé  gouverneur  par  le  roi  Se  les 
princes  ;  qu'ils  étoient  fuffifans  pour 
îe  garder  eux- mêmes  pendant  fon 
abfence  ;  qu'au  furplus  leur  zèle  & 
leur  fidélité  garantilïoient  la  fureté 
<le  la  capitale.  Mais  les  circonftances 
étoient  bien  changées.  Le  peuple 
excité  fans  cefTe  par  la  faction  du  duc 
de  Bourgogne  ,  s'affembla  tumul- 
tuairement,  courut  au  palais  ,  Se  for- 
ça le  confeil  de  remettre  le  gouver- 
nement au  dauphin.  Le  roi  venoit 
de  retomber  en  démence  ,  ce  qui 
redoubloit  le  défordre.  Les  Orlea- 
nois  furent  proferits.  On  rit  publier 
à  fon  de  trompe  ,  qu'ils  eulLent  à  fe 
retirer  ,  fous  peine  de  confifeation  de 
corps  &  de  biens.  Plufieurs  familles 
confidérables   prirent    la  fuite.    Les 
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Chaînes  furent  tendues.  On  pofa  des 
corps  de  garde  aux  portes  de  la  ville  ,  Akn.  141  *« 
avec  ordre  de  fouiller  ceux  qui  en- 
troient ou  fortoient.  On  eût  dit  que 
l'ennemi  étoit  déjà  fous  les  murs  de 
Paris,  où  tout  annonçoit  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile. 

Ces  mouvemens  n'étoient  encore      Ie  co:TUC 
que  le  prélude  des  malheurs   de  la  gouverneur 
France.  Les  citoyens  aifés  allarmés  ,dc  Paiis' Mi~ 
des  clameurs  de  la  multitude ,  tirent  chrrs. 
enfin    nommer  le  comte  de    Saint     Ibldt 
Paul  gouverneur  3  à  la  place   du  duc 
de   Berry.    Cet    expédient  ,    qu'on 
croyoit  propre  a  ramener  le  calme  , 
agrava  le  mal  au  lieu  de  le  foulager. 
Le  comte ,  zélé  partifan  du  duc  de 
Bourgogne  ,  dans  la  vue  de  rendre 
fa   domination  indépendante  de  la 
cour ,  eut  recours  à  des  moyens  auiîl 
dangereux  que  deshonorans.  Il  cher- 
cha dans  les  différens  ordres  du  peu- 
ple ceux    qui  lui  parurent  les  plus 
propres  à  foutenir  fa  nouvelle  ty- 
rannie y  il  en  forma  une  compagnie  de 
cinq  cens  hommes  fous  le  nom  de 
milice  royale.  Ce  corps  compofé  de 
bouchers  ,  d'écorcheurs  ,  étoit  com- 
mandé par  les  Goix,  les  Saint- YorK 
&  les  ThibercSj  propriétaires  de  i< 
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1  grande  boucherie  de  Paris  a  ,  riches 

ann.  14 h.  éc  accrédités  parmi  les  gens  de  leur 

profefîion. 

*  Le  foin  d'acheter  &  d'entretenir  un  nombre 
furfifantde  bclliaux  pour  l'approvifionnement  de  la 
ville  avoir  été  confié  à  quelques  familles  ,  donc 
plufieurs  exiftoient  encore.  Cet  établi  iTement ,  fem- 
blable  à  ce  qui  le  pratiquoit  chez  les  Romains  &  pro- 
bablement emprunté  de  leur  police  ,  fubfifloit  à 
Paris  depuis  un  tems  immémorial.  Des  actes,  con- 
cernant les  boucheries ,  datés  des  commencemens 
de  la  troifiéme  race  ,  renvoyent  encore  à  des  titres 
beaucoup  plus  anciens.  Ces  familles  propriétaires 
des  boucheries  ,  &  feules  ayant  le  privilège  exclu- 
fif  de  ce  commerce  ,  n'admettoient  aucune  famille 
étrangère  dans  leur  fociété.  Leur  droit  héréditaire, 
pour  les  mâles  uniquement ,  après  l'extindtion  de  la. 
poftérité  mafeuline  d'une  de  ces  familles  ,  et  oit 
réuni  par  forme  d'accroilTcment  à  la  compagnie  des 
autres  bouchers.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu 
«.jue  ces  premiers  bouchers  n'étoient  que  des  efpéces 
d'infpe&eurs  chargés  de  veiller  à  l'approvifionne- 
ment  de  la  ville  j  mais  le  contraire  eit  démontré  : 
ils  étoient  obligés  d'exercer  la  profefîion  par  eux- 
mêmes  ,  &  n'en  furent  difpenfés  ,  pour  la  première 
fois ,  que  vers  le  milieu  du  feiziéme  ficelé.  La  com- 
munauté des  bouchers  avok  fa  jurildiction  parti- 
culière ,  compofée  d'officiers  tirés  de  fon  corps.  Ils 
jréglo«cnt  les  conteftations  de  leurs  confrères.  Les 
appels  de  leurs  jugemens  étoient  relevés  devant  le 
prévôt  de  Paris.  Cette  Jurifdiction  étoit  différente 
de  celles  des  autres  corps  de  métier  ,  la  plupart  in- 
féodées aux  grands  officiers  de  la  couronne  qui 
avoient  le  droit  de  nommer  les  juges-  Toutes  ces  pe- 
tites juflices ,  à  la  réferve  de  celle  du  grand  pane- 
tier ,  ont  été  réunies  en  différons  tems  au  tribunal 
du  prévôt  de  Paris.  La  jurifdiction  de  la  Maçon- 
nerie fui- fille  encore  de  nos  jours.  La  plus  ancien- 
ne boucherie  de  Paris  étoit  celle  du  Parvis  de  Notre- 
Dame.  La  paroi ffe  de  S.  Pierrc-aux-Bceufs  Se  les 
deux  figures  de  cet  animal  groifiercment  rcprélen- 
ïées  au-devant  de  l'Fglife  ,  font  des  monumens  «jui 


Charles     VI.      S  5  $ 
Bientôt  cette  troupe  barbare  ,  for- 


tie  de  la  fange  ,  devint  la  terreur  de  Ann.  1408. 
Paris.  Ces  hommes  féroces  ,  en' m^pa^ks 
durcis  par  l'habitude  de  répandre  le  Bouchers, 
fang  des  animaux  ,  paroiiToient,  en 
immolant  des  victimes  humaines  , 
n'avoir  poin  t  changé  leur  exercice  jour- 
nalier. Il  fufhYoit  de  leur  déplaire , 
ou  d'exciter  leur  avidité ,  pour  éprou- 
ver leur  fureur.  Sous  prétexte  d'agir 
contre  les  partifans  de  la  faction  Or- 
leanoife  ,  ils  ne  fe  faifoient  aucun 
fcrupule  de  venger  leurs  querelles 
particulières.  Appeller  quelqu'un  Ar- 
magnac \  c'étoit  prononcer  fon  Arrêt 
de  mort.  Ces  fcélérats  enhardis,  au 
meurtre  par  l'impunité  ,  noyoient , 
aiïbmmoient ,  malïacroient  fans  pi- 
tié ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
leur  être  fufpects  :  ils  pilloient  les 
maifons  :  s'ils  fe  contentoient  de 
traîner  en  prifon  des  citoyens  plus 

atteftent  cette  antiquité.  L'accroifTementde  la  ville 
produiût  de  nouvelles  boucheries  :  celle  du  Parvis 
ayant  été  cédée  à  l'évêque  par  Philippe  Au- 
gufte  ,  il  y  établit  de  nouveaux  bouchers.  Lorf- 
que  les  anciens  obtinrent  dans  la  fuite  la  permif- 
non  de  faire  exercer  ,  il  fe  forma  deux  corps  de 
propriétaires  &  de  locataires  .  divifion  qui  dura 
jufqu'au  dernier  fîécle  ?  que  les  uns  &  les  autres 
fe  réunirent  par  un  concordat ,  pour  ne  plus  former 
qu'un  feul  corps  fournis  aux  mêmes  ilatuts. 

G  vj 
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— — ■g  opulens ,  ce  n'étoit  que  dans  l'ef- 
Awn.  m i.  pdrance  de  les  forcer  à  racheter  leur 
liberté  par  des  rançons  confidérables, 
Le  corps  municipal ,  les  magiftrats  > 
le  confeil  ,  la  cour  fe  taifoient  de- 
vant eux  :  ils  ailiégeoient  journel- 
lement le  palais  du  fouverain  ,  la 
cour  du  parlement  &i  les  autres  jurif- 
dictions.  On  n'ofoit  plus  décerner 
d'arrêts ,  ou  publier  d'ordonnances  , 
qu'au  gré  de  cette  inïolente  milice. 
La  perfonne  du  roi  n'étant  pas  en 
fureté  dans  l'hôtel  de  Saint  Paul , 
on  fut  obligé  de  le  transférer  au  Lou- 
vre. On  ne  voyoit  plus  dans  Paris 
que  violence ,  meurtres  ,  &  brigan- 
dage de  toute  efpece.  A  l'exemple 
de  la  capitale  ,  la  plupart  des  gran- 
des villes  du  royaume  divifées  en 
factions  oppofées  ,  gémifïoient  fous 
la  tyrannie  de  celle  qui  fe  trouvoit 
la  plus  puifïante. 
T.espayfans  Les  citoyens  paifibles ,  cette  partie 
5  Nouveaux'  '  ^e^a  nation,  la  feule  refpe£fcable&:  la 
défordrcs.  feule  infortunée  dans  les  tems  de 
trouble  ,  s'exiloient  volontairement 
pour  chercher  hors  des  murs  de 
leurs  villes  un  azile  contre  l'audace 
&  l'oppreffion  j  mais  les  campagnes 
de   toutes    parts    infeitées    par    des 
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eifains  de  bandits  ne  leur  offroient  — — — 
pas  une  retraite  plus  fûre.  Le  roi,  Ann.  mr 
dès  l'année  précédente  ,  avoit  per- 
mis aux  payfans  de  prendre  les  ar- 
mes ,  pour  fe  défendre  contre  les 
gens  de  guerre  :  &  même  fi  l'on 
s'en  rapporte  au  témoignage  du 
Moine  anonyme  ,  les  princes  du  fang 
étoient  exprefTément  compris  au 
nombre  de  ceux  qu'ils  pouvoient  im- 
moler. Il  arriva  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  fous  le  malheureux  règne 
de  Jean  II.  Ces  hommes  grofîiers  , 
endurcis  par  le  travail  &  l'infortune  , 
devenus  cruels  a  force  d'éprouver  la 
cruauté ,  s'affemblerent  d'abord  pour 
veiller  à  leur  propre  confervation  : 
bientôt ,  franchisant  les  bornes  d'une 
défenfe  légitime ,  ils  furent  brigands 
à  leur  tour.  Leurs  troupes  accrues 
d'une  infinité  d'aventuriers  ,  grofli- 
rent  le  nombre  des  fcélérats  qui  ra- 
vageoient  le  royaume.  IndirTérens 
pour  les  deux  partis ,  ils  attaquèrent 
fans  diftinction  les  uns  &  les  autres. 
Il  fallut  faire  la  guerre  à  ces  nou- 
veaux ennemis.  On  les  relançoir 
comme  des  bêtes  fauves-  dans  les 
forêts  qui  leur  fervoient  de  retraite  i- 
011  les  furprenoit  dans  leurs  retrace 
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chemens  >  on  les  forçoit  'y  on  en  fai- 

Ann.  1411,  f0it  un  carnage  affreux  :  on  exécutoit 

ceux    qu'on   pouvoit  faifir  vivans   , 

fans  qu'il   fut  polîible  d'exterminer 

cette  vermine  dangereufe.  Telle  étoit 

déjà   la    déplorable   fituation  de   la 

France ,   que  la   fureur  épidémique 

dont  les  grands  Se  le  peuple  étoient 

animés,  menaçoit  d'un  avenir  encore 

plus  funefte. 

tes  faftions     Ce  n'étoit  pas  a(Tez  pour  le  malheur 

recherchent  fe  ja  liar;on     qUe  les  deux  premiers 

I  appui  des  r  »     1  r 

Angbis.        princes  du  lang  rrançois  acharnes  a  • 
ritd.      s'entredétruirejpartageaiTentlesforees 

/>«*/.  ;om.  4.  de  leur  patrie, pour  iaraire  deenirerpar 
fes  propres  enfans.  Comme  11  la  def- 
trudtion  du  royaume  eût  encore  paru 
trop  lente  au  gré  de  leur  haine ,  on  les 
voyoit  rechercher  avec  autant  d'em- 
prefTemenc  que  de  balTeffe  le  fecours 
des  Ansiois;  de  ces  Anglois  nos  éter- 
nels  ennemis ,  Ci  fouvent  illuftrés  par 
nos  revers  ,  6c  toujours  attentifs  à 
profiter  de  nos  difgraces  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  de  nos  erreurs  j  de  ces 
Anglois  que  la  Providence  paroît 
avoir  placés  il  près  de  nous  pour  ai- 
guillonner notre  vertu  ,  pour  la  te- 
nir en  haleine ,  &c  pour  l'empêcher 
de  s'endormir  dans  l'yvreiïe   d'une 
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profpérité  trompeufe  j  de  ces  Anglois  : 

dis-je  ,  dont  lesfouverains  traitoient  Ann«  m*h 
nos  princes  légitimes  d'ufurpateurs  , 
&  leur  refufoient  le  titre  de  roi  de 
France ,  qu'ils  ofoient  ajouter  à  celui 
de  roi  d'Anglerre.  L'opprobre  attaché 
à  de  pareils  traités  >  dont  la  fuite  de 
ce  malheureux  règne  nous  fournira 
de  trop  fréquens  exemples  ,  flétrit 
à  jamais  le  nom  des  princes  qui 
mandierent  cette  alîiftance  desho- 
norante. Le  duc  de  Bourgogne  plus 
heureux  ,  ou  plus  habile  que  le  duc 
d'Orléans ,  eut  le  premier  le  honteux 
avantage  d'obtenir  de  la  cour  d'An- 
gleterre  un  corps  de  fix  mille  ar- 
chers j  qui  dévoient  paiTer  en  France 
fous  la  conduite  du  comte  d'Arondel. 

Si  jufqu'à  préfent  nous  avons  été         Affaires 

t  :       1  "1         A        1     •      j  d'Angleterre, 

furpris  de  voir  les  Anglois  dans  une  Rap  Thoyr. 
efpece    d'engourdilTement  ,   tandis     Rym-  aa- 
que  nos   troubles  domeftiques  leur ^rifidu'ct* 
offroient  l'occafîon   propice   d'atta- 
quer la  France  avec  avantage  >  il  ne 
faut ,  pour  faire  celTer  la  furprife ,  que 
jetter  un  coup  d'oeil  fur  la  pofition 
où  fe  trouvoit  alors  le  gouvernement 
britannique.    L'ufurpateur    Henri  y 
(  car  treize  années   de   domination 
n'avoient  pas  légitimé  fes  droits  ) 
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— — — S  toujours  inquiet  fur  le  trône  ;  en 
Ann.  141  i.  bute  aux  contradictions  d'une  na- 
tion fiere  ,  libre  &:  jaloufe  de  fon 
indépendance  j  obligé  par  politique 
de  foutenir  un  clergé  nombreux  , 
également  attaché  à  fes  richefles  & 
a  fes  privilèges  ,  contre  les  deman- 
des du  peuple  qui  prétendoit  re- 
trancher l'opulence  exceiîlve  des  ec- 
cléfiaftiques  a  ,  avoit  dans  (es  propres 
états  des  intérêts  trop  puiiTans  à 
ménager  pour  s'occuper  d'entrepri- 
£es   étrangères.   Perpétuellement  en. 

a  Dans  une  adrefTe  préfentée  par  la  chambre  des 
communes  ,  on  reprochoit  au  clergé  d'abufer  de  fes 
richefles  ,  ôc  de  les  employer  à  des  ufages  contrai- 
res aux  intentions  des  donateurs.  La  chambre  des 
communes  prétendoit  qu'on  pouvoit  aifément  pren- 
dre fur  les  revenus  eccléfiartiques  de  quoi  entretenir 
cent  cinquante  comtes  à  3000  marcs  d'argent  chacun- 
par  année  ,  1500  barons  à  cent  marcs  ,610®  che- 
valiers à  quarante  marcs  ,  8c  cent  hôpitaux  à  cent 
marcs  ;  qu'en  faifant  diftraftion  de  ces  différentes 
ibmmes ,  montant  à  quarante-deux  millions  neuf 
cens  mille  de  nos  livres ,  l'argent  à  cinquante  livres 
le  marc  ,  prifes  comme  fuperflues  fur  le  revenu 
«hi  clergé  ,  le  royaume  fe  trouveroit  en  meilleur 
état  de  défenfe  ,  la  charité  mieux  adminifhée  ,  ÔC 
les  eccléilafliques  plus  attachés  à  leur  devoir.  Ces 
détails ,  en  nous  apprenant  quelles  étoient  alors  les 
richefles  du  clergé  d'Angleterre  ,  s'il  n'y  a  poiuc 
^.'exagération  ,  nous  prouveroient  en  metne-tems 
par  la  fixation  à  trois  mille  marcs  de  rente ,  fom- 
*ne  eftimée  néceflaire  pour  foutenir  l'état  d'un 
comte  ,  que  dcs-lors  l'Angleterre  'toit  plus  riche 
en  cfpéces  que  la  France  ,  où  il  s'en  falloit  beau- 
coup que  nos  1rs  poflédafleJU  des  revenus  fi 
coniîti  érables.  Rap,  Th 
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guerre  contre  l'EcoiTe  ou  les  Galois  ,  ^mmmmm 
il  avoir  de  plus  à  réprimer  des  ré-  ANN»  lA> 
beilions  fans  cefTe  renaitfantes  ,  qui 
ne  lui  permettoienr  pas  de  s'éloigner, 
fans  s'expofer  à  perdre  le  fceptre  par 
quelque  révolution  femblable  à  celle 
qui  le  lui  avoir  procuré.  Ce  n'étoit 
que  depuis  peu  de  tems ,  que  la  mort 
du  comte  de  Northumberland  l'avoit 
enfin  délivré  du  plus  dangereux  de 
fes  ennemis. 

Cette  foule  d'obitacles  enchaînant  làtm.  ïbid, 
fon  ambition  ,  lui  avoit  fait  une 
loi  d'éviter  route  rupture  ouverte 
avec  la  France.  Le  recueil  des  actes 
publics  d'Angleterre  ,  &  le  rréfor  de 
rios  chartes  ne  font  remplis  que  de 
prorogations  de  trêves  ,  tantôt  géné- 
rales pour  les  deux  royaumes ,  tantôt 
particulières  pour  nos  provinces  mé- 
ridionales ou  feptentrionales.  On  y 
voit  encore  un  plus  grand  nombre 
de  proteftations  &  de  plaintes  contre 
les  fréquentes  infractions  de  ces  trai- 
tés infidèles  arrachés  à  la  nécefîité 
préfente  ,  de  qu'on  ne  refpeétoit 
qu'autant  qu'on  y  étoit  forcé  pat  l'im- 
puifïance  de  fe  nuire  ;  tandis  qu'on 
ne  laiiloit  échapper  aucune  occafion 
de  fe  faire  du  mai.  On  en  étoit  quitte 
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■  pour  défavouer  les  entreprifes ,  lorf- 

Ann.  141 1.  qUe[les  avortoient  :  réuffifloient-elles, 
on  ei*  profitoit  ,  fans  rougir  d'une 
mauvaife  foi  dont  les  deux  nations 
partageoient  également  la  honte. 

Defcentedes      Cette  même  année  ,  dans  le  tems 

Anglois      en        >  j  M 

Normandie,  quon  venoit  de  renouveller   toutes 
Kym.  ati.  fufpenfions   d'hoftiiités  ,  une  flotte 
kegiji.  ^Angloife    courut  les   cotes   de  Bre- 
fs cour  des  taane  &  de  Normandie  ,  fit  une  def- 
cente  dans  cette  dernière  province , 
ravagea  les  campagnes  ,  furprit  la 
ville  de  Fécamp  qui  fut  entièrement 
pillée  de  réduite  en  cendres  ;  la  plu- 
part des  habitans  furent  tués  ou  faits 
prifonniers ,  les  autres  fe  réfugièrent 
dans  l'abbaye  ,  qui  défendue  par  des 
fortifications  régulières  fe   trouvoit 
en  état  de  foutenir  un  ilege.  11  n'y 
avoit   point   d'autre    réparation    de 
ces  infultes  imprévues  que  d'ufer  de 
repréfailles.    Nos    armateurs  n'épar- 
gnoient  pas  davantage  les  côtes  de 
l'Angleterre.  Jamais  on   n'avoit  pu 
dire    avec  plus   de  vérité  ,   que   les 
trêves  ètoient    marchandes^   maxime 
°™'  9dc  funefte  au  repos  des  nations  ,  honteu- 
càu  Hifl.    fement  alléguée  par  Edouard  ,   lorf- 
qu'il  s'empaia   de  Guines  contre  la 
foi  d'un  traité.  Telle  avoit  été  jufqu'a- 
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lors  la  conduite  refpe&ive  de  la  '■— — », 
France  ëc  de  l'Angleterre,  lorfque  /nh.  Mu- 
les diviiîons  inteftines  qui  agitoient 
le  royaume  avertirent  nos  ennemis, 
qu'ils  pouvoient  accélérer  ces  mou- 
vemens  par  leur  influence  ,  8c  nous 
précipiter  vers  notre  perte. 

Henri  3  qui  depuis  la  mort  de  Ri-   PoKnquedw 

1         1       >  /  roi   d'Angle- 

chard  navoit  paru  occupe  unique-  terre#  & 
ment  que  du  foin  d'affermir  fon  ufur-  Mid. 
pation  ,  que  nos  forces  réunies  au- 
roient  pu  renverfer ,  ceiTa  de  nous 
craindre  lorfqu'il  vit  nos  princes 
immoler  à  leur  haine  mutuelle  le 
falut  de  leur  patrie  &  l'honneur  de 
leur  maifon.  M  avoit  plufieurs  fois 
demandé  en  mariage  une  princelfe 
de  France  pour  le  prince  de  Galles  : 
une  nouvelle  politique  lui  fit  écou- 
ter les  propofitions  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  lui  offroit  une  de  fes 
filles  ,  non  peut-être  que  l'un  ni 
l'autre  defirât  fîncérement  cette  al- 
liance :  elle  ne  pouvoit  s'accorder 
:i  avec  leurs  intérêts ,  qu'autant  qu'ils 
feroient  unis  ;  &:  leur  union  ne 
pouvoit  fubfifter  que  par  le  befoin 
qu'ils  auroient  l'un  de  l'autre.  Le 
duc  de  Bourgogne  une  fois  maître 
du  gouvernement  par  le  fecours  du 
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f"—^  roi  d'Angleterre,  devenoitnécelfaire- 
Ann.  1411.  ment  ennemi  de  ce  même  roi  dont 
l'afliftance  lui  auroit  donné  lafupério- 
rité  fur  la  faction  contraire  ,  laquelle 
à  fon  tour  fe  trouveroit  réduite  à  re- 
chercher cette  afliftance  étrangère. 
Henri  devoit  alternativement  accor- 
der fa  protection  aux  deux  partis  ,  en 
obfervant  de  favorifer  toujours  le  plus 
foible ,  à  deffein  de  les  ruiner  l'un 
par  l'autre ,  de  la  France  avec  eux. 
Le  monarque  Anglois  ne  fut  que 
trop  fidèle  à  régler  fur  ce  plan  fa 
conduite  artificieufe. 
'tes  orlea-      Cependant  les  divers  corps,  qui 

nois    palknt  r  -  1»  /  1  • 

la  Seine.  compoloient  1  armée  des  princes 
MonjireUt.  d'Orléans  ,  avoient  traverfé  la  Seine 
Chron.defr.  au  deffus  de  Paris ,  quoique  les  paf- 
&<•  fages  de  cette  rivière  fulïènt  gardés, 

8c  s'étoient  répandus  dans  le  Va- 
lois ,  le  Soiifonnois  Se  le  Beauvoi- 
fis.  Ces  troupes ,  qui  bientôt  fe  trou 
verent  monter  à  cent  mille  combat 
tans  ,  portoient  la  défolation 
la  terreur  dans  tous  les  lieux  où  elle 
s'adrefToient.  On  ne  voyoit  que  moif- 
fons  arrachées  ,  arbres  déracinés 
villages  en  feu  ,  cultivateurs  éper 
dus,  fuyant  de  tous  côtés  fans  pou 
voir  trouver  d'afyle  contre  la  cruauté 
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du  foldat  impitoyable.    Le  dnc  de  wmÊmmmm — ■ 
Bourbon    fit    entrer    une    garnifon  a™,  mi. 
nombreufe  dans  Clermont  en  Beau- 
voiiis,  capitale  du  comté  de  ce  nom , 
qui  faifoit  une  partie  de  ion  domai- 
ne. Les  Orleanois  s'emparèrent  par 
furprife  de  Roye  &  de  Chauny  fur 
Oyfe,  fortifièrent  Ham  fur  Somme 
appartenant  au  duc  d'Orléans,  ôc  plu- 
sieurs   autres    places   fur    l'Aime   , 
l'Oyfe  &.  la  Somme  j    ce    qui  les 
rendant  maîtres  des  pafTages  de  ces 
rivières ,  leur  facilitoit  les  moyens 
de  faire  des  courfes  dans  l'Artois. 

L'amiral  Clugnet  de  Brabant,  que       L'amiral 
le  duc  de  Bourgogne  avoit  fait  def-  cfc«t2\. 
tituer  pour  mettre  en  fa  place  Jacques  prendre  Rfe 
de  Dampierre  feigneur  de  Chatil-     c  ' Ibidt 
Ion,  excité  par  le  double  motif  de 
fon    attachement    pour    la    maifon 
d'Orléans  &  de  fa  vengeance  per- 
fonnelle  ,   mettoit  tout  à  feu  &  à 
fing.   Il  ralTembla  deux  mille  hom- 

•  mes  avec  lefquels  il  tenta  d'efcala- 
der  en  plein  jour  la  ville  de  Rétliel. 
Les  habitans  fe  défendirent  coura- 
geufement ,  &  l'obligèrent  de  fe  re- 
tirer honteufement ,  après  plufieurs 
alTauts  que  la  foif  du  pillage  d'une 

|  part ,  &  de  l'autre  le  defir  de  dé- 
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— — —  fendra  fa  liberté  5  fes  biens  Se  fa 
Akn.  1411.  vie  9  rendirent  très-meurtriers.  Clu- 
gnet  blefTe  déchargea  fa  colère  fur 
le  plat  pays  qu'il  faccagea.  Ses  trou- 
pes partagées  en  deux  corps  repri- 
rent la  route  de  Hani  où  elles  fe 
rendirent ,  chargées  d'un  butin  im- 
menfe,  &  conduifant  une  multitude 
de  prifonniers  ramairés  dans  les  pro- 
vinces du  Réthelois ,  du  SoifTonnois , 
de  la  Tierache  ,  du  Laonois  3  du 
Cambrefls  Se  du  Vermandois.  Juf- 
qu'alors  le  duc  de  Bourgogne ,  plus 
politique  que  fes  ennemis  ,  avoir, 
paru  déférer  aux  ordres  du  roi  en 
fe  tenant  fur  la  défenfive  j  mais  au- 
torifé  par  ces  hoftilités  il  fe  crut  en 
droit  d'ufer  de  repréfailles.  Les  par- 
tis Bourguignons  ravagèrent  à  leur 
tour  le  Beauvoifis  Se  le  Valois.  Cha- 
que jour  produifoit  quelque  nou- 
veau défaftre.  Le  cœur  de  la  France 
étoit  en  proie  à  toutes  les  horreurs 
qui  accompagnent  la  guerre  civile, 
fans  qu'il  fut  poifrble  d'efpérer  la 
fin  de  tant  de  miferes  ,  de  l'auto- 
rité fuprême  ,  que  les  grands  fou- 
loient  aux  pieds ,  Se  que  les  peuples 
réclamoient  en  vain. 
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Les  défordres  commis  dans  l'ifle 


de  France  par  les  troupes  Orleanoi-  Ann.  i4h. 
fes  avoienr    accru  la  haine  des  Pa-  LesParifcns 
rifiens  contre  les  Armagnacs.  Le  duc  recevoir  le 
de  Berry  étant  venu  jufqua  Corbeil  duc  de  ^«y- 
avec  la  reine ,  fat  demander  la  per-   Regijires  d* 
million  d'entrer  dans  Paris   pour  y  parlement, 
demeurer  près  du  roi  j  ce  qui   lui 
fut  refufé  par  le  peuple  ,  dont  la 
fureur  étoit   encore    attifée   par   le 
comte  de  Saint-Paul,  qui  craignoit 
de  fe  voir  forcé  de  remettre  au  prin- 
ce le  gouvernement  de  la  ville.  La 
populace  irritée  ne  s'en  tint  pas  à 
ce  refus  ;  &  pour  lui  faire  perdre 
toute  efpérance  de  retour,  elle  cou- 
rut en  roule  à  fon  hôtel  de  Nèfle , 
dont  elle  rompit  les  portes  &   les 
fenêtres.    Quand  le  duc  auroit  été 
dans  la  flneere  intention  d'obferver 
la  neutralité ,  tant  d'outrages  auroient 
fufli  pour  le  déterminer  à  fe  jetter 
dans  le  parti  des  princes.   Il  écrivit 
j,  au  parlement ,  pour  fe  plaindre  de 
i  ces  violences,  &  demander  jufticej 
.  mais  les  loix  étoient  fans   vigueur 
contre  une  multitude  furieufe.    La 
cour  décida  qu'on  en  feroit  rapport 
au  chancelier ,  pour  fe  conduire  félon    Rcgifi.  du 

quil  ordonneroit.  parlement. 
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Tandis  que  toute  la  France  étoit 
Ann.  i^i  1.  en  armes  ,   la  cour  n'a  voit  point  de 
Prétendue  troupes  ,   ôc  manquoit   abfolument 
eerfon  con-  des  ronds  nccefïaires  pour  les  payer, 
tre  Tauconré  j[  étoit  impoiîible  qu'un  gouverne- 
Hijioirede  ment  foible  &  décrédité  put  recou- 
Cunivcrjite.    ïlz  ^  jes  împ0fitions  nouvelles ,  ou 
folliciter  des  emprunts  ,   reiîburces 
précédemment  épuifées  pour  des  ob- 
jets   inutiles.     Toutefois     quelques 
niei^Miie.  de  hiftoriens  rapportent  un  fait  trop  fin- 
Lujfan ,  le  gulier  pour  être  obmis ,  &  trop  peu 

Laboureur.  r       Ul    Ll  A  . 

vrai-lemblable  en  même  tems  pour 
mériter  qu'on  le  croye.  LeRoi,  difent- 
ils ,  dans  une  affemblée  des  princes  , 
des  prélats  ,  de  la  noblene  3c  du 
tiers-état  ,  pria  ces  différens  ordres 
de  lui  procurer  les  moyens  de  re- 
médier aux  défordres  qui  menaçoient 
le  royaume.  Une  imposition  géné- 
rale fut  propofée.  L'archevêque  de 
Rheims  y  confentit  pour  le  clergé  , 
ainii  que  les  notables  bourgeois  pour 
le  peuple.  Le  fubilde  alloit  être  ac- 
cordé fans  contradiction ,  lorfque  les 
députés  de  l'université  l'arrêtèrent , 
Se  demandèrent  du  tems  pour  déli- 
bérer. Gerfon ,  chancelier  de  N.  D. 
portant  la  parole ,  tant  pour  le  clergé 
.que  pour  les  facultés ,  prononça  un 

difeours 
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difcours  dans  lequel  il  blâma  ouver-  g 

tement  la  conduite  du  roi  &  l'infa-  a>w.  i4n. 
tiable  avidité  des  courtifans.  Il  re-  Le  Laboureur 
préfenta  »  que  les  biens  eccléfiafti-  J]£v***'' 
»  ques ,  étant  amortis,  ne  pouvoient 
*>  être  aifujettis  à  des  emprunts  j  que 
j>  les  princes  étoient  garants  de  leur 
»  immunité  j  &  que  c'étoit  fi  bien 
»*  abufer  du  nom  du  roi ,  quand  011 
»  fe  fervoit  de  l'autorité  royale  pour 
«  opprimer  fes  fujets  par  des  exac- 
**  tions  injuft'es,  qu'on  pouvoit  croi- 
>j  re  ,  fur  plufieurs  exemples  des  Ecri* 
»  tures  anciennes  ,  que  c'étoit  un 
.»  fujet  de  fecouer  le  joug  &  de  dé- 
.»  pofer  un  monarque.  «  Le  chance- 
lier indigné  d'une  propofition  fi  in- 
jurieufe  à  la  majefté  fouveraine  , 
cita  i'orateur,  qui  donna  fa  propo- 
fition par  écrit.  »  Il  fut  jugé  ,  ajou- 
»  te-t-on  ,  par  les  docteurs  théolo- 
.»  giens  Se  juriftes ,  que  Gerfon  n'a-  mai 
»  voit  point  parlé  affirmativement, 
35  ôc  qu'il  n'avoit  induit  la  chofe  que 
>i  par  des  exemples.  cf 

Le  fage  hiftorien  de  l'univerfité ,     Hijioire  dt. 
guidé  par  les  feules  lumières  de  fon  _  TlZrJ>* 
eipnt  oc  par  la  pureté  de  ion  cœur,  w«r.  tom.  1, 
a  peine  à  fe  perfuader  que  Gerfon  'v«vAP'tf>* 
ait  été  capable  d'une  hardiefïe  il  cri- 
Tomc  XIII.  H 
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miuelle  ,  en  attaquant  l'ordre  public 
Ann.  1411.  ev  prcchant  la  révolte  contre  l'auto- 
rité légitime  ,  au  mépris  de  la  doc- 
trine des  Apôtres  :  il  ajoute  qu'il  eft 
plus  équitable  de  penfer  que  la  pro- 
position fut  mal  prife.    11  eft  aflfez 
hngulier  que  ce  judicieux  écrivain 
foit  le  feul  qui  jufqu'A  préfent  ait 
contefté  la  vérité  de  cette  prétendue 
harangue    prononcée    par    Gerfon. 
Qu'il  nous  foit    permis    d'appuyer 
fon  fentiment  par  une  obfervation 
qui  lui   prête  une   force  nouvelle. 
Ce  trait  hiftorique  n'eft  rapporté  que 
par   le  Moine   anonyme  dont  l'ou- 
vrage plus  que  fufpect ,  lorfqu'il  s'é- 
loigne  du  témoignage  des  auteurs 
contemporains  ,  n'en:  qu'un  tifîu  de 
récits  fabuleux  ,  de  harangues  com- 
pofées  par  l'auteur ,  &  de  contradic- 
tions avec  les  actes  publics  ,  Se  fou- 
vent  avec  lui-même.    Quelle  appa- 
rence d'ailleurs  que  Gerfon  ,    l'un 
des  hommes  les  plus  éclairés  de  ce 
fiécle ,  lui  qui  avoit  combattu  avec 
tant  de  chaleur  les  maximes  avan- 
cées  par  Jean   Petit  contre  l'auto- 
rité fouveraine ,  lui  que  nous  verrons 
dans  la  fuite  en  pourfuivre  la  con- 
damnation encore  plus  efficacement 
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au  concile  de    Conftance  ,  ait    été 
capable  dans  cette  feule  occafion  de  ann«  M"* 
fe  démentir,en  attaquant  desprincipes 
qu'il  foutint  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  ,  principes  que    la  mère  des 
fciences  ,  la  plus  célèbre  école  de 
l'Europe  ,    honorée   dans    tous    les 
tems  de  la  protection  de  nos  rois, 
refpectoit    comme    inviolables.     Si 
quelquefois  dans   le  cours  de   cette 
hiftoire   l'amour  de    la  vérité  nous 
oblige  de  remarquer  des    traits  de 
pafîion  dans    la  conduite  de   l'uni- 
verfité ,  ce  même  amour  nous  fait 
un  devoir  de  concourir  à  la  justifi- 
cation de  ce  corps  célèbre,  furtout 
lorfqu'il  s'agit  de  défendre  fon  zélé 
pour  la  patrie,  fa  fidélité  pour  nos 
louverains ,  8c  fon  attachement  aux 
maximes  qui  rendent  leur  trône  iné- 
branlable. Ces  tems  funeftes  de  no- 
tre hiftoire  offrent  les  exemples  ré- 
voltans  d'un  fi   grand   nombre   de 
crimes  en  tout  genre,   qu'un  écri- 
vain en  les   rapportant    ne  fauroit 
ufer  de    trop  de   retenue,  dans   la 
crainte  de  multiplier  les  fautes  de 
notre  nation  qui  n'étoit  déjà  que  trop 
coupable.  ,,  f-âc°"fft 

T^  1>L        -Lf  r  r  ■    1  >    dccIare  Pou* 

Dans  1  horrible  conruiion  qui  de-    le  duc  de 

jj  •-  Bourgogne. 
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foloit  le  royaume ,  qae  pouvoir  le 
a™.  i4i  1.  vUin   phantôme  d'autorité  qui  réfi- 

juvenai.     doit  encore  dans  la  perfonne  d'un 

ChroZ&c.  monarque  incapable  d'agir  par  lui- 
même  ?  Il  falloit  nécefTairement 
avouer  l'une  des  deux  factions  \  8c 
les  Bourguignons ,  maîtres  de  Paris 
&  de  la  cour  ,  ne  lailïbient  plus 
la  liberté  du  choix.  Le  roi ,  le  dau- 
phin Se  le  confeil ,  prifonniers  dans 
le  Louvre ,  n'avoient  la  faculté  d'a- 
gir qu'au  gré  de  la  multitude  qui  les 

jtfonjirekt.  aillégeoit  fans  ceffe.  On  publia  un 
édit  adreiTé  à  tous  les  fujets  du  royau- 
me ,  par  lequel  on  ordonnoit  à 
ceux  qui  ctoient  en  état  de  porter 
les  armes  de  fe  ranger  fous  les  en- 
feignes  du  duc  de  Bourgogne  ,  <S» 
de  lui  obéir  tomme  fi  le  roi  y  étoit 
en  perfonne.  Le  dauphin  écrivit  en 
meme-tems  à  ce  prince  pour  hâter 
fa  marche. 

Le  duc  de      Le  duc  de  Bourgogne   attendoit 

Bourgogne  ,  ,    ,  -    i  ^  r 

tiflcmbic  fes  cette  déclaration  ,  qui  donnoit  a  Ion 

troupes.       parti  l'avantage  de  combattre  pour 

chon.  th  1  autorité  louveraine.  il  etoit  a  Douai 

Flandres.      occupé  à  former  fon  armée.   L'ami- 

Rym.   eût.       1     iL  /-.1   a    -il  •  1 

fUb.  rai  de  Chatillon  ,  qui  venoit  de  con- 

clure une  prorogation  pour  une  an- 
née de  la  trêve  avec  l'Angleterre  % 
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engaeea  le  lieutenant  de  Calais  d'al- 


to *t>' 


1er  joindre  le  duc  avec  un  détache-  ann.  mu. 
ment  de  la  çamifon  Angloife.  La 
nobleffe  de  Bourgogne  étoit  arrivée  : 
les  vafïaux  du  prince  compofoient 
un  corps  de  fix  mille  hommes  d'ar- 
mes. Les  milices  d'Artois  &c  de  Pi- 
cardie accoururent  à  fes  ordres  ;  le9 
feules  communes  de  Flandres  lui 
fournirent  cinquante  mille  combat- 
tans  :  le  duc  de  Brabant  le  joignit 
avec  toutes  les  forces  de  fes  états  : 
il  attendoit  de  plus  le  comte  de  Ne- 
vers.  Pour  repréfenter  d'un  feul  trait 
quelle  étoit  alors  la  manière  de  faire 
la  guerre  ,  &  par  quels  moyens  on 
ranembloit  avec  célérité  des  troupes 
fi  nombreuses  ,  il  fuffira  de  dire 
que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  don- 
né aux  Flamans  des  lettres  lignées 
de  lui  &"  revêtues  de  fon  fceau ,  par 
lefquelles  il  leur  abandonnoit  tout  MonfircUr* 
ce  qu'Us  pourroient  conquerre  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  leur  livroit  le  pillage 
de  toutes  les  provinces  qu'ils  alloient 
parcourir. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  raf-      siège   de 
femblé  toutes  fes  troupes  entre  les  HaT% 
rives  de  la  Scarpe  &  de  l'Efcaut , 
traverfa  l'Artois,  entra  dans  le  Ver- 

Hiij 
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mandois  Se  vint  former  le  fiege  de 
a.nn.  141 1.  Ham.  La  ville  extrêmement  forti- 
fiée ,  Se  défendue  par  une  nombreufe 
garnifon  fous  les  ordres  du  conné- 
table d'Àlbrer ,  foutint  les  premières 
attaques  avec  vigueur.  Les  afliegeans 
fe  fervirent  de  pièces  d'artillerie  ap- 
pelles Ribauldeqiiins.  Ces  machines 
de  guerre  étoient  des  coulevrines  de 
fer,  de  la  grofleur  à  peu  près  de  nos 
pièces  de  campagne  modernes,  po-> 
îees  fur  deux  roues.  La  place ,  mal- 
gré l'intrépidité  de  fes  défenfeurs  , 
ne  pouvoir  tenir  long-tems  contre 
une  artillerie  qui  nuit  Se  jour  fou- 
droyoit  (es  remparts.  Après  plufieurs 
aflauts,  d'Albret  jugeant  fa  perte  iné- 
vitable ,  propofa  de  capituler.  Sur 
le  refus  qu'on  lui  fît  de  le  recevoir 
à  composition  ,  ne  confultant  plus 
que  fon  courage  Se  fon  défefpoir  , 
il  fort  à  la  tète  de  fes  troupes ,  fond 
fur  un  quartier  des  afïiégeans  ,  ren- 
verfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  paf- 
fage ,  6V  par  cette  audace  imprévue 
étonne  tellement  les  ennemis  qu'ils 
ne  fongent  pas  à  le  pourfuivre.  Il 
alla  joindre  l'armée  Orleanoife  , 
n'ayant  perdu  qu'un  petit  nombre 
des  fiens  dans  une  retraite  li  hardie. 
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La  place  ,  livrée  aux  afliégeans  ,  '; 

éprouva  toutes  les  horreurs  qu'on  Avn.hu. 
pouvoit  attendre  d'un  vainqueur  bar-  idem»  ibid. 
pare.  Les  milices  de  Picardie  entrè- 
rent les  premières  le  fer  &  la  flam- 
me à  la  main ,  pillant ,  violant  Se 
malTacrant  tout  ce  qui  fe  préfentoit, 
fans  diflindhon  d'âge  ni  de  fexe. 
Tandis  que  ces  brigands,  indignes 
du  nom  d'hommes ,  alïouvifîoient 
de  carnage  leur  féroce  avidité,  les 
Flamands  furieux  d'avoir  été  préve- 
nus par  les  Picards  ,  s'étouffoient 
aux  portes  pour  accourir  partager  la 
deftru&ion  de.  cette  malheureufe 
ville.  Las  d'immoler  des  citoyens, 
fans  défenfe ,  on  voyoit  ces  fcélérats 
s'égorger  les  uns  les  autres  pour  s'ar- 
racher des  dépouilles  fanglantes  qui 
devenoient  la  proie  du  plus  fort. 
Lorfqu'ils  ne  virent  plus  d'objets 
propres  à  exciter  leur  avarice  ou  leur 
cruauté  ,  ils  réduifirent  la  ville  en 
cendres.  Il  ne  fe  fauva  du  carnage, 
ou  de  l'embrafement ,  que  fix  reli- 
gieux ,  précédés  de  leur  prieur  por- 
tant la  croix  ,  qui  furent  efeortés 
jufqu'aux   tentes   du  duc  de  Bour-     Les  armées 

a0ane.  des  princes  fc 

&T  TJtt  r        r  •    •       j       trouvent  ca 

La  paie  de  tiam  rut  ïuivie  de  prefenec. 
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!  la    réduction  de    toutes    les    placés 

Ann.  1411.  voifines  dont  les  habitans  effrayés 
venoient  apporter  les  clefs.  Les  gar- 
nifons  des  villes  fe  retirèrent  vers 
l'armée  du  duc  d'Orléans,  qui  mar- 
choit  à  grandes  journées  au  devant 
des  Bourguignons.  Les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  près  de 
Mondidier.  L'armée  Boureuigno- 
ne  etoit  iupeneure  a  celle  du 
duc  d'Orléans  :  on  y  comptoit  trois 
mille  chevaliers ,  dix-huit  cens  hom- 
mes d'armes  ,  cinq  mille  archers, 
quatre  mille  pionniers  &c  foixante 
mille  hommes  au  moins  des  mili- 
ces de  Flandres,  de  Picardie  8c  d'Ar- 
toisl  Outre  les  ribauldequins  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  il  y  avoir 
encore  quatre  mille  canons ,  efpece 
d'armes  que  dans  la  fuite  on  nom- 
ma canons  à  main  ,  pour  les  diftin- 
guer  des  grottes  pièces  d'artillerie. 
Les  troupes  Orleanoifes,  compofées 
de  douze  mille  hommes  d'armes , 
une  partie  de  l'infanterie  s'étant  déjà 
difperfée ,  fuppléoient  à  cette  inéga- 
lité par  le  choix  des  combattans. 
ic  duc  de       L'événement  d'une  bataille  ,  qui 

Bourgogne    paroi£Toit  inévitable,  alloit  bien-tôt 

«A  force  de  fc   Y  f    .  > 

rtrircr  paria  décider  par  les  armes  la  querelle  de. 

defeuiou  des 
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£ant  de  princes  ,   lorfque  le  duc  de  gy3"83*"*». 
Bourgogne  fe  vit  arrêté  par  le  fou-  Ann.  1411. 
levement  des  communes  de  Flandres,   communes 
qui  lui  repréfenterent  qu'ayant  fervi  de  v'[a£ c!res* 
le  tems  prefcrit  par  leur  engagement, 
elles  étoient  déterminées  à  fe  retirer. 
Le  duc  diiiimulant  l'indignation  que 
lui  caufoit  une  pareille  démarche  à 
la  veille  d'un  combat ,  employa  tous 
les  moyens  imaginables  pour  les  dé- 
tourner de  leur  réfolution.    Il  leur 
envoya  plufieurs  feigneurs  j   il  alla 
lui-même  les  trouver  accompagné 
du  duc  de  Brabant.    Lorfqu'il  rut  ar- 
rivé au  quartier  des  Flamands,  qui 
avoient  déjà  chargé  leurs  bagages  &c 
brûlé  leurs  logis ,  il  6ta  fon  chape- 
ron  ,  les  fuppliant  à  mains  jointes 
de  différer  leur  départ  feulement  de 
quatre  jours  :  envain  il  les  appella 
fis  compagnons  ,  fis  frcres  ,  fis  fîdc- 
Us  :  inutilement  leur  offrit- il  une 
infinité  de   franchifes   &   d'exemp- 
tions, à  peine  daignerent-ils  l'écou- 
ter :  pour  toute  réponfe  ils  lui  mon-- 
trerent  les  lettres  par  lefquelles  il 
s'étoit  obligé  de  les  faire  conduire 
au-de-là  de  la  rivière  de  Somme  y 
lorsqu'ils  auroient  accompli  le  tems 
fixé  par  la  convention.    Us  le  fom- 
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mefent  de  tenir  fa  parole ,  ajoutant 
Ann.  141  i  .  que  s'il  y  manquoic ,  la  tête  du  comte 
de  Charolois  fon  fils  leur  en  répon- 
droit ,  &  qu'en  arrivant  à  Gand  ils 
lui  enverroient  ce  prince  taillé  en 
pièces.  Le  duc  forcé  de  céder  à  la 
néceilité  confentit  enfin  à  leur  dé- 
part a.  Cette  défertion  le  mettant 
hors  d'état  de  rifquer  la  bataille ,  il 
donna  fes  ordres  pour  la  retraite  , 
qui  fe  fit  avec  tant  de  défordre  3c 
de  précipitation  qu'il  n'auroit  pu 
éviter  une  entière  défaite  ,  fi  (es 
ennemis  avoient  fçu  profiter  d'une 
conjoncture  fi  favorable.  Il  reprit  en 
frémifïant  la  route  de  Peronne  où 
il  s'arrêta ,  tandis  que  les  Orleanois  5 
après  avoir  délibéré  s'ils  le  pourfui- 
vroienr,  ou  s'ils  retourneroient  dans 
l'ifle  de  France ,  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  Paris  Se  de  la  perfonne  di* 
loi ,  s'arrêtèrent  à  ce  dernier  parti. 


a  Lorfqu'ils  furent  en  marche  pour  fe  retirer ,  ils 
s'en  alloient  autant  en  un  jour  qu'ils  éioient  venus 
en  trois  ,  ravageant  tous  les  lieux  par  où  ils  payè- 
rent t  fans  épargner  perfonne ,  ni  gentil ,  ni  vilain. 
Ces  défordres  croient  inévitables  par  la  ntceffité  oà 
l'on  fe  ttouvoit ,  au  défaut  de  troupes  réglées  ,  de  fe 
ftrvil  de  pareilles  milices  ,  qui  ne  recevoient  d'au- 
tre  folcie  qu'une   robe    neuve  qu'on   di&ribnoic  i 

ujb  folaat  à  la  fin  de  la  campagne.  Mûnjl 
jpinen.  Ckron,  de  Flandres 
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La  reine  étoit  revenue  à  Paris , 


engagée  par  les  infiances  réitérées  ann.  1411. 
du  roi,  du  dauphin  &  des  Pariiiens ,  Retour  de  la 
ou  plutôt  déterminée  par  l'efpérance  rc,^|  ,Paru* 
que  la  fuite  du  duc  de  Bourgogne 
lui  faifoit  concevoir  de  reprendre 
l'autorité  par  le  fecours  du  parti  con- 
traire. Quelque  tems  avant  la  re- 
traite de  Mondidier  ,  elle  avoit 
tenu  plufîeurs  conférences  ,  non- feu- 
lement avec  le  duc  de  Berry,  mais 
encore  avec  le  duc  d'Orléans  &  les 
autres  princes  ligués.  Ces  entrevues 
n'avoient  pu  être  fi  fecrettes  ,  que 
les  chefs  de  la  faction  Bourguisnone 
n'en  eunent  été  inftruits.  Ifabelle 
fut  à  peine  arrivée  au  Louvre ,  qu'elle 
s'y  trouva  captive.  On  deftitua  la 
plupart  de  {qs  officiers  ,  ainfî  que 
ceux  du  roi.  Cette  milice  barbare , 
compofée  d'abord  de  bouchers ,  étoic 
devenue. innombrable  par  la  jonc- 
tion d'une  foule  d'artilans  de  toute 
efpece.  Jean  de  Troie ,  chirurgien , 
Simon  Coutellier  ,  furnommé  Ca~ 
boche ,  nouveaux  chefs  de  ces  fcélé- 
rats,  s'étoient  alliés  aux  Goix  ,  aux 
Saints-Yons ,  aux  Thiberts.  Il  n'y  a 
point  d'excès  auxquels  ces  hommes 
brutaiiXjfans  principes  &  fans  mœurs> 

Hvj 


i8o     Histoire  de  Francs. 

-J '  "    .--;  ne    fe    portaient.     On  n'entendoir 

A-nn.  i4u.  parler  que  de  pillage  8c  de  meurtre. 
Tous  les  citoyens fenfés  gémiiïoient 
de  tant  de  défordres  :  mais  quelle 
digue  oppofer  aux  tranfports  d'un 
peuple  furieux  ?  lis  imploroient 
l'aiîiirance  du  ciel  ,  reffource  ef- 
frayante, parce  qu'on  ne  l'employé 
que  dans  les  maux  extrêmes.  Le 
Regîfins  du  parlement  accompagné  du  chapitre 
parement.  je  ja  faince  chapelle  8c  de  pluneurs 
ordres  religieux ,  alla  en  procefîion 
du  palais  à  l'églife  de  faint  Germain 
de  î'Auxerrois ,  dans  la  vue  de  flé- 
chir par  cet  a&e  de  piété  la  colère 
divine  8c  d'obtenir  de  Dieu  la  paix 
i  des  princes  du  fang. 

les  Orîea-       ^es  Orleanois    cependant  ayant 
ucis  affiegem  traverfé   TOyfe  près  de  Verberie  , 
à"s!'Deùis    marchoient  vers  la  capitale  dont  ils 
ibid.        regardoient  la  prife  comme  une  con- 
quête ailurée.  L'efpoir  du  pillage  de 
cette  grande  ville  exciroit  l'ardeur 
ôc   l'avidité   des  troupes.  Tour  plia 
fous  leurs  premiers  efforts.  A  leur 
approche ,  la  plupart  des  garnirons 
diftribuées  dans  les   places  voifines 
fe  retirèrent.  La  feule  ville  de  Saint- 
Denis  fe  défendit  pendant  quelques 
jours.  Jean  de  Châlons ,  prince  d'O- 
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range  >  commandoit  dans  la  place  :  la 
crainte  d'être  emporté  d'affaut,  l'o-  Ann.  1411. 
bligea  de  capituler  :  il  fortit  avec 
fa  garnifon ,  fous  promelTe  de  ne  por- 
ter les  armes  de  quatre  mois.  Ce  fut 
le  feut  exploit  de  cette  campagne 
où  l'on  peut  dire  que  les  loix  de  la 
guerre  ayent  été  obfervées  :  tout  le 
refte  ne  fut  que  confuiïon-  &c  bri- 
gandage. 

La  lurprife  de  Saint-Cloud ,  par  la  surprîfe<fe 
trahifon  de  Colinct  du  Puijzeux ,  ren-  s*  c}™dd' 
dit  les  Orleanois  maîtres  du  pafïàge 
de  la  Seine  au-deffus  de  Paris.  La 
ville  entièrement  reflferrée  du  côté 
feptentrional ,  éprouvoit  déjà  la  di- 
fette  des  vivres  :  les  troupes  répan- 
dues dans  tous  les  environs ,  y  com- 
mettoient  journellement  des  cruautés 
inouies  :  les  maifons  de  plaifance , 
les  villages  étoient  en  feu  :•  maffa- 
cres,  violences  de  toute  efpece  ,  les 
plus  horribles  facriléges ,  rien  n'étoit 
capable  d'arrêter  l'avarice  ,  i'info- 
lence  &  la  cruauté  de  ces  deftructeurs 
impitoyables. 

Parmi  ces  brigands  ,  l'archevêque 
de  Sens ,  Montagu ,  fe  faifoit  fur-tout 
remarquer,  foit  que  fon' inclination 
naturelle  le   portât    à  ce  genre   de 
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vie    il    peu   conforme  à  fa   profeis- 
Amn.  141  x.   /îon  ,  foit  plutôt  qu'il  y  fût  excité  par 
le  défir  de   venger  la  mort  de  fon 
frère  j  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'en 
cette  occafion  le  fervice  féodal  lui 
fît  un  devoir  d  endolTer  la  cuiraffe. 
On  voyoit  ce  prélat  armé  de  pied 
en  cap  ,  un  des  plus  ardens  au  pil- 
lage   &  à    la  GeftruéHon.    Au   i'uu 
de  mitre  ,  difent  les  écrivains   con- 
temporains ,    il  portoit  un  bacinet  ; 
pour  dalmatique  un  kaubergeon  ;  pour 
chafuble  une  pièce  d'acier  ,  &  au  lieu 
'     de  crojffe  portoit  une  haéhe.  Nous  de- 
vions   encore  être    long-tems   bar- 
bares. 
Manifeftes      Le  Juc  d'Orléans  envoya  fes  hé- 

des  Orlea-  1,  1  /       j      1 

nois.  rauts  d  armes  charges  de  lettres  a- 

ibid,  dreffées  au  roi  6c  au  dauphin  ,  dans 
lefquelles  il  leur  ïignifioit  dans  les 
termes  les  plus  avantageux  la  fuite 
du  duc  de  Bourgogne  ,  qui  ,  difoit- 
il  ,  ne  Tavoit  ofé  attendre  devant 
Mondidier.  Il  fit  en  même  tems 
fonder  par  fes  émifîaires  les  difpo- 
fîtions  des  Parifiens  ,  efpérant  entrer 
dans  la  ville  ,  par  le  moyen  de  ceux 
qui  le  favorifoient  fecretement  : 
mais  fes  partifans  ctoient  en  trop 
petit  nombre  pour  oferfe  commettre' 


Charles  VI.  1S5 
avec  la  faction  Bourguignone  fou- 
tenue  par  la  populace.  Plusieurs  fei-  Ann.  14*1, 
gneurs  adrenerent  dans  le  même 
tems  à  l'univerhte  de  Paris  un  ma- 
nifefte  ,  dans  lequel  ils  proteftoient  chamZ,  **' 
qu'en  pourfuivant  la  vengeance  de  la 
mort  du  duc  d'Orléans  53  ils  n  a  voient 
33  eu  aucune  mauvaife  intention  y 
»  qu'ils  ne  s'étoient  déterminés  à  , 
33  prendre  les  voies  de  fait ,  que  fur 
s>  le  refus  de  juftice  dont  étoient 
s?  caufe  quelques  minières  favora- 
»  blés  à  Paffàiîîn  ;  que  le  duc  d'Or- 
»>  leans  &  ceux  qui  le  fui  voient ,  n'a- 
3*  voient  d'autre  deifein  que  d'oter  le 
roi  de  fervage  ,  &  que  ceux  qui  pu- 
bliaient d'autres  caufes  étoient  faux 
&  mauvais.  Ce  manifefte  figné  Ôc 
fcellé  des  fceaux  des  comtes  de 
RoulTy ,  de  Braine  ,  du  lire  de  Han- 
geft  maître  des  arbaleftriers  ,  de 
Boucicaut ,  des  fires  de  Montbazon  9 
deSarrebruche ,  d'Amboife ,  de  L'hô- 
pital ,  de  Trie  ,  de  Mornay  ,  &  de 
Guitry  ,  ne  fit  aucune  imprefîion.  La 
haine  pour  tout  ce  qui  portoit  les 
noms  d'Orléans  ou  a" Armagnac  étoit 
devenue  une  fureur  épidémique. 

Le  confeil  rendoir  ordonnances  fur  ^fù 
ordonnances   contre  les  princes   &  orieanou* 
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w— i —  leurs  adhérans.    Ils  furent  expreiTc- 
Ann.  14U,  ment  déclarés  rebelles,  ennemis   de 
l'état  ;  leurs  libertés ,  leurs  vies  &: 
leurs  poflTeiîïons  abandonnées  à  tous 
ceux  qui  voudroient  les  attaquer  Se 
s'en  emparer  ,  fans  que   toutes   les 
violences  qu'on  pourrôit  exercer  con- 
tre eux  funent  amijéties  à  aucunes  re- 
cherches de  juftice.  On  avoit  per- 
fuadé  au  roi  tk  au  duc  de  Guienne 
que  le  projet  des  Armagnacs    ctoit 
de  transférer  le  feeptre  au  duc  d'Or- 
léans :  on  prétendoit  même  que  ce 
prince  s'étoit  rendu  à  Saint  -  Denis 
pour  s'y  faire  couronner. 
Déclama-       Ces    bruits    répandus     irritoient 
C1dicareursre"  encore  ^a  l^aine  du  peuple  y  les  pré- 
concreks  Ar- dicateurs   achevèrent  de    la    rendre 
""523!"       implacable.   Il   manquoit  aux  cala- 
mités  publiques    d'en  confacrer   la 
force    ôc  la  durée   par  l'abus    d'un 
nom  facré  ,  l'intérêt  de  la  religion , 
prétexte  toujours  fpécieux  pour  des 
hommes    aveugles ,  qui  voudroient 
rendre   le   ciel  complice   de     leurs 
fureurs.    Inftruits    par  les  malheurs 
de  nos  pères,  nous  avons  enfin  ap- 
pris à  ne  plus  confondre  la   juftice 
éternelled'un    être  bien fai fan t  avec 
les  paillons  humaines.   Nous  voyons 
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aujourd'hui  avec  effroi  nos  ancêtres  — —— ■ 
excités  à  fe  détruire  par  des  miniftres  ann.  1411. 
profanateurs.  C'eft  à  l'efprit  de  phi- 
lofophie  ,  Se  j'ofe  le  dire ,  à  l'étude 
mieux  réfléchie  des  inftitutions  di- 
vines ,  que  nous  avons  l'obligation 
de  connoître  ce  que  nous  devons  à 
Dieu  ,  à  nos  femblables  ,  à  nous- 
mêmes  >  Se  d'être  enfin  convaincus 
que  la  piété  véritable  n'a  rien  de 
commun  avec  le  fanatifme.  Il  a  fallu 
la  révolution  de  trois  iîécles  ,  Se  il 
en  a  coûté  à  l'Europe  le  fang  de 
plufieurs  millions  d'habitans  ,  pour 
accoutumer  les  hommes  a  diitinguer 
deux  objets  fi  différens. 

Toutes  les  chaires  de  Paris  reten-  idem,  ibt<?y 
tifïoient  de  déclamations  contre  les 
Armagnacs.  Pour  autorifer  ces  pieu- 
fes  invectives  ,  on  fit  revivre  une 
bulle  d'excommunication  fulminée 
par  Urbain  V  contre  les  compagnies 
qui  défoloient  le  royaume  après  la 
bataille  de  Poitiers.  Les  Bourgui- 
gnons prétendoient  que  les  princes 
Se  leurs  partifans  étoient  précifément 
dans  le  cas  de  ces  anciens  bandits 
dont  la  France  avoir  éprouvé  les  rava- 
ges. Si  ces  foudres  fpirituels  étoient 
lancés    contre    tous    les     brigands 
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I  de  cette  efpece  ,  il  feroit  difficile  de 


Ann.  141  i.  dire  auquel  des  deux  partis  ce  titre 
convenoit  le  moins.  Audi  les  Or- 
leanois  prirent-ils  facilement  leur 
revanche  ,  lorfqu'un  héraut  dépêché 
par  les  Bourguignons  leur  alla  ligni- 
fier cetanathême.  On  retint  le  me(V 
fager.  L'archevêque  de  Sens  ,  les 
évêques  de  Paris  ,  d'Orléans  &:  de 
Chartres  ,  affiliés  de  plufieurs  doc- 
teurs ,  déclarèrent  en  préfence  du 
duc  d'Orléans ,  le  duc  de  Bourgogne 
ôc  fes  fauteurs  frappés  de  l'excom- 
munication prononcée  par  la  bulle. 
On  dreffa  un  acte  authentique  de 
cette  décifion  qu'on  remit  au  hé- 
raut Bourguignon. 

IJem.lèid.  On  ne  fmiroit  point  fi  l'on  vou- 
loit  rapporter  les  extravagances  pro- 
duites de  part  Se  d'autres  par  l'envie 
de  s'outrager  &c  l'impuilTance  de  fe 
détruire.  Tous  les  jours  de  fête  ,  les 
curés  interrompoient  le  facrifice  de 
la  me  (Te  ,  pour  renouveller  à  l'ex- 
tinction des  lumières  &c  au  fou  des 
cloches  l'excommunication  fulminée 
contre  les  Armagnacs.  On  faifoit 
difficulté  d'adminiitrer  le  baptême 
aux  en  fan  s  de  ceux  qu'on  foupçonnoit 
être  favorables  à  ce  parti.  On  n'ofoit 
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plus  fe  montrer  dans  Paris  qu'avec  — — -—*. 
l'écharpe  rouge  &  la  croix  de  faint  Amm-*"- 
André ,  devife  de  la  fa&ion  de  Bour- 
gogne. Les  prêtres  s'en  paroient  aux 
autels  ,  les  images  des  faints  en 
ctoient  chargées  j  jufqu'aux  enfans 
nouveaux  nés  ,  perfonne  n'étoit 
exempt  d'arborer  cette  marque  dif- 
tinctive  du  parti  régnant.  Enfin  on 
portoit  la  démence  jufquà  ne  plus 
faire  le  figne  de  ta  croix  que  fuivant 
la  forme  dans  laquelle  faint  André 
avoit  été  crucifié.  C'eft  à  regret  que 
l'on  rapporte  ici  ces  monftrueufes 
inepties  dont  le  détail  humiliant  pour 
la  raifon  humaine  entre  néceflaire- 
ment  dans  le  tableau  du  iiécle  qui 
les  produisit. 

Le  peuple  cependant  murmuroit  L«Parî&Bs 

d»A  A  /   xj  r  défaits    daus 

être  renferme  dans  les  murs  ,  tan-  une  fortic# 

dis  que  les  Armagnacs  triomphoient  Ii>ld' 
à  fes  portes.  11  demanda  qu'on  le 
conduifît  à  l'ennemi ,  avec  tant  d'em- 
preflfement ,  qu'on  ne  put  le  refufer. 
Le  comte  de  Saint-Paul  8c  le  prévôt 
des  Etfarts ,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  Parifiens  mal  armés  &  fans 
ordre  ,  firent  une  fortie  par  la  porte 
Saint-Denis  ,  furent  battus  quoique 
fix  fois  plus  nombreux  3  de  rentrèrent 


•    iS3     Histoire  de  France. 
■§m  ■  ■■■■■■»  précipitamment  dans  la  ville  pat  fa 
Anm.  1411.  p0rl:e  Saint- Honoré,  après  avoir  per- 
du quatre  cens  des  leurs  j  ce  qui  les 
fit  murmurer  contre  leurs  chefs   & 
les  principaux  bourgeois  ,  qu'ils  ac- 
cufoient  de   trahifon  &  de  lâcheté. 
Ils  les  auroient  immolés  à  leur  reifen- 
timent ,  fans  les  comtes  de  Nevers 
Ôc  de  Penthievre  qui  calmèrent  la 
fédition. 
Deftmaion      Les  parifiens  furent  plus  heureux 
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pu-  les  Pari-  dans  une  leconde  lortie  de  1  autre  cote 
im]y,  .  de  la  ville  ,  parce  qu'ils  ne  rencontrè- 
rent perfonne.  Goix,  l'un  des  chefs  de 
la  milice  ,  les  conduifit  au  château 
de  Wiceftre  ,  maifon  de  plaifance 
que  le  duc  de  Berry  s'étoit  piqué 
d'orner  de  tous  les  embéliffemens  que 
l'art  de  ce  fîécle  avoit  pu  lui  four- 
nir. Comme  il  ne  fe  préfenta  point 
de  troupes  pour  arrêter  cette  vile  po- 
pulace ,  elle  alïbuvit  à  fon  gré  l'em- 
portement qui  la  guidoit ,  fans  être 
retenue  par  aucun  refpe£t  pour  le 
prince  ,  qu^n  ne  pouvoit  toutefois 
fans  injuftice  traiter  en  ennemi , 
puifqiul  n'avoitfait  aucun  acte  d'ho- 
ftilité.  Les  portes  du  palais  furent 
brifées ,  les  meubles  précieux  livrés 
en  proie  :  on  enleva  jufqu'aux  chafîis 
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<îe  verre  qui  étoient  alors  un  objet 
<le  luxe  réfervé  pour  les  hôtels  des  Ann*  h»1» 
plus  grands  feigneurs.  Cette  expé- 
dition fut  couronnée  par  i'embra- 
fement  de  l'édifice.  Dans  la  perte 
ineftimable  que  caufa  cet  incendie , 
on  regrettoit  fur-tout  une  fuite  chro- 
nologique de  tableaux  repréfentans 
les  rois  de  France  de  la  troifiéme 
race  ,  la  plupart  originaux. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne ,  Lc  duc  âc 
inceifamment  follicité  par  le  roi  &c  vient*  au8 fê- 
le  duc   de    Gnienne  ,   accourut  au collrs  de  la 

/♦  ni  1      11  j>*        capitale. Péril 

lecours  de  la  capitale.  11  venoit  d  être  qu'il  court, 
joint  par  le  corps  de  troupes  que  le  Ihld- 
roi  d'Angleterre  s'étoit  encrage  de  lui  ?,ym'  *a» 
fournir  par  le  dernier  traite.  Les  trou- 
pes Orleanoifes  qui  occupoient  Tlile 
de  France  le  mirent  dans  la  néceffité 
de  faire  un  alTez  long  circuit.  En 
palfant  à  Pontoife  ,  il  s'en  fallut  peu 
qu'il  ne  devînt  la  victime  d'un  com- 
plot formé  contre  fes  jours.  Heureu- 
fement  pour  lui ,  qu'inftruit  par  fon 
propre  exemple  à  fe  défier  de  la  per- 
fidie des  hommes  ,  il  avoit  pris  la 
précaution  de  faire  mettre  un  banc 
entre  lui  &  le  meurtrier  qui  tenoit 
dans  fa  manche  le  poignard  dont  il 
alloit  le  frapper.  Les  officiers  du  duc 
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appercevant  le  fer  ,  faifirent  le  cou- 
Ann.  i4it.  pable  qui  avoua  {on  crime  8c  fut 
puni  du  dernier  fupplice.  Ce  ne  fut 
pas  la  feule  conjuration  de  cette  na- 
ture :  i'aiïaflin  du  duc  d'Orléans  mé- 
ritoit  fans  doute  d'expirer  par  un 
aflaflinat ,  s'il  étoit  permis  de  punir 
un  crime  par  un  autre. 
Le  duc  de      £)e  pontoife  le  duc  de  Bourgogne 

Bourgogne  /TIC'  J     \ff      1 

arrive  à  Pa-  vint  palier  la  beine  au  pont  de  Meulan, 

™S'ibid  ou  tro*s  m^e  Parifiens  l'artendoient 
3c  l'accompagnèrent  jufqu'à  Paris.  Il 
fit  fon  entrée  à  la  tête  de  quinze  mille 
cavaliers.  Les  rues  remplies  des  flots 
d'un  peuple  innombrable  retentif- 
fbient  d'acclamations.  Reçu  comme 
un  libérateur ,  citoyens  ,  courtifans , 
princes  ,  monarque  ,  tous  s'empref- 
foient  également  à  le  combler  d'hon- 
neur  8c  de  témoignages  de  reconnoif- 
fance.  Les  Parinens  toutefois  ,  au 
milieu  des  tranfports  de  joie  dont  ils 
étoient  enivrés,  voyoient avec  peine 
les  efeadrons  Anglois  mêlés  aux  trou- 
pes Françoifes}  îecretement  indignés 
que  la  confervation  de  la  capitale  , 
la  fureté  du  roi ,  le  falut  de  l'état 
furent  confiés  à  la  protection  fufpecte 
d'une  nation  rivale.  11  fembloit  qu'on 
prefTentîtdéja  le  furcroitde  calamités 
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que  le  royaume  dévoie  en  éprouver.  «■— — — ■ 
Perfonne  ne  voulut  loger  les  Anglois  Ann.  1411. 
qui  furent  obligés  de  pa(Ter  la  nuit 
fur  leurs  chevaux  ,  jufqu'au  lende- 
main qu'on  les  diftribua  ,  non  fans 
"peine  ,  dans  les  maifons  des  bour- 
'geois  ,  principalement  de  ceux  dont 
on  foupçonnoit  l'attachement. 

Tout  changea  de  face  à  l'arrivée  AffôiMiiTe- 
du  duc  de  Bourgogne/Une  nouvelle  ment  des  or- 
déclaration  ,  plus  expreffe  Se  plus  /bid. 
fevere  que  toutes  celles  qui  avoient 
paru  jufqu'alors  9  proferivit  fans  re- 
tour les  princes  ligués  Se  leurs  ad- 
liérens.  Par  le  même  édit  le  roi  en- 
joignit à  fes  fujets  de  prendre  les 
armes  contre  eux,  &  de  les  pourfuivre 
comme  ennemis  publics  &  criminels 
de  leze-majefté.  Cette  publication 
aidée  des  circonftances  porta  un  coup 
mortel  à  la  faction  Orleanoife,  dont 
plufieurs  n'attendoient  qu'un  prétexte 
pour  fe  dégager.  La  faifon  avancée 
augmenta  la  défertion.  ClifFort,  ca- 
pitaine Anglois,  qui  étoit  venu  au 
fecours  du  duc  d'Orléans  avec  qua- 
tre cens  hommes  tirés  des  garnirons 
de  Guienne  ,  informé  de  l'arrivée 
du  comte  d'Arondel  avec  fix  mille 
hommes  de  fa  nation  au  fervice  du 
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— ' — mm  duc  de  Bourgogne ,  demanda  la  per- 
Ann.  141 1.  million  de  le  recirer  ,  ne  voulant 
pas  combattre  des  compatriotes. 
Tous  les  jours  les  Orleanois  voyoient 
diminuer  leur  nombre  :  on  falloir 
de  fréquentes  forties  ,  ils  ne  pou- 
voient  fuffire  à  garder  leurs  polies. 
Enfin  le  plus  important  de  tous  , 
Saint-Cloud ,  fut  emporté  d'alTaut  : 
ils  y  perdirent  neuf  cens  de  leurs 
meilleurs  hommes  d'armes ,  il  n'en 
périt  pas  vingt  du  côté  des  Bour- 
guignons. Le  perfide  commandant 
qui  avoit  livré  cette  place  fut  fait 
prifonnier  3c  puni  de  more  avec 
cinq  de  fes  complices.  Jufte  châti- 
ment d'un  traître  que  les  loix  civi- 
les &  militaires  condamnoient  éga- 
lement. 

On  n'auroit  point  eu  de  repro- 
ches à  faire  au  duc  de  Bourgogne  a 
s'il  s'étoit  borné  à  de  pareils  exem- 
ples de  févérité  :  mais  porté  natu- 
rellement à  verfer  le  fang ,  il  ne  fe 
faifoit  point  de  fcrupule  d'envoyer 
au  fupplice  les  prifonniers  de  guerre 
qui  s'étoient  attiré  fon  reflèntimenr,  I 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  rebelles  I 
au  roi.  Tous  les  gens  de  marque  y 
qui  avoient  le  malheur  d'être  pris 

les 


Charles   VI.       193 

les  armes  à  la  main  ,  étoient  con- 
damnés à  périr,  à  moins  qu'ils  Ah** m »&> 
n'eulFent  de  puiflfans  intércefleurs , 
ou  qu'ils  ne  fuifent  en  érat  de  ra- 
cheter leurs  vies  par  des  rançons 
confîdérables.  Ces  fanglantes  exécu- 
tions autorifoient  les  repréfailles  8c 
multiplioient  journellement  les  mo- 
tifs de  liaine  &  de  vengeance. 

Le  duc  d'Orléans  avoit  abfolu-  Retrait*  <fe& 
ment  perdu  tout  efpoir  d'entrer  dans  l/^LU* 
Paris  :  fon  armée  dépéiifïbit  à  vue 
d'oeil  :  l'hiver  approchoit.  Après 
avoir  inutilement  dévafté  les  plus 
fertiles  contrées  du  royaume,  il  ne 
lui   reftoit   plus   d'autre    parti    que  x 

celui  d'une  retraite  honteufe ,  pour 
laquelle  même  il  n 'avoit  pas  de  mo- 
mens  à  perdre.  Il  aiTembla  le  con- 
feil  de  guerre ,  où  Ton  convint  una- 
nimement de  la  néceiîité  de  lever 
le  blocus.  Dès  le  foir  même  du 
jour  qui  fuivit  la  prife  de  Saint- 
Cloud  ,  l'armée  Orleanoife  traverfa 
la  Seine  ,  Se  marcha  fans  fe  repofer 

i'ufqu'à  Etampes.  Avant  que  de  s'é- 
oigner ,  les  troupes  difperfées  dans 
les  environs  de  Paris  fe  chargèrent 
■   de  tout  le  butin  quelles  purent  em- 
porter. La  reine  avoit  mis  une  par- 
Tme  XUL  I 
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tie  de  Tes  tréfors  en  dépôt  dans  Fab- 
Ann.  Mu.  baye  de  fàint  Denis.  Jufqu'alors  les 
Orleanoîs  avoient  refpe&é  ces  ri- 
chefTes  ;   mais  ne  croyant  plus  qu'il 
fut  utile  a  leurs  deffeins  de  confer- 
ver  des  égards  pour  cette  princeffe, 
ils   forcèrent  les   religieux  de  leur 
livrer  le  dépôt.    On  accufa  furtout 
le  comte  d'Armagnac  de  cet  enlè- 
vement j  &  l'on  prétend  que  ce  fut 
la  fource  de  cette  haine  implacable 
qu'Ifabelle  ,  aufli  vindicative  qu'a- 
vare ,    conferva  toujours  depuis  ce 
tems-là  contre  ce  feigneur.    Il  n'eft 
pas  inutile  d'obferver  que  les  reli- 
gieux   &c   l'abbé   de  Saint  -  Denis  , 
îorfque  les  Orleanoîs  s'emparèrent 
de  leur  ville ,  avoient  fi  bien  caché 
leurs  "propres  tréfors  ,  que  les  enne- 
mis ne  purent  jamais  les  découvrir , 
quelques  recherches  qu'ils  en  fifïent. 
Leur  qualité  de  dépolïtaires  exigeoiç. 
d'eux  qu'ils  célaflent  du  moins  aulîî 
foigneufement  ceux  que  la  reine  leur 
avoit  confies. 

On  ne  fut  informé  dans  Paris  de 
la  retraite  nocturne  des  princes  que 
lorfqu'ils  furent  trop  éloignés  pour 
être  pourfuivis.  On  prétendit  que 
le  prévôt  des  Efiarts  auroit  encore 
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pa  tomber  fur  leur  arrière  -  garde ,  ; 
mais  que  déterminé  par  quelques  Ann.  mu. 
îiaifons  fecretes,  dont  on  ne  man- 
qua pas  dans  la  fuite  de  lui  faire 
4in  crime ,  il  les  laiiTa  échaper  pour 
aller  à  fon  rour  piller  Saint-Denis, 
où  il  acheva  de  ravir  ce  que  les 
Orleanois  n'avoient  pu  enlever.  Non 
content  de  ce  brigandage  ,  des  Ef- 
farts  ,  accompagné  du  feigneur  de 
Helly,  maréchal  de  Guienne,  con- 
duifit  plufieurs  bourgeois  Se  l'abbé 
de  Saint-Denis  dans  les  prifons  de 
Paris  ,  les  accufant  d'avoir  donné 
retraite  aux  ennemis  du  roi.  Ils  ne 
recouvrèrent  leur  liberté  qu'en  payant 
une  rançon  considérable.  L'évêque 
de  Noyon  Se  l'abbé  de  Faremouf- 
tier  furent  pris  dans  le  même  tems, 
Se  obligés  de  fe  racheter  ,  ain(î  que 
l'archidiacre  de  Brie ,  bâtard  du  rot 
d'Arménie,  fait  prifonnierde  guene 
dans  le  château  d'Andely.  On  peut 
juger  par  ces  traitemens  faits  aux 
ecclcfîaftiques ,  des  indignités  que 
les  fîmples  particuliers  avoient  a 
fouffrir.  Toutes  les  places  que  les 
Orleanois  venoient  d'abandonner 
eiTuyerent  les  plus  cruelles  vexations , 
fous  prétexte  qu'elles  avoient  reçu 

ni 


i9<>  Histoire  de  Francs. 
','-""""".."-  les  rebelles.  Ainfi  Ion  peut  dire 
a*n.  iw.  qu'en  faveur  de  quelque  parti  que 
la  fupériorité  fe  décidât ,  le  fort  des 
peuples  n'en  étoit  pas  moins  dé- 
plorable. 

Les  Bourguignons  maîtres  de  la 
campagne  parcouroient  tous  les  en- 
virons de  Paris  &  ne  commettoient 
pas  moins  de  défordres  que  ceux 
qu'ils  pourfui  voient.  Rien  n'égale 
l'inhumanité  avec  laquelle  le  parti 
victorieux  traitoit  fes  adverfaires. 
La  terre  étoit  jonchée  de  morts  , 
auxquels  on  refufoit  la  fépulture  , 
attendu  qu*il$  étaient  excommuniés  & 
Armagnacs.  Les  prifonsregorgeoient 
de  ces  malheureux  :  on  y  laifïoit 
expirer  de  faim  &  de  mifere  ceux 
qu'on  n'envoyoit  pas  au  fupplice  ; 
on  leur  ôtoit  jufqu'aux  confolations 
que  la  religion  oblige  d'accorder 
aux  plus  grands  fcélérats.  Quand 
on  penfe  que  la  fureur  8c  l'ambi- 
tion d'un  très-petit  nombre  d'hom- 
mes portèrent  à  ces  excès  de  barba- 
rie une  nation  naturellement  douce 
Se  génereufe  9  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  détefter  les  coupables  arti- 
fans  de  tant  de  défordres  &  d'hor- 
reurs. On  conduire  le  roi  à  la  ca- 
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thédrale  pour  remercier  Dieu  de  ce 
qu'une  partie  de  fes  fujets  a  voie  ex-  Ann.  1411-. 

terminé  l'autre. 

11  femble  qu'on  refpire  un  autre  Délivrance 
air  ,  lorlque  dans  1  amas  informe  ^  Croy. 
de  ces  troubles  funeftes ,  il  fe  pré-  MonfircUt, 
fente  un  adfce  de  vertu.  Ces  traits 
chers  à  l'humanité  font  trop  rares 
pour  n'être  pas  recueillis  précieufe- 
ment*  Depuis  près  d'un  an  le  fei-* 
gneur  de  Croy  gémi(Tbit  dans  les 
horreurs  de  la  plus  dure  captivité  : 
Jean  de  Croy ,  fon  fils  5  entreprit 
de  le  délivrer.  Pour  cet  effet  il  raf- 
fembla  un  corps  de  huit  cens  hom- 
mes ,  à  la  tête  defquels  il  alla  fur- 
prendre  Monchas  dans  le  comté  d'Eu 
où  les  enfans  du  duc  de  Bourbon 
croient  gardés  \  il  les  conduifit  dans 
fon  châreau  de  Renty.  La  duchelTé 
de  Bourbon  penfa  mourir  de  dou- 
leur ;  de  le  duc  de  Bourbon  s'eftima 
heureux  d'obtenir  la  liberté  de  (qs 
enfans,  en  obligeant  les  princes  de 
confentir  à  l'élargifTement  de  Croy. 
Ce  malheureux  feigneur  avoit  été 
traité  dans  fa  prifon  avec  tant  d'in- 
humanité que  les  ongles  de  fes  pieds  Trefi  des  Ch* 
6'  de  fes  mains  étaient  tomhês.  La 
ville  6c  chatellenie  de  Beaurain  j  les 

luj 
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15  feigneuries  de  Gandelus ,  conhTquées 
fw  H"<  for  le  duc  d'Orléans,  celles  de  Marry- 
Fontaities ,  Fleury ,  La  croix  ,  Ro~ 
quincourt  y  Foliés  Se  Mareuil ,  que 
le  roi  lui  donna ,  ainfi  que  les  char- 
ges de  chambellan  &  de  grand  bou- 
teiiler  ,  n'étoient  qu'un  foible  dé- 
dommagement de  fes  fouffrances  , 
en  comparaifon  de  la  joie  qu'il  dut 
éprouver  d'apprendre  qu'un  lils  ten- 
dre &  courageux  avoit  brifé  fes  fers. 
Le  deffein  du  duc  de  Bourgogne 
étoit  de  profiter  de  la  retraite  ou 
plutôt  de  la  fuite  du  duc  d'Orléans  > 
pour  mettre  ce  parti  hors  d'état  de 
lie  relever ,  en  attaquant  féparémenc 
la  plupart  des  princes  6c  feigneurs 
qui  le  compofoient.  Le  comte  de 
Saint-Paul ,  nouvellement  créé  con- 
nétable au  lieu  du  fire  d'Albret , 
aiïïfté  de  Philippe  de  Ser voiles  ôc 
du vidame  d'Amiens,  réduiiit  pref- 
que  toutes  les  places  des  comtés 
d'Eu  ,  de  Clermont  &  de  Valois. 
L'amiral  Clugnet  de  Brabant  inverti 
dans  une  de  ces  places  ,  3c  fur  le 
p»int  d'être  pris  fe  fauva  par  un  coup 
de  défefpoir,  en fbrtanr  accompagné 
d'un  feul  écuyer  :  fon  frère  fut  fait 
prifonnier  de  guerre    Se    décapité. 
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Le  comte  de  Roufly ,  aillégé  par 
une  troupe  de  ces  payfans  armés,  Ank. mm. 
^ui  fe  faifoient  appeller  les  tnfans 
du  roi  ,  fut  trop  heureux  de  fe  ren- 
dre à  compofition. 

Les  Pariiîens  s'étoient  flattés  vai-  Nouveaux 
nement  qu'ils  obtiendroient  du  duc  auÏÏcSBoaL-e- 
de  Bourgogne  la  fupprefiion  des  im-  gogne  oblige 
pots.  Loin  qu'on  fongeât  feulement  ledcp aJo^erK 
à  les  modérer  ,  on  impofa  fur  la  une  déclara- 
ville  une  nouvelle  taille  de  laquelle  "?£.  d;s  dc" 
perfonne  ne  fut  exempt.   Le  prévôt   R<gifiresdu 

i  t         i       i      •  i  •       •  parlement. 

des  marenanas  ctoit  ordinairement r 
chargé  de  la  répartition  de  ces  fortes 
de  fubfides.  La  cour  de  parlement 
compofée  pour  lqrs  de  cent  une  per- 
fonnes ,  fe  taxa^Ue-même  à  la  fom- 
.me  de  mille  livres.  On  manquoic 
abfolument  des  fonds  néceffaires 
pour  payer  les  troupes.  La  guerre 
allumée  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume ,  rendoit  prelque  im- 
praticable la  levée  des  tributs ,  &c 
interrompoit  la  communication  des 
recettes  particulières  avec  le  tréfor 
du  prince,  qui  ne  fe  faifoit  que  par 
le  tranfport  des  fommes  que  les  re- 
ceveurs conduifoient  eux-mêmes  à. 
la  capitale.  On  obligea  le  parlement 
de  donner  une  déclaration  des  dé- 
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J  pôcs  judiciaires  :  il  n'y  confentitqu'i 

a*h.  1411.   ja  charge  d'en  ailurer  la  reftitution. 
Ces  dépôts  éroient  entre  les  mains 
de  phifleurs  marchands  ou  changeurs 
de  Paris  qui  teiloient  alors  lieu  de 
receveurs  des  coniignations.    L'ar- 
gent ,    dont   le   duc  de  Bourgogne 
s'empara  par  ce  moyen  ,  mon  toit  à 
quatre  mille  écns.    Ce  fut  pour  un 
objet  fi  peu  considérable  que  ce  prin- 
ce ne  rougit  pas  de  déshonorer  fon 
adminiftranon  en  donnant  atteinte  à 
la  foi  publique. 
Prîfe  d?E-      Les  princes  en  s'éloignant  de  Pa- 
Datt^dan.Dé*  r's  »  avoient  mis  une  forte  garnifon 
Fakeducom-  dans  Etampes,  ville  appartenant  au 

icdel.  Mar-  duc  Je  Ben^    Majgré  ^  ^^  de 

l'hiver  le  dauphin  <k  le  duc  de  Bour- 
gogne en  formèrent  le  fiége.  La 
ville  ne  tarda  pas  à  fe  fou  mettre  : 
le  gouverneur,  Louis  Bourdon ,  re- 
tiré dans  le  château  après  une  vi- 
goureufe  défenfe  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Une  partie  de 
la  garnifon  fut  paffëe  au  fil  de  l'épce  : 
on  en  réferva  trente  qui  furent  en- 
voyés à  Paris  pour  donner  au  peu- 
ple le  fpectacle  de  leur  fupptice.  La 
prife  d'Etampes  fut  fuivie  de  celle 
de  Dourdan.    Les  Orleanois  ne  fe 
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crurent  pas  dédommagés  de  tant  de 

Î>ertes  par  la  défaite  du  comte  de  Anm.  1411. 
a  Marche  vaincu  ôc  fait  prifonnier 
près  de  la  ville  de  Tours.  Les  Pa- 
risiens regrettèrent  furtouc  le  fameux 
boucher  le  Goix ,  qui  blefTé  dans  ce 
combat  ,  vint  mourir  à  Paris.  Il 
fut  inhumé  à  fainte  Geneviève  avec 
la  pompe  qu'on  auroit  pu  employer 
pour  un  prince  :  on  décora  fa  tombe 
d'une  épitaphe.  Le  duc  de  Bour- 
gogne pour  plaire  au  peuple  honora 
de  fa  préfence  les  funérailles  de  ce 
chef  de  la  milice  Parifienne. 

Après  la  réduction  d'Etampes  Se 
de  Dourdan  ,  le  comte  d'Arondel 
annonça  fon  départ,  ce  qui  privoit 
le  duc  de  Bourgogne  de  fîx  mille 
hommes  de  fes  meilleures  troupes , 
&  le  mettoit  dans  la  nécefîité  de 
fufpendre  les  hoftilités  jufqu'au  prin- 
tems.  Le  roi  d'Angleterre  inté- 
reffé  à  perpétuer  les  divi lions  qui 
déchiroient  le  royaume,  n'accordoit 
fon  aflîftance  à  l'un  des  deux  partis , 
qu'autant  qu'elle  ne  lui  donneroit 
pas  fur  l'autre  une  fupériorité  trop 
décidée.  Ce  fut  pour  fe  conformer  Rym,  a& 
toujours  à  ce  fyftême ,  qu'il  rappella  pubL 
le  comte  d'Arondel  >  de  que  peu  de 

W 
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tems  après  fa  retraite  il  fit  publier 
Ann.  141 1.  dans  (es  états  les  défenfes  les  plus 
fevéres  à  tous  fes  fujets  de  s'enga- 
ger au  fervice  des  princes  de  France»- 
Nouvelles      Le  ro{      dans  un  de  ces  foibles 

procédures  ,  -r  r  ,.  £C, 

contre  les  or- retours  de  raiioii ,  ii  peu  ditrerens 
leanois.    Les de  fon  ^tat  je  démence  habituelle, 

Parifiens  .  .     .,,      .  ^v  , 

foumident  apprit  ce  qui  s  etoit  parle  pendant 

Juvenai'  ^a  nia^a<^^e  >   ^  approuva  toutes  les 

MonjîreUt.  démarches  du  duc  de    Bourgogne. 

rfh/°£'  -^On  procéda  de  nouveau,  dans  une 

faim  Denis.  Y      f  ' 

ch.  Afs.atlemblee  générale,  contre  les  prin- 
ia"$?Zde CQS  ^'Orléans,  de  Berry,  de  Bour- 
Faris.  bon  ,  d'Alençon  &c  leurs  partifans, 
Le  feigneur  d'Àlbret  fut  déclaré  ,. 
comme  rebelle  ,  privé  de  fa  dignité. 
Le  comte  de  Saint-Paul  reçut  l'épée 
&  prêta  le  ferment  de  connétable. 
Dans  cette  même  aflemblée  on  s'oc- 
cupa des  moyeas  de  remédier  à  l'é- 
jnùfement  des  finances  :  on  nomma 
des  commiifaires  pour  connoître  du 
crime  d'état  avec  la  faculté  de  con- 
vertir la  peine  criminelle  en  amende 
pécuniaire  ,  nouveau  genre  de  vexa- 
tion dont  le  produit  ne  parut  pas 
alfez  afïuré  au  duc  de  Bourgogne  r 
pour  lui  faire  oublier  d'aiTeoir  une 
impofition  générale  fur  toutes  les 
\illes  du  royaume.    Celle  de  Paris 
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s'obligea  d'entretenir  a  tes  frais  mille  «growCT-* 
hommes  d'armes  ,  cinq  cens  arba-  Ann.  1411. 
leilriers  Se  cinq  cens  pionniers  com- 
mandés par  André  Rouffel,  qui  s'étoit 
diftingué  au  fiége  d'Etampes  dont  il 
.  avoit  accéléré   la  réduétion   par  le 
moyen  de  la  mine,  manœuvre  qu'il 
entendoitfupérieurement ,  a  ce  qu'on 
difoit  ,   qui  toutefois  ne  confiitoit 
alors,  ainfï  qu'on  l'a  précédemment 
pbfervé,  qu'à  pratiquer  fous  les  for- 
tifications un  vafte  fouterain  ,  fou- 
tenu  d  efpace  en  efpace  par  des  po- 
teaux furmontés  de  fa  b lier es,  auxquels 

on   mettoit  le  feu  dès  que   fexca- 

vation  etoit  jugée  iurnlanie.  ' 

Tandis  qu?  le  duc  de  Bourgogne  Ann#  *412' 

s'occupoit  du  foin  de  .raifembler  de  „  f es  ?î}:*: 

v  o     i  «         1     j   r  nois    {olhci~ 

1  argent  oc  des  troupes,  dans  le  del- rem  l'aflîfïan- 

fein  de  pouffer  la  guerre  avec  toute  ,,cAe  d" '  fo* 

a  vivacité  poliible,  ces  que  la  lai-       Mi. 

fon  permettroit  d'ouvrir  La  campa-  RaPinTh°y 

gne  ;    les  princes  ligues  iongeoient  Rymer.atL 

à  fe  mettre  a  l'abri  de  l'orage  dont'7 

ils  étoient  menacés  :  ils  s'anemble- 

rent  à  Bourges.    Le  duc  de  Berry, 

qui  jufqu  alors   a  voit  paru  neutre  , 

voyant  que  malgré  (es  ménagemens 

on  le  traitoit    en  ennemi  ,    s'étqjt 

enfin  ouvertjsm&nt  déclaré.  Le  réfin\~ 

ï  vj 
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m  tac  de   l'aiTemblée   fut   de  ne  rien 


Ann.  1412.  épargner  pour  détacher  le  roi  d'An- 
gleterre-de  l'alliance  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ils  envoyèrent  pour  cet  effet 
des  amba(Tadeurs  chargés  de  leurs 
pouvoirs.  Un  de  ces  envoyés ,  (  c'é- 
Aym.  a$.  toit  Jacques  le  Grand ,  cet  auguftin 
*  que  nous  avons  vu  précédemment 
déclamer  avec  tant  de  chaleur  contre 
le  luxe  êc  le  défordre  des  grands  y 
moine  intriguant,  prédicateur ,  écri- 
vain &:  négociateur  )  en  s'embar- 
quant  précipitamment-  à  Boulogne, 
oublia  fes  inftructions  qui  furent  fai- 
fies  &  portées  à  Paris.  Le  duc  de 
Bourgogne  fut  inftruit  par  ce  moyen 
du  projet  des  ducs  de  Berry ,  d'Or- 
léans ,  de  Bourbon  de  du  comte  d'A- 
lençon  ,  qui  avoient  figné  cet  acte. 
11  députa  de  fon  côté  des  ambafla- 
deurs  pour  traverfer  la  négociation. 
Henri  amufa  quelque  tems  les  uns 
&  les  autres ,  colorant  (es  délais  de 
çlifTérens  prétextes ,  &  réfolu  de  ven- 
dre fon  alliance  au  parti  que  la  né- 
ceiîité  contraindroit  d'y  mettre  un 
plus  haut  prix.  Leduc  de  Bourgogne 
faifoit  renouveller  par  fes  députés 
la  proportion  du  mariage  d'une  dfc 
fes  hlies  avec  le  prince  de  Galles*: 
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mais   cette  offre  n'étoit  pas  capable 
de  balancer   les  avantages  que   lui  Ahn-  h11* 
prodiguoit  la  faction  Orîeanoife. 

Ce  manège  politique  du  monar-     Traité  des 
que  Anglois  fufpendit  la  conclufion  P"n«$  avec 
du  traite  qui  ne  rut  ligne  que  vers     Rym.  aa* 
la  fin  du  mois  de  mai.    Cet  actef"^ 
ignominieux,  dont  nous  allons  rap- 
porter le  précis,  juitifiera  les  diffé- 
rens  traits  répandus  dans  cette  his- 
toire contre  ces  princes  11  peu  dignes 
de  leur  élévation  &  du  fang  dont 
ils  étoient  formés.  Ils  s'engagèrent 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à 
remettre  les  Anglois  en  pofTeiîion 
de  toutes  les  places  de  la  Guienne, 
qui  leur  avoient  été  prifes  depuis  le 
traité  deBretigny  'y  à  faire  hommage 
au   roi  d'Angleterre  "de  toutes   les 
places  qu'ils  pofTédoient  dans  cette 
province,  dont  le  nombre  eft  eftimé 
monter  à  1 5  00  fortereiïès  a.  Le  duc 

»  C'eft  par  une  erreur  que  les  écrivains  Anglois 
êc  François  ont  rapporté  que  les  princes  dévoient 
livrer  1500  places.  Voici  comme  cette  promefTe  eft 
exprimée  dans  le  cinquième  article  du  Traite. 
y»  Lefdits  Seigneurs  ceconnoiilent  tenir,  en  hom- 
5»  mage  du  roi  d'Angleterre ,  comme  duc  d'Aqui- 
»  taine  ,  &  de  fes  fuccefleurs,  les  châteaux  &  for- 
»  terelîes  qu'ils  pofledent  actuellement  dans  ledit 
a>  duché,  promettant  d'en  faire  leur  devoir  com- 
37  me  du  tems  de  leurs,  prédécefleurs.  Lefdits  fei- 
»  gneurs  déclarent  que  tant  eux  que  leur>.  vailauï. 
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de  Berry    fe  reconnoiiloit  vaflal  cïa   ; 
Anh.  1411.    roj  d'Angleterre  pour  le  comré  de 
Poiriers  ,   dont  la  propriété  devoir 
après  fa  mort  retourner  à  Henri  ou 
à  fes  fucceifeurs.   Le  duc  d'Orléans 
déclaroit  tenir  aux  mêmes  conditions 
le  comté  d'Àngoulcme ,  Ôc  rendoit 
en  même  rems  hommage    pour   le 
comté  de  Perigord.  Dans  cette  lion- 
teufe  convention  les  ducs  de  Berry 
Se  d'Orléans  font  expreflfément  qua- 
1ï fiés   de   vajfifaux    &   fujets   du    roi 
d'Angleterre  5  randis  que  le  comte 
d'Armagnac  ,  quoique  dans  la  mê- 
me pofition    Se    fournis    au    même 
hommage  pour   quatre  châtellenies 
dont  la  propriété  lui  eft  cédée  ,  eit 
fimplement  défigné  par  fon  titre  de 
feigneurie.   Cette  diftin&ion  prove- 
noit  fans   doute  de  l'indépendance 
affectée    par    le   comte  ,   qui   avoit 
-l'orgueil  de  ne  point  reconnoître  de 
feigneur  fuzerain  de  (es  domaines, 
dont  il  s'intituloit  comte  par  la  grâce, 
de  Dieu.  Pour  tant  de  provinces  que 
les  princes  François  cédoient  des- 

»  poflédcnt  dans  ledit  duché  i  f  co  fortercfTes  ,  dont 
*>ils  font  &c  feront  comme  il  vient  d'être  dit.  » 
Traduit   des   ailes  de    Rymer  t   tom.  4 ,   pari,  z, 


Charles  Vï.  207 
lors  ,  ou  promettoient  de  faire  réf- 
ticuer  dans  la  fuite ,  le  roi  d'Angle-  Awî- l^^ 
terre  s'engageoir  à  fes  protéger  com- 
me fes  fidèles  vaiTaux  9  en  leur  four- 
nifiant  incefiamment  un  fecours  de 
mille  hommes  d'armes  &  trois  mille 
archers  à  leur  foide.  Heiari  comp- 
tant déjà  fur  l'exécution  facile  de 
ce  traité  ,  fe  difpofoit  a  paflfer  lui- 
même  en  Guienne ,  pour  en  recueil- 
lir le  fruit.  Mais  les  trop  longs  dé- 
lais qu'il  avoir  apportés  à  la  con- 
clusion de  cette  alliance  ,  la  rendi- 
rent inutile  :  le  duc  de  Bourgogne 
l'avoit  prévenu  par  fa  célérité. 

Les  inftruétions  confiées  à  Jac-   ^eçttTefpx^. 
ques  le  Grand  avoient  été  remifes  fes  dans   le 
au  confeil.    Le  chancelier  d'Aqui-  Jr°enfjceJs  'j^ 
taine  en  fit  la  lecture  en  préfence  ces. 
du  roi ,   des  princes  du  fang  ,    de 
plusieurs  prélats,  du  chancelier,  du 
prévôt  des  marchands ,  des  plus  no- 
tables bourgeois  &  de  l'univerfité. 
Outre  les    pleins  -  pouvoirs   &  les 
blancs  -  feings  fcellés  des  armes  des 
princes ,  il  y  avoit  plufieurs  autres 
pièces  entre  lefquelles  il  s'en  trouve 
une   écrite   de    la    main  du  moine 
ambafiadeur.  C'eft  un  plan  de  réfor- 
mation  qui  contenoit  en  fubftance 
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—  le  projet  d'afïujettir  les    fonds    dû 

Ann.  r4ia.  terre  à  une  taxe  proportionnelle  , 
(  iiitême  renouvelle  fous  le  dernier 
règne  par  le  célèbre  Vauban  )  d'en- 
tretenir des  magafins  publics  pour 
les  grains ,  de  faiiîr  au  profit  du  gou- 
vernement tous  les  terreins  incultes 
&c  les  édifices  tombés  en  ruine  par 
la  négligence  des  propriétaires ,  en-; 
fin  d'obliger  tous  les  fujets  du  royau- 
me de  travailler  fous  peine  d'être 
bannis  comme  membtes  inutiles  y 
nuifibles  même  à  la  fociété. 
Idem.ibid.  Après  la  lecture  de  ces  difTérens 
écrits  9  le  ptévôt  des  marchands  &£ 
les  Echevins  demandèrent  au  chan- 
celier communication  d'un  acte  par 
lequel  les  princes  s'étoient ,  difoit- 
on ,  engages  à  détrôner  le  roi.  Le 
chancelier  répondit  que  cet  acte  n'é- 
toit  pas  pour  lors  enfon  pouvoir,  mais 
qu'il  l'avoit  vu  ,  ce  qui  fut  aufîi 
confirmé  par  le  duc  de  Guienne.  On 
ajouta  qu'on  avoit  reçu  des  lettres 
qui  prouvoient  que  les  ducs  de  Ber- 
ry ,  d'Orléans  ,  de  Bourbon  ,  les 
comtes  d'Alençon  ,  d'Armagnac  ôc 
leurs  partifans  5  dans  une  aflemblée 
tenue  à.  Bourges  ,  avoient  juré  la 
dcjlruclion  du  roi  ,   du  dauphin  %  du 
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royaume  de  France  &  de  la  bonne, 
vil'e  de  Paris,  On  ne  fent  que  trop  AwH*  ****• 
qu'une  pareille  fuppofltion ,  dénuée 
Je  preuves ,  notait  qu'un  artifice 
groflier  pour  entretenir  Se  redoubler 
la  haine  du  peuple  contre  les  Ar- 
magnacs. Charles,  intimidé  par  ce 
récit  effrayant  ,  verfa  des  larmes. 
Ce  roi ,  le  plus  infortuné  des  hom- 
mes, conjura  les  aiïiftans  de  ne  le 
pas  abandonner.  Nous  voyons  bien 
leur  mauvaijiiê  ;  diioit-il ,  pour  quoi 
nous  vous  prions  &  requérons  avant 
tout ,  que  vous  nous  voulie^  aider  <S» 
confeiiler  contre  eux.  Tous  le  iui  pro- 
mirent ,  8c  ne  manquèrent  pas  en 
fortant  de  Taflemblée  ,  de  répandre 
dans  le  public  ce  qui  venoit  de  fe 
pafTer.  Les  Orleanois  furent  de  nou- 
veau excommuniés  &:  proferits.  Louis 
de  Bavière,  frère  de  la  reine,  foup- 
çonné  de  les  favorifer  fecretement, 
le  vit  contraint  de  fortir  de  Paris  : 
fes  équipages  furent  pillés  fur  la  route 
par  un  parti  Bourguignon. 

Les  hoftilités   commencèrent  de    Guerres  en 
bonne  heure.    Le  duc  de  Bourgogne  diverfes  pro- 

/  j  /  1»        •     /     vinces. 

etoit  impatient  de  prévenir  1  arrivée     /^ 
du  fecours  que  les  princes  follici- 
toient  à  Londres.    Le  prévôt  des 
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*  Eifarts ,  Antoine  de  Craon ,  le  Borgne 


Ann.  1412.  de  la  Heuze  entrèrent  dans  le  comté 
d'Alençon  qu'ils  faccagerent.  Le  con- 
nétable" de  Saint-Paul  les  joignit.  La 
prife  de  la  ville  &  du  château  de  Dom- 
front  obligea  le  comte  de  demander 
une  trêve  de  quarante  jours.    Ame 
de  Viry  &  le  bâtard  de  Savoye  s'avan- 
cèrent à  main  armée  vers  le  Beau- 
joliois ,  où  ils  remportèrent  un  avan- 
tage confidérable  j  les  feigneurs  de 
Helly  &  de  Bournonville  cantonnés 
dans  le  Poitou  infeftoient  cette  pro- 
vince. D'un  autre  coté  le  prince  d'O- 
range réduifoitjà  ville  de  Saint-Far- 
geau  en  Nivernois  ,   tandis   que   le 
fire  de  Saint-Georges  à  la  tète  d'ud. 
corps    de    troupes   Bourguignones  , 
traverfoit    prefque    toute   la  France 
pour  aller  attaquer  le  comte  d'Ar- 
magnac jufques  dans  le  cœur  de  la 
Gafcogne. 
Prife  de      La  France  ,   déchirée   de   toutes 
hem  par  les  Parts  >  voyoït,  pour  lurcroit  a  înror- 
Aogloh.       tunes,  {qs  anciens  ennemis  attentifs 
à  multiplier  ks  difgraces  ,  infulter 
fes  frontières  malgré  la  foi  des  trai- 
tés :  car  on  étoit  alors  en  trêve  avec 
l'Angleterre.     Un  détachement  des 
garnifons  de  Boulogne  &:  de  Calais 
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s'empara  par  furprife.  de  la  fortereife 

de  Banclcngkchem  ,  fitnée  entre  Ar-  Ann.  1411. j 

dres  &  Calais,  qui,    dit -on,    fut 

vendue  par  le  gouverneur.   Clugnet 

de  Brabant  vint  du  fond 'des  Arden- 

nes  furprendre  &  piller  la  ville  de 

Vervins  :   le  bailli  de  Vermandois 

la  reprit  quelque  tems  après ,  8c  fit 

décapiter  une  partie  de  la  garnifon. 

Ces  exécutions  étoient  fréquentes  : 

fuites  funeftes  des  difcordes  civiles  , 

qui  ajoutoient  l'appareil  des  fuppji- 

ces  aux  horreurs  de  la  guerre. 

Cependant  le  roi  après  avoir  fait  Leroîmar- 
£es  dévotions  Se  pris  l'oriflamme  àche  vers  ls 
Saint-Denis ,  s'avançoit  vers  le  Berry  iii<L 
à  la  tête  des  principales  forces  du 
royaume.  Bleue  d'un  coup  de  pied 
de  cheval  à  Montereau-Fault- Yonne, 
la  douleur  l'obligea  de  s'arrêter  pen- 
dant quelques  jours  à  Sens,  d'où  il 
,pourfuivit  fa  marche.  La  plupart 
des  villes ,  qui  fe  trouvoient  fur  fa 
route  ,  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
Ses  troupes  grofliiToient  journelle- 
ment par  la  jonction  des  différens 
corps  difperfés  dans  les  provinces 
voiiines.  Si  l'on  s'en  rapporte  à 
Monftrelet  ,  fon  armée  fe  trouva 
forte  de  cent  mille  chevaux  lorf- 
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qu'il  arriva   fous   les   murailles  di 
Ann.  r4.t.  Bourges. 

siégs  de      Les  détails  de  ce  fié^e  n'offrent 

Bourges.  «  ,  .  £>  .  . 

ibi<u  rien  de  remarquable  ,  loit  pour  la 
valeur ,  foit  pour  l'art  employé  dans 
l'attaque  &  dans  la  défenfe.  Un 
héraut  vint  fommer  le  duc  de  Berry 
de  rendre  la  place.  Il  répondit  qu'il 
étoit  ferviteur  &  parent  du  roi  ,  & 
tenoit  la  ville  toute  rendue  à  lui  & 
à  monfeigneur  le  dauphin  ;  mais  qu'ils 
avoient  en  leur  compagnie  gens  qu'ils 
ne  deujfent  point  avoir  >  &  qu'il  gar- 
deroit  fa  cité  pour  le  roi  le  mieux 
qu'il  pourroit.  La  ville  de  Bourges 
fituée  fur  les  petites  rivières  d'Au- 
ron  &c  d'Yevre ,  ne  fut  invertie  que 
d'un  coté.  On  avoit  pris  la  précau- 
tion de  ruiner  les  fauxbourgs  ,  3c 
d'empoifonner  les  puits  ,  dont  les 
eaux  iîrent  mourir  quantité  de  fol 
dats  de  l'armée  du  roi.  Cette  cir- 
constance, à  la  vérité ,  n'eft  rappor- 
tée que  par  Monftrelet  ,  hiftorien 
favorable  au  duc  de  Bourgogne.  Le 
filence  des  autres  écrivains  rend  le 
fait  douteux. 

Entrcprife      peu  s'en  fallut  que  le  roi  &    le 

contre  le  roi    1  .  .  r  /t  i        /  1 

avortée.        dauphin   ne  ruiient  enlevés   par   la 
îbid.        trahifon  de  quelques-uns   de  leurs 


Charles    VI-      u$ 

efSder$.  On  avoit  choifi  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet  un  jour  de  trêve-  Anm*  14,it 
Cinq  cens  hommes  d'armes  fortirent 
6c  s'approchèrent  â  la  faveur  des 
vignes  j  mais  ils  furent  découverts 
avant  que  d'arriver  aux  tentes  :  ils 
furent  repoufles  avec  perte  de  ïlx 
vingts  des  leurs.  Les  prifonniers 
qu'on  fit  en  cette  occafion ,  décou- 
vrirent les  auteurs  du  complot ,  qui 
furent  exécutés  devant  le  pavillon 
du  roi. 

On  mit  en  ufage  toutes  les  ma-  ,  Contta^ 

-  •  1/1  1»  tion  du  Siège, 

chines  employées  alors  pour  1  atta-  /^. 
que  des  places  :  on  rapporte  entre 
autres  ,  tes  effets  prodigieux  d'une 
pièce  d'artillerie  appellee  la  griote  9 
qui  iançoit  des  quartiers  de  pierre 
Je  la  grodeur  d'une  meule  de  mou- 
lin :  il  falloir  employer  vingt  hom- 
mes pour  la  mettre  en  action  ,  ce 
qui  prouve  le  peu  d'habileté  des  in- 
génieurs de  ce  fiécle ,  qui  n'avoient 
en  comparai  Ton  de  nos  modernes  , 
qu'une  connoifïànce  très-bornée  de 
la  m  u!  ri  pli  cation  des  forces.  Les 
aflïegeans  ainfî  que  les  afîîegés  fe 
fervoient  de  canons.  La  ville  éroit 
foudroyée  par  une  artillerie  plus  for- 
midable en  apparence  que  bien  fer- 
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vie  y  car  au  bout  d'un  mois  le  fieg(| 
Ann.  1411.  n'étoit  pas  plus  avancé  que  le  pre- 
mier jour.  Cependant  cette  armée, 
auflî  nombreufe  que  mal  difciplinée. 
commençôit  à  manquer  de  rourage 
8c  de  vivres.  Les  campagnes  de* 
environs  dévaftées  ne  pouvoient  leui 
en  fournir  :  la  plupart  des  convoi* 
étoient  coupés.  On  avoit  levé  des 
fommes  confidérables  pour  cette  ex- 
pédition ,  8c  l'on  mahquoit  toute- 
fois des  fommes  néceiTaires  pour  la 
fubfîftance  des  troupes.  Le  prévôt 
des  Efïarts  fut  envoyé  à  Paris  8c  man 
qua  d'être  enlevé  a  fon  retour  avec 
l'argent  qu'il  apportoit.  Le  duc  de 
Berry  n'étoit  pas  dans  une  meilleure 
fuuation  ,  puifqu'il  fut  obligé  de 
vendre  fa  vaiffelle ,  fes  bijoux  ,  8c 
de  mettre  en  gage  les  vafes  8c  les 
ornemens  des  églifes.  Il  recevoir, 
à  la  vérité  ,  des  convois  de  vivres 
par  le  côté  qui  n'étoit  point  inverti  \ 
mais  enfin  les  affiegeans  reconnurent 
la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  payè- 
rent l'Yevre  8c  fermèrent  entière- 
ment la  place.  Pendant  le  cours  de 
cette  guerre  ,  on  falloir  journelle- 
ment des  procédions  dans  Paris  pour 
obtenir  la  tranquillité  du  royaume. 
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L  Eccléiiaftiques ,  féculiers ,  hommes , 
femmes,   enfans  ,  tous  marchoient  a-nN.  1411. 
nuds  pieds ,  invoquant  l'Etre  fiiprê- 

[  me  &  le  fuppliant  qu'il  voulût  don- 
ner paix  entre  le  roi  &  les  feigneurs , 
ou  Jinon  donner  victoire  au  roi  a. 

I  :    Le  duc  de  Berry  refTerré  de  toutes  Dîfpofîtîons 
parts  &  craignant   l'événement,  fitâ^J£ix' 
quelques   propositions   d'accomo dé- 
ment que  le  duc  de  Bourgogne  re- 

,  jetra,  prétendant  lui  faire  fubir  les 
plus  dures  conditions.   Le  comte  de 

.  Savoye  &  le  grand  maître  de  Rho- 
des s'entremirent  inutilement  de  cette 
négociation.  Le  duc  auroit  voulu 
mfpirer  à  fon  parti  la-haine  qui  l'a- 
nimoit  j  mais  tous  n'avoient  ni  les 
mêmes  motifs ,  ni  les  mêmes  inté- 
rêts. On  trouvoit  de  l'inhumanité  à 


a  Les  Hiftoriens  qui  ont  fuivi  fcrupuleufement 
le  Moine  anonyme  .,  placent  ici  Air  la  foi  de  cer 
écrivain  la  prife  &  l'embrafement  de  Toury  par 
Helyon  de  Jaqueville,  Ce  fait  toutefois  qui  n'eft 
•rapporté  par  aucun  auteur  contemporain  paroît 
•cPautant  plus  fufpeft  ,  qu'il  n'cft  pas  vraifembla- 
ble  que  la  ville  de  Toury  entietemeat  détruite  cin- 
quante ans  auparavant ,  ait  pu  en  A  peu  de  tems 
être  rétablie  au  point  de  fervir  de  retraite  à  tous 
les  habitans  des  environs.  Ce  récit  dans  l'anonyme 
a  tout  l'air  d'un  trait  hiftofique  ,  renouvelle  par 
lîft  auteur  qui  faifit  où  il  peut  les  événemens  Aif- 
ceptibles  de  defcriptions.  Vid.  Spec.  Contint  di 
Ncug.  fub  anno  1560.  &  tom.  ?  ,  pag>  40;  de  cette 
hi/ioire. 
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m———*  pouiïer  jufqu'aux  dernières  extrémî- 
Ann.  141  x.  tés  un  prince  que  fa  qualité  d'oncle 
du  monarque  rendoit  refpe-dfcable , 
qui  méritoit  des  égards  par  fon  âge , 
à  qui  même  on  ne  pouvoit  dans  la  ri- 
gueur reprochet  aucun  ade  d'hoftilité. 
Il  ù  trouva  des  gens  a(Tez  généreux 
pour  infinuer  ces  réflexions  au  dau- 
phin. On  lui  repréfenta  que  le  duc 
de  Bourgogne  pour  fatisfaire  fa  fu- 
reur &  fon  ambition  facrifioit  le  bien 
de  l'état ,  expofoit  la  pe-fonne  du 
roi ,  &  ruinoit  les  plus  belles  pro- 
vinces du  royaume  j  que  le  Berry 
même  ,  qui  pour  lors  éioit  le  théâtre 
de  la  guerre  ,  alloit  incelTamment 
par  la  mort  du  duc  accablé  d'années 
rentrer  dans  le  domaine  de  la  cou- 
ronne ,  ainfî  que  Ton  pouvoir  dire 
que  dans  cette  guerre  on  armoir  le 
loi  contre  lui-même  ;  que  l'armée 
diminuoit  tous  les  jours  par  la  di- 
fette  des  vivres  ;  que  pour  furcroîc 
de  maux  une  cruelle  épidémie  ra- 
vageoit  le  camp  ,  &  fembloit  an- 
noncer le  couroux  du  ciel  indigné 
d'une  guerre  injufle  &  barbare.  11 
regnoit  effectivement  alors  une  ma- 
ladie contagieufe  qui  enleva  un 
nombre   prodigieux   de   peifonnes. 

Le 
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Le  frère  du  duc  de  Breragne ,  Pierre 
de  Navarre  ,  corme  de  Mortain  ,  Se  Ann.  hu. 
plus  de  douze  cens   chevaliers  en 
moururent. 

Ces  repréfentations  >  dont  la  vé-      Entrevue 
rite  ne  pouvoit  être  conteftée ,  ébran-  £"  du0cs  ** 

■  *        .         Bcrry  &    de 

ierent  le  jeune  prince  qui  des-lors  Bourgogne, 
commença  d'ouvrir  les  yeux  fur  la  lhli% 
conduitedefonbeau-pere.  Le  premier 
effet  de  ce  changement  fut  unedéfenfe 
aux  canonniers ,  fous  peine  de  mort  9 
d'endommager  les  édifices  de  la 
ville.  Le  duc  de  Bourgogne  furpris 
d'un  pareil  ordre ,  en  parla  au  dau- 
phin qui  lui  dit,  qu'il  falloit  ter- 
miner une  guerre  qui  ruinoit  &  dé- 
peuploit  la  France ,  que  les  princes 
qu'on  pourfuivoit  avec  tant  d'achar- 
nement étoient  fes  oncles  3c  fes  cou- 
iins,à  la  confervation  defquels  il  étoic 
plus  intéreflTé  que  perfonne.  Le  duc 
obligé  de  diflimuler  feignit  d'entrer 
dans  les  fentimens  du  prince  :  les 
négociations  recommencèrent.  Après 
quelques  difficultés  on  convint  des 
principaux  articles.  Les  ducs  de 
Berry  Se  de  Bourgogne  fe  virent  : 
i  ils  étoient  armés  a ,  quoiqu'une  bar- 

a  Le  duc  de  Berry  ,  âgé  de  70  ans  ,  avoir  une 
cpée  3  une  dague ,  une  hache  d'armes ,  une  capeline 

Tome  XJII.  K 
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•riere  garantît  leur  fureté.   Beau  ne~ 

Ann.  141  z.  y  eu  &  beau  filleul  y  dit  le  duc  de 
Berry ,  quand  votre  père  vivoit  il  ne 
falloit  pas  de  barrière  entre  nous. 
Monfeigneur  ,  répondit  le  duc  de 
Bourgogne  en  rougiflfant ,  ce  riejl 
pas  pour  moi.  Comme  leur  fuite  fe 
tenoit  à  quelque  diftance  ,  on  ne 
fut  pas  informé  des  particularités  de 
leur  entrevue.  Ils  le  féparerent  en 
s'embrafïant,  Se  en  fe  prodiguant  mu- 
tuellement ces  témoignages  d'a- 
mitié dont  une  politefTe  d'ufage  a 
fixé  le  cérémonial ,  de  dont  les  grands 
connoi(Tent  trop  la  valeur  pour  s'en 
laifTer  féduire. 
Paix  de       On  ne  rapportera  pas  les  condi- 

h°ilfd?'  tions  de  l'accommodement,  qui  ne 
fut  qu'un  renouvellement  de  la  paix 
de  Chartres.  Les  princes  convinrent 
de  faire  des  exeufes  au  roi  :  promefïe 
d'oublier  de  part  &  d'autre  tout 
fujet  de  reiTentiment  ;  reftitution  des 
places  ,  des  charges  &  des  biens 
confifqués  ;    défenfes    de   s'offenfer 

d'acier  en  tête  ,  un  fremailîet  au  front  ,  fur  fes  ar- 
mures une  jacquette  de  pourpre  ,  ôc  une  écharpe 
blanche  feniée  de  pierreries.  Ces  dérails  tirés  d* 
Monftrclet  nous  retracent  quel  étoit  à  peu  près 
l'ajuficmenc  militaire  des  princes  ôc  feigueurs  de 
te  fiécle. 
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-déformais    en    s'appellant  Bourgui-  — tmmmmm 
gnons  ou  Armagnacs ,  noms  deve-  Akn>  l*ïu 
nus  injurieux  ,  à  la  honte  des  deux 
partis  ;  rien  ne  fut  oublié  de  tout 
ce  qui  pouvoit  afïurer  &  rétablir  le 
calme.    Les  articles  étant  fignés,  le 
duc  de  Berry  accompagné  d'une  fuite 
iiombreufe  vint  au  camp  du  roi  qui 
pour  lors  étoit  malade.    Le  duc  en 
émbraffant  le  dauphin  verfa  des  lar- 
mes   de   joie    Se   d'attendrifFement. 
Le  duc  de  Bourbon  ,  le  connétable 
d\Albret ,   lés  ambatfadciirs  du  duc 
d'Orléans  Se  de  fes  frères  ,  qui  fe 
trouvèrent  en   même   terris  dans  la 
tente  du  prince,  jurèrent  l'obferva- 
tion    de     la    paix.     On    ne    parut 
plus  s'occuper  que  du  foin  de  rem- 
plir  de    bonne    foi   les    claufes  du 
traité.   Une   partie   des    troupes  fut 
congédiée.  La  cour  fe  rendit  à  Auxer- 
re  ,  où  Ton  étoit  convenu  que  tous 
les  princes  fe  ra(Tembleroient. 

Ce  fut  un  bonheur  égal  pour  les  Defcentc 
deux  partis,  qu'on  fe  fût  hâté  decon-  ^J  ^n,jf°"' 
dure  la  paix  avant  qu'on  eut  reçu  pour  leur  re- 
îa  nouvelle  de  l'arrivée  du  fecours  t0"^# 
Anglois ,  débarqué  à  la  Hogue  Saint-  uî%  d'An- 
Vaft ,  fur  les  côtes  de  Normandie.  g  ct%ym.  aff. 
Ces  troupes  étrangères  fous  les  or-  p*k» 

Kij 


no  Histoire  de  France.' 
dres  du  duc  de  Clarence ,  évitèrent 
Ann.  141 1.  d'abord  de  commettre  aucun  défor- 
dre  :  mais  le  duc  informé  du  traité 
de  Bourges ,  ne  garda  plus  de  mé- 
Rap.  Thoyr.  nagement  Se  traita  la  France  en  pays 
kv,  xj.  ennemi.  Toutes  les  provinces  qu'il 
traverfa  furent  ravagées.  Les  écri- 
vains les  plus  favorables  aux  Anglois 
entreprendroient  vainement  de  juf- 
tifier  une  pareille  conduite.  En  trêve 
avec  la  France  ,  invités  comme  auxi- 
liaires ,  quel  prétexte ,  la  paix  étant 
lignée  ,  avoient  -  ils  de  commettre 
des  hoftilités  ?  Etoit-ce  pour  leur 
folde,  dont  une  partie  avoit  été  con-> 
fignée  avant  leur  départ  ?  Ils  dévoient 
du  moins  attendre  qu'un  refus  for- 
mel les  eût  mis  dans  la  nécefïîté  de 
pourfuivre  les  armes  à  la  main  le 
paiement  de  ce  qui  leur  étoit  dû. 
Les  violences  qu'ils  exercèrent  au- 
roient  mérité  que  les  deux  partis  fe 
fiuTent  réunis  pour  les  repoufïer. 
Une  réfolution  vigoureufe  auroit  dû 
leur  apprendre  à  refpecter  les  droits 
des  nations  :  mais  s'ils  étoient  in- 
juftes  ,  nous  étions  extra vagans  & 
foibles.  Hardis  feulement  pour  nous 
enrre-detruire  ,  nous  paroiflions  avoir 
oublié  les  droits  d'une  défenfe  léçiti- 
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me.  Nous  apprenions  infenfiblement  — — — 
à  nous  laiffer  outrager  avec  impu-  a*n.  141: 
nitc ,  &  à  nous  rendre  dignes  6.qs 
malheurs  qui  s'afTembloient  fur  nos 
têtes.  On  alla  négocier  avec  ces 
Angiois  qu'il  auroit  fallu  chalTer  : 
fiers  de  notre  foiblelTe,  ils  fe  ren- 
dirent très-difficiles  fur  les  condi- 
tions. Après  avoir  vécu  à  difcrétion 
dans  nos  provinces  ,  pillé  la  Nor- 
mandie, l'Anjou,  le  Maine,  l'Or- 
leanois  Ôc  le  Bléfois ,  on  fut  encore 
obligé  de  leur  promettre  deux  cens 
vingts  mille  écus  dont  le  roi  devoit 
acquitter  la  moitié.  Le  duc  d'Or- 
léans promit  de  payer  le  refte ,  6c 
pour  fureté  donna  le  comte  d'An- 
goulême ,  fon  frère  ,  en  otage.  A 
ce  prix  le  duc  de  Clarence  convint 
de  pourfuivre  fa  route  par  le  cœur 
de  la  France  jufqu'en  Guienne  oii 
il  reprit  quelques  places ,  avec  l'aide 
du  comte  d'Armagnac ,  qui  mécon- 
tent de  l'accommodement  qu'on  ve- 
noit  de  conclure ,  n'avoit  pas  voulu 
défarmer.  C'eft  ainfï  qu'une  poignée 
d'Anglois  ,  ifolée  au  milieu  de  la 
France,  ofoit  nous  impofer  des  loix  ; 
6c  la  terreur  qu'elle  infpiroit  n'a- 
vertifïbit  que  trop  ces  fiers  infulaires 

K  iij 
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de  notre  abaiifement ,  &  de  la  fa- 

Anh.  1411.  cilité  qu'ils  trouveroient  à  faire  paf- 

fer  fous  le  joug  une  nation   infen- 

fée  ,  qui  par  fes  divifîons  fe  préci- 

pitoit   d'elle  -  même  vers   fa  ruine 

prochaine. 

Traité  d'Au-      Tous  les  princes  Se  les  grands  du 

ÏC/i/.i.        royaume   dévoient   fe   ratlembler   à 

Auxerre    pour    confirmer   par    leurs 

fermens   les  conditions  de  la   paix 

Regïjl.  du  conclue  à  Bourges.     Le    parlement 

parlement.  1        9      «  l,, 

Monjïrdet.  reçut  un  ordre  de  la  cour  d  envoyer 
à  ce  congrès  des  députés  de  fon  corps. 
On  choiiit  pour  cet  effet  le  premier 
président,  Henri  de  Marie,  &  fix 
confeillers.  Les  autres  cours  fouve- 
raines ,  le  prévôt  de  Paris,  le  prévôt 
des  marchands ,  l'univerfité ,  plusieurs 
notables  bourgeois  de  la  capitale , 
ainfi.  que  les  officiers  municipaux  des 
principales  villes  du  royaume  ,  y 
affilièrent  pareillement.  Le  duc 
d'Orléans  s'y  rendit  efeorté  de  deux 
mille  hommes  d'armes.  Monftrelec 
ne  rend  point  compte  du  motif  qui 
engagea  ce  prince  à  fe  faire  accom* 
pagner  d'une  fuite  fi  nombreufe  : 
juvcdldes  mais  les  autres   hiftoriens  contem- 

Ci/ïon'.deF'.  porains  éclairciffient  cette  particula- 
chron.  de  rite  dont  le  développement  eft  elfeu- 

faitit   Denis. 
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tîel  pour  l'intelligence  des  événemens  ... 
qui  fuivirent.  Ahn*  **lU 

Le  duc  de  Bourgogne ,  dans  un 
confeil  fecret  qu'il  tint  avec  le  pré- 
vôt des  Efforts  &  Jacqueville  ,  fit 
part  à  ces  deux  miniftres  d'un  projet 
dont  le  feul  récit  fait  frémir.  C'é- 
toit  de  choifir  l'entrevue  d'Auxerre 
pour  égorger  dans  le  même  tems  les 
ducs  de  Berry  ,  d'Orléans ,  de  Bour- 
bon Se  le  comte  de  Vertus ,  afin  de  fe 
défaire  d'un  feul  coup  de  tous  (es  en- 
nemis. Des  Efforts  ,  tout  dévoué 
qu'il  eût  paru  jufqu'alors  aux  volon- 
tés du  duc ,  ne  put  diflimuler  l'hor- 
reur que  lui  infpiroit  une  pareille 
proportion  :  peut-être  fut-il  étonné 
par  la  grandeur  du  crime.  Il  ofa 
repréfenter  au  prince  la  honte  éter- 
nelle dont  il  fe  couvrirait,  fi  après 
avoir  immolé  le  père  ,  il  étendoit 
fes  fureurs  jufqu'à  faire  maffocrer 
les  enfans  Se  les  autres  princes  du 
fang.  Le  duc  forcé  d'abandonner  fon 
deftein  ,  conferva  un  reflentiment 
d'autant  plus  vif  contre  des  Efforts , 
qu'il  fe  voyoit  forcé  de  le  ménager 
après  FafFreufe  confidence  qu'il  ve- 
noit  de  lui  faire.  Celui-ci ,  qui  le 
connoifïbit  trop  pour  fe  laiffer  trom- 
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?"T  per  par  de  vaines  apparences ,  foîfc 
Ahn.  14^.  gea  dès-lors  à  fe  mettre  à  couvert 
de  la  haine  d'un  prince  incapable 
de  pardonner.  Il  lit  avertir  fecré- 
tement  le  duc  d'Orléans  ôc  les  au- 
tres princes  du  danger  qui  les  me- 
naçoit ,  ce  qui  les  mit  dans  la  né- 
cefîité  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 
Quelques  écrivains  ont  ajouté  que. 
le  duc  d'Orléans  &  fon  frère  le  comte 
de  Vertus  ne  fe  trouvèrent  pas  à 
Rtgift.  du  Auxerre  :  mais  les  reeiftres  du  par- 
lement ,  dont  la  fidélité  n  eit  pas 
fufpeéfce  ,  atteftent  le  contraire. 
idem.ibld.  Le  dauphin  occupa  la  place  du 
roi  qui  étoit  toujours  malade.  Les 
princes  du  fang ,  les  pairs  du  royau- 
me ,  les  députés  des  cours  fouverai- 
nes  Se  des  grandes  villes  contri- 
buaient à  rendre  l'aflemblée  aufïi 
nombreufe  que  folemneile.  On  fit 
la  lecture  des  conditions  du  traité 
dont  l'obfervation  fut  jurée  fur  la 
croix  &  fur  les  évangiles.  Les  con- 
ventions du  mariage  entre  le  comte 
de  Vertus  Se  l'une  des  filles  du  duc 
de  Bourgogne,  précédemment  arrêté 
par  le  traité  de  Chartres ,  furent  re- 
nouvellées.  Les  princes  promirent 
de  part  &:  d'autre  un  entier  oubli 
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de  tout  le  patte  :  ils  renoncèrent  à  ■——— ■; 
toutes  alliances  étrangères,  furtout  Ahm.  141*. 
avec  l'Angleterre  j  8c  s'engagèrent 
de  plus  à  confirmer  de  nouveau  leur 
réconciliation  en  préfence  du  roi , 
lorfque  le  retour  de  fa  fanté  lui  per- 
mettroit  de  recevoir  leurs  fermens. 

Le  congrès  d'Auxerre  fut  terminé  Idem.lbi& 
par  des  réjouiffances  8c  des  fêtes, 
où  les  princes ,  eflayant  à  l'envi  de 
fe  tromper  les  uns  les  autres  ,  af- 
fectèrent de  fe  donner  tous  les 
témoignages  d'une  parfaite  réconci- 
liation. On  vit  les  ducs  d'Orléans 
8c  de  Bourgogne  ,  montés  fur  le 
même  cheval  ,  fe  promener  fami- 
lièrement ,  comme  s'ils  avoient  été 
dans  la  plus  étroite  intelligence  '7 
démonftration  excefîive  d'une  amitié 
qu'ils  étoient  incapables  de  fentir  , 
dont  le  vain  étalage  ne  fervit  qu'à 
les  expofer  aux  railleries  du  public- 
L'habit  de  deuil ,  que  le  duc  d'Or- 
léans n'avoit  pas  discontinué  de  por- 
ter depuis  la  mort  de  fon  père  ,  8c  qui 
fembloit  lui  renouveller  fans  cefîe 
le  fouvenir  des  fentimens  qu'il  de» 
voit  à  fon  meurtrier  ,  faifoit  uhé 
contrafte  trop  fingulier  pour  n'être 
pas  remarqué- 

Kv 
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;  D'Auxerre  la  cour  vint  à  Melun  » 

Ann.  1411.  d'où,  peu  de  tems  après,  le  roi  fe 

rendit  à  Paris.    Le  Duc  d'Orléans, 

outre  lareftitutiondes  places  conquis 

fes,  rant  fur  lui  que  fur  les  feigneurs 

de  fon  parti ,  obtint  du  roi  la  per* 

mimon  de  lever  une  taille  de  foixante 

mille  florins  d'or  dans  fon  apanage. 

Il  partit  enfuite  pour  aller  régler  à 

l'amiable  les  conditions  de  la  retraite 

du  duc  de  Clarence  dont  il  a  été  fait 

mention  précédemment. 

Affaire  de      Dans  cette  confufion  prefque  gé- 

Neufchâtcl.  n^ra[e  oia   les  princes  ,  les  grands  , 

Le  duc  de  *  "  , 

lorraine  de-  les  miniftres  &  le  peuple  aveugles 
mandeexcufe  par  |a  haine ,  dévorés  d'ambition  » 
juvenaldes  diviles   d  intérêts  ,    ieduits    par   de 
Vrj£\n  ju  faufles  efpérances ,  fembloient  avoir 
parlement,     oublié  qu'ils  avoient  une  patrie  au 
Pafquur.   £Qn  £Q  laqlie|]e  leur  félicité  com- 
mune  étoit   enchaînée  ;    dans    ces 
tems  malheureux  de  troubles ,  d'er- 
reurs Se  de  crimes ,  on  croiroit  que 
ces  fentimens  d'honneur  il  naturels 
à  notre  nation  étoient  abfolument 
éteints  ,  Il  quelques  actions  vertueu- 
fes  ne    foulageoient   par   intervalle 
Famé  du  lecteur  fatiguée  d'une  con- 
fideration    Ci   défagrcable.     La  cour 
ctoit  revenue  à  Paris.  Le  rétablille- 


Charles   VL        227 
ment  de  la  fanté  du  roi  ajoutoit  en-  " 


core  à  TallégrefTe  des  fêtes  occafion-  Aw,N*  H1* 
nées  par  l'heureux  retour  de  la  tran- 
quillité publique.  Le  duc  deLorrainé 
crut  devoir  faiiir  cette  circonftance 
favorable  pour  arrêter  les  pourfuires 
criminelles  intentées  contre  lui  de- 
puis plufïeurs  années. 

Charles  1,  duc  de  Lorraine,  par 
fes  violences  &  fes  injuftices  avoir 
forcé  les  habirans  de  Neuf-  Châtel 
de  recourir  à  la  protection  du  roi.- 
Cette  ville ,  ainfi  que  plufïeurs  au- 
tres faifant  partie  du  duché  de  Lor- 
raine ,  relevoit  des  rois  de  Fiance 
comme  comtes  de  Champagne.  La 
fuzeraineté  avoit  été  reconnue  par 
les  prédéceffeurs  du  duc  ,  ôc  fe  trou- 
voit  conftatée  par  une  infinité  d'actes.- 
Charles  cité  au  parlement  dédaigna 
de  comparoître  :  après  plufïeurs  dé- 
fauts, la  faille  fut  ordonnée  :  les  of- 
ficiers chargés  de  mettre  cet  arrêt  a 
exécution  furent  emprifonnés.  Le 
duc  non  content  de  cette  première 
rébellion ,  fit  arracher  les  pannon- 
ceattx  du  roi  qui  avoient  été  arborés; 
fur  les  portes  de  Neuf--Chatel  en 
figne  de  main-mife  &c  de  fauve- 
garde.    Il  fit  plus  :  il  en  forma  un* 
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faifceau  qu'il  attacha  a  la  queue  de 


Ahn.  X41A.  fon  cheval  ,  fe  faifant  honneur  de 
traîner  dans  la  poufliere  cet  info- 
lent  trophée.  L  imbécillité  de  fins  y 
qui  pour  lors  étoit  en  notre  roi  Ckar- 
les  VI  y  dit  Pafquier  ,  faifoit  que 
les  péchés  criminels  étaient  réputés  vé- 
niels par  ceux  qui  étoient  en  la  bonne, 
grâce  du  duc  de  Bourgogne^  du  nom* 
bre  dej quels  étoit  le  duc  de  Lorraine, 
Mais  le  parlement ,  loin  de  s'arrêter 
à  ces  confédérations  >  n'en  témoigna 
que  plus  de  zélé  à  venger  l'outrage 
fait  aux  loix  &  à  la.  majeflé  du  prin- 
ce :  il  déclara  par  un  nouvel  arrêt. 
ïe  duc  8c  fes  complices  convain- 
cus des  crimes  de  félonie  &  de 
leze-majefté ,  &  comme  tels  ayant 
forfait  corps  &  biens  ,  &  foimt  r 
ajoute  l'arrêt ,  leurs  corps  exécutés  ,. 
fi  on  les  peut  appréhender  ;  ou  à  tout 
le  moins  J oient  bannis  du  royaume 
comme  faux  &  traîtres  envers  te  roi 
&  la  couronne  de  France.  Le  même, 
jour  la  cour  donna  commiflion  au 
duc  de  Bar  &  an  premier  préfident 
d'exécuter  le  jugement. 

JBUélJW  Pendant  le  cours  des  procédures,, 
qui  remplirent  l'efpace  de  plufieurs 
années  >  le  duc  de  Lorraine  renou- 
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vella  fouvent  la  promefTe  de  fe  ren- 
dre à  Paris  pour  faire  au  roi  des  A*w.  h1** 
excufes  convenables  :  il  avoit  différé 
jufqu  alors  de  remplir  ce  devoir  : 
il  vint  enfin  fous  le  fauf  conduit 
du  duc  de  Bourgogne.  Le  parle- 
ment informé  de  fon  arrivée  dé- 
puta fur  le  champ  des  confeillers- 
de  la  cour  accompagnés  des  gens  du 
roi.  Us  entrèrent  au  moment  que 
le  duc  de  Bourgogne  préfentoit  le 
duc  de  Lorraine.  L'avocat  général,. 
Juvenal  des  Vrfins ,  chargé  par  fort 
miniftere  de  porter  la  parole  en 
cette  occasion  fi  délicate  où  il  s'a- 
gilïoit  de  contredire  ouvertement  un 
prince  aufli  vindicatif  que  puif- 
fant,  ofa  conclure,  à  ce  que  fa  ma- 
jefté  remît  le  duc  de  Lorraine  au 
parlement  pour  en  faire  juitice.  Le 
duc  de  Bourgogne  irrité  de  la  har- 
dielTe  du  magiftrat ,  lui  dit ,  Juve- 
nal 9  ce  ri ett  la  manière  de  faire* 
Monfeigneur ,  reprit  l'intrépide  ora- 
teur ,  il  faut  faire  ce  que  la  cour 
a  ordonne.  Élevant  enfuite  la  voix 
avec  plus  de  force  :  Que  tous  ceux  r 
ajouta- 1- il ,  qui  font  bons  &  loyaux, 
ferviteurs  du  roi  viennent  fe  joindre 
à  moi  y   &  que  tous  ceux,  qui  font 
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— — ^—  contraires  au  bien  &  repos  du  royau* 
An.n.  14 a.  me  fe  tirent  avec  le  duc  de  Lorraine, 
A  ces  mots  facrés  de  bien  de  l'état 
8c  de  fervice  du  monarque  ,  tous 
les  affiftans ,  princes ,  prélats  ,  mi- 
nières, courtifans ,  officiers  courent 
fe  ranger  en  foule  autour  de  Juve- 
nal.  Le  duc  de  Bourgogne  lui-même 
interdit  &  confus  ,  forcé  d'obéir  à 
la  fommation  qui  l'avertifloit  de  fon 
devoir  ,  quitte  le  duc  de  Lorraine 
qu'il  tenoit  par  la  manche ,  &  parle 
du  côté  de  l'avocat  général.  Le  duc 
de  Lorraine  abandonné ,  feul  &  fans" 
apDui  tombe  aux  genoux  du  roi ,  8c. 
la  larme  à  lœil  le  fupptie  humble- 
ment de  lui  pardonner.  Il  obtint  fa 
grâce  :  le  parlement  y  confentit  , 
fâchant  que  les  chofes  sètoient  paffies 
fans  dijfimulation  &  fans  hypocrifîe. 
Tel  ert  l'empire  des  loix  ,  lorfque 
des  magiftrats  généreux  ont  le  cou- 
rage de  s'expofer  pour  le  maintien/ 
de  leur  obfervation.  Des  Urfins  n'i- 
gnoroit  pas  que  le  due  de  Bourgogne 
conferveroit  un  vif  reiTenti  ment  d'u- 
ne pareille  liberté  ,  mais  le  témoi- 

Refroidir  gnage  ^e  ^a  confeieneî  le  raffura. 
fcm.-nt  entre       par  ]e  traité  de  paix   le  duc  de 

le  dauphin  5c   n  r  -a  i  r  i 

le  duc  de   Bourgogne  le  voyou  maure  ablolu' 

Bour^nc, 
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du  gouvernement  que  la  faction  Or-  "  » 

leanoife  humiliée  ne  paroifïoit  plus  Ann-  m'î. 
vouloir  lui  contefter  :  mais  tandis  MonftreUu 
qu'il  difpofoit  à  fon  gré  de  cet  uni-  chro'n^MS* 
que  objet  de  fon  ambition  ,  il  fe  &» 
formoit  un  parti  non  moins  redou- 
table ,  &  qui  lui  préparoit  de  nou- 
velles contradictions.  On  a  dû  re- 
marquer ,  dès  le  tems  de  la  réduction 
de  Bourges ,  que  le  dauphin  voyoit 
avec  un  fecret  mécontentement  que 
k  conduite  aitiere  ,  l'ambition  ôc 
l'inflexibilité  de  fon  beau- père  en- 
tretenoient  les  troubles  du  royaume. 
Malgré  fa  jeunelfe  il  fentoit  que, 
deftiné  par  fa  naifïance  à  monter 
fur  le  trône  >  les  coups  qui  tendoient 
à  l'ébranler  s'adreiToient  à  lui-même* 
Le  duc  de  Bourgogne  d'ailleurs ,  na* 
turellement  auftere  &  impérieux  , 
fe  contraignoit  moins  depuis  que 
le  fuccès  fembloit  avoir  affermi  fon 
autorité. 

On    s'apperçut    dé    ces  premiers    RehabiUrs- 
fymptomes  de   refroidifTement  peu  \l™*e  Moa~ 
de  tems  après  la  réconciliation  des     ibid. 
princes,    le  dauphin  étant  à  Melun 
manda  le  duc  d'Orléans  &  le  comte 
de  Vertus ,  fon  frère  ;   leur  fit  l'ac- 
cueil le  plus  favorable  ,.  &  à   leur 
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— — —  recommandation  mit  au  nombre  de 
Ann.  1412.  fes  officiers  deux  gentils  -  hommes 
attachés  de  tout  tems  à  la  faction 
Orleanoife ,  dont  l'un  étoit  Jacques 
de  la  Rivière ,  fais  du  feigneur  Bu- 
reau de  la  Rivière.  On  vit  le  prince 
témoigner  fon  changement  d'une 
manière  encore  plus  marquée  &  plus 
mortifiante  pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne, en  rétabliflànt  le  jeune  Mon- 
tagu  dans  l'office  de  chambellan ,  8c 
lui  faifant  reitituer  une  partie  des 
biens  connTqués  fur  fon  père.  Ce 
fut  alors  que  la  mémoire  de  cet  in- 
fortuné miniflre  fut  réhabilitée.  Le 
dauphin  déclara  publiquement  que 
la  mort  du  grand  maître  Montagu 
lui  avoit  fort  déplu,  &  que  le  juge- 
ment ,  qui  avoit  profcrit  ce  minis- 
tre ,  ouvrage  de  la  haine  plutôt  que 
de  la  juftice,  avoit  été  trop  préci- 
pité. Ce  reproche,  qui  enveloppoit 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la 
condamnation  de  Montagu ,  auroit  dû 
couvrir  de  honte  le  prévôt  des  Effarts; 
mais  il  eft  des  âmes  viles  que  la  foif 
de  s'avancer  dans  la  faveur  aes^  princes 
rend  infenfibles  j  avides  de  richeiîes  &r 
de  dignités,  n'importe  à  quel  prix  \  de 
ces  hommes  qui  ne  rougiflent  de  rien-} 
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qui  (acrifïent  tout ,  qui  dévorent  tout,  ^— ■■ » 
pudeur ,  affronts  ,i  reproches  de  leur  Akn.  h*** 
confcience,  pourvu  qu'ils  parviennent 
à  leur  but.  Des  Effarts  n'en  rechercha 
pas  avec  moins  d'empreffement  à  s'in- 
finuer  dans  les  bonnes  grâces  du  jeune 
prince ,  &  pour  fon  malheur  il  trouva 
le  fecret  d'y  réuilir. 

C'étoit  pour  la  troifléme  fois  de-     Nouveaux 
puis  la  mort  du  duc  d'Orléans  qu'on  tU["s  de  rup~ 
avoit  eifayé  d'afïoupir  par  un  accom-    Md. 
modement  les  fatales  querelles  qui  parlement. 
déchiroient  le  royaume  j  tentatives  TréfdesCh. 
inutiles ,  le  germe  des  maux  fubiif- 
toit  toujours.  A  peine  le  traité  d'Au- 
xerre  étoit-il  (igné ,  qu'on  vit  naître 
une  foule  de  difficultés  qui  annon- 
çoient  Fimpoflibilité  de  fon  exécu- 
tion.   Les   Orleanois   dépouillés  de 
leurs  charges  ou  de  leurs  biens  en 
réclamoient  la  reftitution  en  vertu 
des  claufes  du  traité.    Ceux  qui  s'é- 
toient  fait  adjuger  ces  confifcations, 
cherchoient  à  s'en  perpétuer  la  jouif- 
fance  par  le  crédit  de  leurs  protec- 
teurs. On  imaginoit  mille  prétextes 
pour  éluder  les  plus  juftes  deman- 
des. Inutilement  le  roi  donnoit  des 
ordres  de  reftituer  les  biens  à  ceux 
qui  en  avoient  été  privés ,  on  obte- 
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im~mm —  noit  encore  avec  plus  de  facilité  de* 
/nk.  1414.  lettres  contradictoires.  Il  n'étoit  pas 
polîible  que   les    magiftrats  >   à  qui 
ces  ordres  étoient  adreifés  ,  puflfenc 
décider  auxquels  ils  dévoient  défé- 
rer.   Les   anciens   propriétaires   ex- 
cédés de  chicanes  &c  de  délais    fé 
voyoient  contraints  d'abandonner  aux 
nouveaux   poiTefTeurs    les  avantages 
qu'ils  s'étoient  envain  flattés  de  re- 
cueillir d'une  paix  infruétueufe.   Le 
duc  de  Bourgogne  ,   qui  favorifoit 
fecrettement  ces  injuflices,  cherchoit 
à  multiplier  les  fujets  de  méconten- 
tement :   obligé  par  bienféance  de 
confentir  au  traité  de  Bourges,  que 
le  dauphin  avoit  en  quelque  forte 
conclu  malgré  lui,  il  ne  défîroit  au- 
tre chofe  que  d'en  hâter  la  rupture  y 
pourvu  qu'on  ne  pût  pas  la  lui  re- 
procher. Ses  parti  fans  avoient  grand 
loin  d'entretenir  le  public  dans  l'o- 
pinion que   les  Orleanois  ne   cher- 
choient  que  l'occafion  d'excirer  de 
nouveaux  troubles  dans  le  royaume. 
Ttats  gêné-       Le  roi  cependanr ,  a  la  follicita- 
SAU/bid.        tlon  ^ll  duc  de  Boir'oogne  ,  avoit 
indiqué  à  Paris  une  afïemblée  géné- 
rale pour  remédie^*  aux  défordres  de 
l'adirnniftratiom   C'étoit  encore  un 
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artifice  pour  tenir  les  efpritsen  fufpens . 
par  l'inquiétude  de  ce  qui  feroit  dé-  Ann.  14*2. 
cidé  dans  cette  aiTemblée,  où,  fous 
précexte  de  corriger  les  abus  ,  on 
devoit  mettre  au  jour  les  malverfa- 
tions  .commifes  par  les  miniftres  & 
leurs  agens  dans  les  différentes  par- 
ties du  gouvernement.  Arbitre  de 
l'état ,  il  pouvoit  a  fon  gré  faire 
grâce  à  {es  créatures  &  perdre  ceux 
qu'il  haïfïbit.  Tout  le  monde  con- 
venoit  de  la  néceilîté  d'une  réforme  ; 
mais  ceux  qui  faifoient  le  plus  de 
bruit,  n'étoient  pas  ceux  qui  la  dé- 
firoient  le  plus  (incérement.  Le  pré-» 
vôt  des  marchands  ,  les  échevins  * 
plufieurs  bourgeois  &  le  corps  de 
l'univerfité  fe  rendirent  au  parlement 
dans  l'intention  d'inviter  la  cour  à 
fe  joindre  avec  eux ,  pour  remon- 
trer au  roi  les  défordres  du  royau- 
me ,  ôc  principalement  la  dépré- 
dation des  finances.  Le  parlement 
fentoit  les  conféquences  d'une  pa- 
reille démarche,  6c  combien  il  étoit 
dangereux  en  même  tems  ,  furtout 
dans  les  circonftances  préfentes ,  de 
porter  le  peuple  à  des  excès  plus 
funeftes  par  un  refus  forme'.  Après 
avoir  loué  leur  zélé  en  termes  gé-* 
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g  ■  "  néraux  ,  il  répondit ,  »  qu'il  ne  con- 
ArfN.  1411.  »  venoit  pas  à  la  première  cour  du 
»  royaume  ,  établie  pour  rendre  la 
»  juitice  au  nom  du  fouverain  3  de 
»  fe  rendre  partie  pour  la  deman- 
jj  der  }  qu'au  furplus  elle  étoit  tou- 
s>  jours  prête ,  toutes  fois  &  quantes 
w  il  plairoit  au  roi  de  choifir  quel- 
*»  ques-uns  de  fes  membres  en  tel 
n  nombre  qu'il  jugeroit  à  propos 
»  pour  vaquer  aux  affaires  publi- 
y>  ques  ».  Le  parlement  ajouta  obli- 
geamment ,  que  la  cour  étoit  per- 
fuadée  que  les  députés  de  la  ville 
6c  de  l'univerfite  fe  garderoient  bien 
de  faire  cJwfe  qui  à  faire  ne  fut.  Cet 
avis  indirect  leur  prefcrivoit  tacite- 
ment la  modération  qu'ils  devoienc 
obferver  dans  leurs  remontrances. 
ldtm.ibid*  La  plupart  des  princes  fe  rendi- 
rent à  Paris  pour  aflifter  à  l'ailern- 
blée  des  états.  Le  duc  d'Orléans  6c 
le  comte  de  Vertus ,  fon  frère  ,  fe 
difpenferent  d'y  venir.  Si  l'on  s'en 
rapporte  au  témoignage  d'une  chro- 
nique du  tems ,  ils  avoient  été  aver- 
tis par  des  Effarts  d'un  nouveau  com- 
plot formé  contr'eux  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Ce  prince  ,  qu'un  pre- 
mier   crime   &  des  entreprifes  du 


Charles.    VI.       137 
même  genre  fouvent  réitérées  ren-  - 

1     •  *>r  iti  >  / .     • .  A 


doient  Ci  redoutable  ,  n'étoit  pas  Am*'  I411' 
plus  tranquille  que  ceux  qu'il  fai- 
îbit  trembler  :  environnée-dé  conju- 
rations il  ne  devoit  la  confervation 
de  fa  vie  qu'à  des  défiances  conti- 
nuelles. On  venoit  récemment  d'ar- 
rêter un  de  fes  chambellans  ,  nom- 
mé Bourdin  de  Saligny  qui  >  dit-on , 
avoit  projette  de  l'airaiîiner,  excité 
à  cet  attentat  par  la  veuve  de  Mon- 
tagu  dont  il  étoit  amoureux. 

Le  chancelier  de  Guienne  ,  créa-  Idem*  lhi& 
ture  du  duc  de  Bourgogne,ouvrit  l'ak 
femblée  par  une  exposition  de  l'état 
de  la  France.  Après  avoir  reprefenté 
les  malheurs  occafionnés  par  la  guerre 
civile  ,  il  remontra  la  nécelfité  de 
fe  réunir  pour  repoiuTer  les  Anglois. 
En  effet  les  comtes  de  Warwich  Se 
de  Kent  venoient  de  débarquer  à 
Calais  avec  un  corps  de  deux  mille 
hommes  ,  de  ravageoient  déjà  le 
Boulonois  8c  les  frontières  de  Pi- 
cardie. La  conclufion  du  difeours 
prononcé  par  le  chancelier  fut  de 
demander  que  les  trois  ordres  con- 
courufTent  à  la  défenfe  du  royaume 
par  une  contribution  générale  en  for- 
me de  (allie. 
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Lorfque  le  chancelier  deGuienné 
Ann.  141 1.  eut  terminé  fa  harangue  ,  Benoît 
idem.  ibid.  Gentien  p0ur  [e  tiers-état  &  l'uni- 
verfité  prit  la  parole.  Le  texte  de 
fon  difcours  tiré  de  l'Ecriture  fainte , 
fuivant  l'ufage  des  orateurs  de  ce 
fiécle  ,  fut ,  Imperavit  vends  &  mari  j 
&  facta  ejl  tranquillitas  magna.  Deux 
vents  y  pourfuivit-il  ,  dominent  cri 
France  ,  ce  fi  a  J avoir  f édition  &  am+ 
bidon.  Après  de  vagues  &  prolixes 
déclamations,  il  finit  par  une  pein- 
ture de  la  mifere  des  peuples  ,  de 
la  rigueur  ,  de  la  multiplicité  des 
impositions  ,  &  de  la  grande  &  ex- 
cejjîve  mangerie  des  Finances.  Ce  dif- 
cours ,  qui  n'étoit  qu'un  afTemblagô 
de  lieux  communs  ,  ne  fournifïoit 
aucun  expédient  capable  de  pour- 
voir aux  befoins  de  l'état  ;  Gentien 
ne  fatisflt  perfonne.  Un  Carme,  doc- 
teur en  Théologie,  nommé  Eufta- 
che  de  Paviily,  fut  chargé  de  rédi- 
ger un  mémoire  circonftancié  des 
vices  de  l'adminiftration  &  des 
moyens  d'y  remédier.  On  prir  jour 
pour  l'entendre.  Paviily  ne  manqua 
pas  d'apporter  fes  remontrances ,  dont 
un  jeune  maître  es  arts  fit  la  lecture 
publique. 
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Le  commencement  du  mémoire 


«ontenoit  des  plaintes  indirectes  con-  an»,  mu. 
tre  les  princes  abfens  ;  mais  ce  pré-       Difcours 
liminaire  n'étoit  qu'un  foible  prélude    Coln°t"°  "i" 
de  cet  écrit  foudroyant  qui  contenoit  abus  du  gou- 
une  critique  févere  de  l'adminiitra-  vernement* 
tion  préfente  ôc  un  nouveau  plan  ce- 
conomique  pour  l'avenir.  Le  Carme 
n'avoit  épargné  perfonne.   Officiers, 
magiftrats ,  miniftres  ,  tous  étoient 
compris  dans  cette  invective  géné- 
rale :  on  les  défignoit  par  leurs  em- 
plois &  par  leurs  noms ,  fans  aucun 
ménagement*    On  faifoit  fentir  les 
inconvéniens  qui  réfuitoient  de   la 
multiplicité  des  fujets  fans  capacité, 
admis  par  faveur  dans  le  confeil  ôc 
dans  toutes  les   cours  fupérieures  ; 
leurs  gages  exceflifs  ,  à  commencer 
par  ceux  du  chancelier  a.  Mais  les 

a  Sous  le  règne  de  faint  Louis ,  ce  chef  de  la  ma- 
giftrature  ,  outre  les  manteaux  &  robes  des  deux: 
Taifons  ,  ne  recevoir  pour  tout  honoraire  fie  pour  la 
dépenfe  de  fon  hôrel  ,  de  fes  valets  &  de  fes  che- 
vaux,  que  fept  fols  Parifis  par  jour  ,  6c  lorfqu'é- 
tant  à  la  fuite  du  fouverain  il  logeoit  dans  quel- 
que abbaye  ,  on  rabattoit  la  dépenfe  des  chevaux 
air  fes  gages  journaliers.  Il  avoir  double  paye  aux 
quatre  ictes  de  l'année  En  treize  cens  quarante  , 
foixante-dix  ans  environ  après  faint  Louis ,  les  sp- 
pointemens  du  chancelier  étoient  de  deux  mille 
livres  ,  &  pour  lors  ils  excédoient  le  double  de 
cette  fomme  ,  fans  compter  les  gratifications  fie  les 
Reniions  extraordinaires.  MS.  <k  BrUnne, 
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plus  grands  reproches  tomboient  fur 
Ann.  i^it,  la  déprédation  des  revenus  de  l'état: 
il  paroit  que  c'étoit  l'objet  principal 
du  mémoire.  Tous  les  financiers  y 
pafToient  fucceflivement  en  revue. 
Les  maiverfations  étoient  détaillées 
de  la  manière  la  plus  inftante  &  la 
plus  précife.  Tous  les  genres  de  ra- 
pines s'y  trouvoient  expofés  au  grand 
jour.  On  s'étoit  attaché  a  démontrer 
comment  après  avoir  mis  le  prince 
par  leurs  maiverfations  dans  la  né- 
ceflîté  d'engager  fa  vaiflelle  &  fes 
bijoux  ,  ils  apofcoient  des  ufuriers 
qui  prêtoient  au  roi  fes  propres 
fonds,  enforte ,  ajoutoit-on  en  par- 
lant au  monarque  ,  que  dix  mille 
francs  vous  en  coûtent  feiqe  mille  ,  on 
fait  chevaucher  an  fur  autrt ,  en  quoi 
votre  finance  ejl  dégatêe  avant  que 
le  terme  foit  venu ,  &  par  ainfl  bu- 
ve{  vos  vins  en  verjus'.*  En  attaquant 
les  financiers  perfonnellement ,  on 
n'avoit  pas  oublié  la  prodigieufe 
diftance  qui  fe  trouvoit  entre  leur 
fortune  actuelle  &  leur  abjection 
primitive  :  on  faifoit  une  defcrip- 
tion  auflî  vive  qu'effrayante  de  leurs 
immenfes  acquittions  ,  de  l'info- 
lence  de  leur  fafte  ,  de  la  pompe 

de 
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de  leurs  bâtimens  ,  de  la  diiïblution 
de  leurs  mœurs.  Akn.hh» 

Entre  autres  moyens  que  Pavilly 
propofoit  pour  remplir  le  tréfor ,  il 
s'en  trouve  un  qui  mérite  d'être  rap- 
porté par  fa  fîngularité.  Il  fembU9 
difoit-il  en  s'adreflant  au  roi  ,  que 
vous  avi\  vos  finances  en  plujîeurs 
lieux  ,    &   que  vous  pouve\   prendra 

icelles  finances Qu'on  enquerre 

quelle  fub fiance   Us   Généraux   &   le 
fouverain    maître   des  finances  pou- 
voient  avoir  quand  ils  entrèrent  dans 
leurs  offices  ,   quels  gages  ils  ont  re- 
çus y  combien  ils  doivent  avoir  dépen* 
Je  raifonnablement  &  ce  qu'ils  ont  de 
préfent ,  les  grandes  rentes  &  pojjef- 
Jions  qu'ils  ont  acquifes  y  &  les  grands 
édifices  qu'ils  ont  fait  faire.    Il  con- 
feilloit  enfuite  qu'on  ne  choflit  pour 
le  maniement  des  deniers  publics 
que  des  hommes  intégres,  fans  ava- 
rice &  craignant  Dieu,    Rien  ne  lui 
jjaroifloit  plus  facile ,  car  les  gens  à 
îrftême  ne  doutent  de  rien. 

De  tous  les  gens  en  place  ,  cités  Zdem.lbid* 
dans  cet  écrit ,  il  n'y  en  avoit  pas 
de  plus  maltraité  que  des  Eifarts. 
Son  nom  fe  reptoduifoit  à  chaque 
page  :  prévôt  de  Paris ,  grand  bou- 
Tome  XIII.  L 


242-  Histoire  de  France» 
teiller  ,  grand  fauconnier ,  grand: 
Ann.  1411.  maître  des  eaux  &  forets ,  tréforier 
de  l'épargne  ,  furin tendant  des  fi- 
nances ,  dans  tous  ces  dirférens  em- 
plois il  étoit  accufé  de  péculat  & 
de  concufîîon ,  d'altération  des  mon- 
noies  ,  enfin  de  tous  les  crimes 
qu'un  homme  avide  fe  croit  permis 
lorfqu'ii  fe  fent  appuyé  de  la  faveur. 
Il  avoit  effectivement  détourné  des 
fommes  prodigieufes ,  qu'on  faifoit 
monter  à  plus  de  quatre  millions  : 
mais  on  prétend  qu'il  avoit  remis 
cet  argent  au  duc  de  Bourgogne  , 
&  que  la  crainte  de  s'attirer  l'in- 
dignation de  ce  prince  l'empêcha  de 
fe  juftifier.  Ce  mémoire  au  furplus 
eft  curieux  ,  en  ce  qu'il  offre  en 
partie  un  tableau  de  l'adminiftration 
des  finances  fous  Charles  VI  a. 

a  II  n'y  avoir  d'abord  que  deux  tréforiers  »  &  pour 
ïors  ils  étoient  au  nombre  de  fept  tous  enrichis  des 
tmmenfcs  profits  de  leurs  charges.  Pavilly  en  les 
attaquant  dire&ement ,  reprochoit  à  l'un  d'eux  , 
nommé  André  GuifFart ,  qui  ayant  abforbé  fon  pa- 
trimoine ,  avoit  eu  le  bonheur  d'époufer  une  parente 
de  des  Efforts  ,  &  d'obtenir  par  fon  canal  une  charge 
de  tréforier  ,  qu'il  s'étoit  tellement  rempli  de  de" 
niers  ,  qu'il  étoit  plein  de  rubis  3  de  diamans  t  de 
faphirs  &  d'autres  pierres  précieufes  ,  de  vctures  9 
de  chevaux  ,  &  tenoit  excefjif  état  en  vaijfelle  ;  c'eft 
à  fcavoir  en  plats  ,  écuelles  ,  pots  &  hanaps.  Outre 
ces  Trésoriers  ordinaires  on  avoit  créé  un  office  de 
créfoiicr  de  l'épargne ,  &  c'ejt  ici ,  pour  la  pre^ 


Charles     VI.       243 
On  obferve   entre  autres  chofes  - 


que  les  frais  de  la  maifon  du  roi ,  Ann.  141  u 
qui  fous  le  règne  précédent  n'excé  -  I  cm* J  l  * 
doient  pas  quatre -vingt  quatorze 
mille  livres ,  montoient  fous  Char- 
les VI  à  quatre  cent  cinquante  mille 
livres.  La  dépenfe  de  l'hôtel  de  la 
reine  fixée  à  trente-fix  mille  livres, 
fe  trouvoit  portée  à  cent  quatre  mille 
livres.  Quelques  écrivains,  tels  que 
mademoifelle  de  Lufïan ,  ont  cru  voir 
dans  cette  différence  prodigieufe 
une  augmentation  réelle  des  richefïes 
métalliques  en  France  ;  ce  qui  pa- 
roît  extraordinaire  dans  un  fiécle  où 
l'on  n'avoit  pas  encore  découvert  le 
nouveau  monde  ,  où  la  France  ,  fans 
aucun  accroifïèment  d'arts  &  de 
manufactures ,  n'étoit  riche  que  des 
tréfors  de  la  nature.  Pour  découvrir 
la  caufe  d'une  pareille  difproportion , 
il  ne  falloit  pas  recourir  à  une  opu- 
lence aufli  fubite  qu'incroyable.  Le 
prodige  difparoîtra  ,  fi  l'on  jette  un 
coup  d'œil  fur  ce  qui  fe  pratiquoit 

miere  fois  ,  qu'il  eflfait  mention  de  cette  charge, 
ainfi  que  de  celle  du  garde  du  coffre ,  qui  répond 
à  peu  près  à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  caf- 
fette  du  roi.  On  y  mcttoit  tous  les  matins  dix  écus 
d'or  en  monnoie  ,  dcftinés  aux  menus  plailîrs  du 
fouverain. 

Lij 
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'  >  alors.     On  furchargeoit   l'état  ,    011 

An*».  i4n,  multiplioit  les  impôts  :  mille  mains 
fe  préfentoient  au(îl  -  tôt  pour  les 
partager  j  ôc  tandis  que  le  peuple 
opprimé  gémilïoit  dans  la  plus  af- 
freufe  indigence  ,  que  le  roi  étoit 
fi  mal  fervi ,  fa  maifon  mal  entre- 
tenue  au  point  qu'il  y  avoir  des  jours 
©ù  l'on  manquoit  de  tout }  les  pré* 
pofés  infidèles  altéroient  les  comp- 
tes ,  déguifoient  les  recettes ,  gon- 
floient  les  états  de  dépenfe  ,  ne 
payoient  perfonne  j  prenoit  qui  pou- 
voir ,  voilà  tout  le  myftere.  Le  mé- 
moire finifïoit  par  l'éloge  des  fer- 
vices  &  du  zélé  du  duc  de  Bourgo- 
gne ;  ce  qui  ferc  à  confirmer  que 
cette  démarche  étoit  concertée  avec 
lui.  Il  vouloit  perdre  des  Ellarts  ;  ôc 
ce  miniftre  dut  comprendre  toute  la 
grandeur  du  péril  auquel  il  fe  trou- 
voit  expofé  ,  lorfqu'il  vit  les  prin- 
ces ,  les  feigneurs  &  les  Prélats  ap- 
prouver unanimement  les  repréfen- 
tations  qu'on  venoit  de  lire. 
'  pouïfuite       Le  mémoire  d'Euftache  de  Pavilly 

contre  les  fi-  répandit  une  confternation  générale 
jumciers.  Fui-      r      .         *♦   r        <*  o 

ïc  de  des  Ef-  parmi    tous   les   gens   de  nuance  : 
im*)bid.      plusieurs  furent  mis  en  prifon  \  quel- 
ques-uns  fe   réfugièrent  dans  des 
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cglifes  :  la  plupart  compoferent ,  &  ] 

les  protecteurs  profitèrent  feuls  des  AHNt  *4l*« 
comportions.  Des  Effarts  plus  ef- 
frayé ,  parce  qu'il  fe  fentoit  plus 
coupable ,  n'ofant  plus  compter  fur 
l'appui  du  duc  de  Bourgogne  qu'il 
avoit  trahi  ,  chargé  de  plus  de  la 
haine  du  peuple ,  dont  il  avoit  été 
quelque  tems  l'idole ,  envoya  pour 
le  faifîr  du  pont  de  Charenton ,  par 
lequel  il  efpéroit  fe  fauver  ,  cinq 
cents  hommes  d'armes  qui  furent 
faits  prifonniers.  Cet  incident  lui  ■ 
fit  juger  ce  qu'il  devoit  craindre  pour 
lui-même  :  il  fortit  de  Paris  déguifé, 
ôc  courut  fe  renfermer  dans  Cher- 
bourg dont  il  avoir  le  gouvernement. 
Le  Baudran  de  la  Heufe  lui  fut 
fubftitué  dans  la  charge  de  prévôt 
de  Paris. 

Le  dauphin  cependant  commeri-     Continua 
çoit  à  donner  des  marques  du  mé-  ^^e  la  mé- 
contentement que  lui  caufoit  l'ex-  mSffeC 
cefïive  autorité  du  duc  de  Bourgo-  Phin&kduc 
gne.  On  le  reconnut  dans  le  démêle  &c.B°mè°* 
qui  furvint  entre  Jean  de  Neelle  fon      lhid*  . 
chancelier ,  élevé  à  cette  dignité  par 
la  faveur  du  duc  ,  &  le  chancelier 
de  France.   Ces  deux  magiftrats  eu- 
rent une  querelle  très-vive  dans  le 

Liij 
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confeil,  jufqua  s'injurier  8c  fe  don- 
Ahh.  1411.  ner  ^es  démentis  réciproques.  Le 
jeune  dauphin  faifït  cette  occafion 
de  mortifier  le  duc  dans  fa  créature. 
jKous  eus  un  mauvais  ribaut  &  or- 
gueilleux ,  dit -il,  en  prenant  de 
Neelle  par  les  épaules  8c  le  pouffant 
hors  de  la  chambre  :  ne  nous  n avons 
plus  cure  de  votre  fervice  3  qui  ave^ 
ainji  injurié  en  notre  préfence  le  chan- 
celier de  monfeigneur  le  roi.  Le  duc 
de  Bourgogne  fit  de  vains  efforts 
pour  faire  rentrer  cet  officier  en 
grâce  \  le  jeune  prince  fut  inflexible. 
L'impatience  qu'il  avoit  de  dominer 
fe  remarquoit  de  jour  en  jour  d'u- 
ne manière  plus  fenfible.  Ceux  qui 
l'environnoient  ,  s'appercevant  de 
£es  difpofitions  ,  s'attachoient  à  les 
entretenir  8c  les  augmenter  :  ils  lui 
repréfentoient  fans  cefïè  qu'on  le 
tenoit  trop  long-tems  en  tutelle, 
qu'il  étoit  parvenu  à  l'âge  conve- 
nable de  prendre  en  main  les  rênes 
du  gouvernement ,  que  fes  lumières 
8c  fa  capacité  lui  tiendroient  lieu 
d'expérience,  8c  qu'il  étoit  appelle 
à  cet  emploi  par  fa  naifïance  8c  par 
le  vœu  unanime  de  la  nation.  Ces 
infinuations  flattoient  trop  le  dau- 
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phin  pour  n'être  pas  reçues  agréa-  —— —■ — * 
blement  :  il  fe  plaifoit  à  faire  des  Ahh.  m^ 
efTais  de  fon  autorité  ;  8c  ces  efîais 
paroilïbient  toujours  avoir  pour  but 
de  mortifier  fon  beau-pere.  Ce  fuc 
probablement  dans  cette  vue  qu'il 
fit  réhabiliter  la  mémoire  de  Man* 
fart  du  Bos  5  gentil-homme  exécuté 
pendant  les  derniers  troubles  par 
©rdre  exprès  du  duc  de  Bourgogne. 
Cette  conduite  étoit  trop  marquée 
pour  que  les  motifs  échapalTent  à 
îa  pénétration  du  duc  :  plus  poli- 
tique que  fon  gendre  >  il  diflî- 
muloit  fon  dépit  }  ôc  prenoit  des 
jnefures  fecretes  ,  mais  plus  fûres  , 
pour  conferver  le  pouvoir  fuprême 
qu'on  vouloit  lui  arracher. 

Sur  la  fin  de  cette  année  a  Henri  M<m  de 
IV  ,  roi  d'Angleterre  ,  perdit  avec  ?AngVerctrc! 
la  vie  les  allarmes  qui  l'avoient  per-  fon  fils  Henri 

1        \\  •    1  y  1         l  V  lui  fuccé- 

petueilement  agite  pendant  le  cours  ac. 

de  fon  reene  :  il  mourut  les  uns  di-        Mfloirc 

r        -  j       1       1  >  1  i       i  »  /      «  Angleterre* 

lent  de  la  lèpre ,  les  autres  de  1  e-     /tym,  &a. 
pilepfie.   Tant  qu'il  eut  la  force  de  Pubt 

a  Rapin  de  Thoyras  place  cette  mort  au  commen- 
cement de  l'année  14 1  ?  >  parce  qu'il  eft  dans  l'ufagc 
de  marquer  le  renouvellement  de  l'année  au  pre- 
mier janvier.  Henri  IV  mourut  le  zo  mars  de 
l'année  141 1 ,  plus  d'un  mois  avant  Pâques  de  l'an- 
née fuivante  ,  qui  commençoic  le  1  3  Avril, 

L  iv 
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?"  '  _  porter  le  fceptre ,  il  vécut  dans  1  ap- 
Ann.  141  x.  préhenfion  qu'on  ne  l'arrachât  de 
les  mains  :  environné  de  révoltes  , 
de  confpirations  \  obligé  de  combat- 
tre fans  celle  des  rebelles,  ou  d'en- 
voyer des  conjurés  au  fupplice  ,  il 
fe  vit  depuis  la  mort  de  l'infortuné 
Richard  dans  la  fatale  nécellité  de 
cimenter  dans  des  flots  de  fang  un. 
trône  aflîégé  par  les  foupçons  &  la 
terreur.  Tout  lui  faifoit  ombrage  : 
il  redoutoit  jufqu'à  {q$  propres  en- 
fans.  Quelque  tems  avant  que  de 
mourir  il  tomba  dans  une  fi  grande 
foiblefTe ,  qu'on  le  crut  mort.  Le 
prince  de  Galles  emporta  la  cou- 
ronne pofée  fur  une  table  à  coté  du 
lit.  Henri  revient  ,  tourne  les  yeux, 
êc  demande  avec  empreiïement  ce 
qu'étoit  devenu  fon  diadème.  Ses 
gardes  lui  répondent,  que  le  prince 
fon  fils  s'en  étoit  emparé  :  il  le  fait 
appeller ,  de  lui  demande ,  fi  même 
avant  fa  mort  il  vouloit  le  dépouiller 
de  fa  dignité  :  il  ne  put  être  raf- 
furé  que  lorfqu'il  vit  fa  couronne 
remife  en  fa  place.  Enfin  fur  le  point 
d'expirer  il  témoigna  quelque  feru- 
pule  fur  fon  ufurpation  ;  il  en  fit 
part  à  fon  fils ,  comme  s'il  eût  voulu 


Charles  VI.  149 
lui  communiquer  fes  tardifs  remords. 
Le  prince,  qui  fe  portoit  trop  bien  Awn.  m**». 
pour  avoir  la  confcience  délicate  f 
lui  répondit ,  qu'il  s'étoie  ouvert  un 
chemin  au  trône  par  fbn  épée ,  ôc 
qu'à  fon  exemple  il  fauroit  s'y  main- 
tenir par  les  mêmes  moyens.  Henri 
pendant  la  maladie  qui  le  mit  au 
tombeau  avoit  pris  la  croix ,  ôc  fait 
vœu  d'aller  en  Paleftine  combattre 
les  infidèles  j  c'étoit  un  refte  de 
l'ancien  préjugé  qui  attachoit  à  ces 
pieu*  pèlerinages  la  rémiflion  des 
plus  grands  crimes. 

Le  prince  de  Galles,  furnommé  caraaereck 
de  Monmouth ,  monta  fur  le  trône  He?JLr-*7v" 
après  la  mort  de  ion  père  &  prit 
le  nom  de  Henri  V.  Il  eft  abfolu- 
ment  indifpenfable  pour  l'intelli- 
gence de  cette  hiftoire  de  connoître 
ce  monarque ,  dont  route  la  conduite 
eft  néceiTairement  liée  avec  les  évé- 
nemens  de  la  fin  du  règne  de  Char- 
les VI.  Henri  au  fbrtir  de  l'enfan- 
ce iignala  fa  valeur  contre  les  Ga- 
lois  :  deux  victoires  qu'il  remporta 
fur  ces  peuples  excitèrent  la  jaloux- 
Ile  de  fon  père ,  qui  depuis  ce  tems 
l'éloigna  des  affaires  &  du  comman- 
dement des  armées.    Le  jeune  prin> 
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gg — ——  ce  livré  à  lui-même ,  fans  occupa- 
Ann.  1412,.  tions  ,  s'en  fit  de  conformes  à  ion 
tempéramment  aclif  de  bouillant  : 
il  fe  livra  fans  fcrupule  Se  fans  mé- 
nagement aux  plus  grands  excès  :  on 
n'entendoit  parler  que  de  fes  defor- 
dres  :  il  guettoit  au  pallàge  les 
receveurs  des  revenus  de  fon  père 
pour  leur  enlever  les  recettes  :  for- 
mé pour  être  conquérant ,  ou  voleur 
de  grands  chemins ,  il  fembloit  ne 
reconnoître  d'autres  droits  que  ceux 
que  donnoient  la  force  de  la  har- 
dieiTe.  Ses  violences ,  Se  la  débau- 
che effrénée  dans  laquelle  il  vivoit^ 
lui  avoient  fait  perdre  l'eitime  de 
la  nation  ;  un  incident  iîngulier  la 
lui  rendit.  Etant  entré  dans  une  cour 
de  juftice  pour  appuyer  de  fa  pré- 
fence  la  caufe  d'un  de  fes  favoris , 
qui  toutefois  fut  condamné ,  il  don- 
na un  foufflet  au  juge  fur  fon  tribu- 
nal. Le  magiftrat  ordonna  fur  le 
champ  qu'on  le  conduisît  en  prifon. 
Le  prince  revenu  à  lui-même  obéit 
fans  répliquer.  Cette  réparation  de 
fa  faute  Se  fa  foumifïion  aux  loix 
lui  firent  beaucoup  d'honneur.  Après 
la  mort  de  fon  père  il  refufa  l'hom- 
mage que  les  grands  vouloient  lui 


Charles  VL  25  i 
fendre  avant  fon  couronnement ,  en  *»— — * 
difant,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'ils  Ann«  M**- 
s'obligeaftent  à  lui  être  fidèles ,  avant 
qu'il  fe  fut  lui-même  engagé  par  un 
ferment  folemnel  à  les  gouverner 
équitablement  &  félon  les  loix. 
Parvenu  au  trône ,  il  fit  venir  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  fon  dé- 
rangement &  qui  comptoient  déjà 
fur  fa  faveur  :  il  exhorta  publique- 
ment ces  complices  des  égaremens 
de  fa  jeuneflfe  à  reconnoître  leurs 
fautes  &  à  changer  de  conduite  :  il 
leur  fit  des  préfens ,  &  leur  défen- 
dit pour  jamais  de  paroître  devant 
lui. 

Toute  la  nation  fe  félicitoit  de  idem>liï<& 
Voir  fur  le  trône  un  prince  qui  don- 
noit  dès  fon  avènement  les  plus  bel- 
les efpérances.  Orné  de  tous  les  dons 
de  Tefprit  &  du  corps ,  taille  majef- 
tueufe,  figure  noble,  force,  adreffe, 
valeur  incomparable  ,  génie  ,  acti- 
vité j  la  fuite  de  l'hiftoire  nous  le 
montrera  le  plus  grâïid  politique  de 
l'Europe  :  cette  dernière  qualité  fem- 
ble  exclure  l'exacte  probité  j  mais 
les  princes  alors  ne  fe  piquoient  pas: 
d'une  fidélité  fcrupuleufe.  Quelques 
htiïoriens  ont  célébré  fa  pièce  5  élo~- 


L 
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ge  qu'il  dut  vraifemblablement  à  la 

Axn.  miz.  faveur  des  eccléfiaftiques  auxquels  il 
abandonna  les  Lollards  ou  IVick^ 
fijlcs  ,  dont  plufieurs  furent  livrés 
aux  flammes.  Au  refte  d'un  caractère 
enclin  a  la  fé  vérité  qu'il  puifa  peut*- 
être  dans  la  licence  de  fa  jeuneile: 
pardonnant  rarement  y  prodigue  du 
îang  des  hommes  \  hardi  dans  f^s 
projets ,  qu'il  combinoit  avec  pru- 
dence ,  qu'il  pourfuivoit  avec  une 
ardeur  infatigable  ;  inflexible  obfer* 
vateur  de  la  difcipline  militaire  , 
guerrier  par  goût  autant  que  par  né- 
celîité,  il  étoità  la  fois  la  meilleure 
tète  de  fon  confeil ,.  le  plus  habile 
général  &  le  chevalier  le  plus  intré- 
pide de  fon  royaume.  Quel  adver- 
saire pour  la  France  dans  l'état  où 

m        ■■■  elle  fe  trouvoit  alors  ! 

Ann.  141 3.       Les  brouilleries  de  la  cour  s'augr 
Nouveaux  mentoient  à  vue  d'œiL  Des  Effarts 

troubles.  Des  /  1        j         1  •  •  / 

Efforts  eft  a*  appuyé  par  le  dauphin  avoit  quitte 

*toé.  fa  retraite  de  Cherbourg ,  &c  s'étoic 

juvenai'dcs  emparé  de  la  P-iftille.  On  publioit 

Vrfins.         qUe  le  deiïein  étoit  formé  d'enle- 

Chron.    de    x  .  •  •    1     •         a 

faim  Denis,  ver  ce  jeune  prince ,  qui  hu-meme 
Chron.M.s.  y  donnoit  les  mains  ;  que  des  Eflarts» 

Hïjioirede  \    ,  A         j  •     •  1       x  j> 

/a  >,//(,  &     a  la   tête  de   600  hommes  d  armes 
PaZs'a    ,  s'étoit  ch.ircé  de  l'attendre   a  Y'm- 

Ktgijt..  du-  ° 
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centres ,  où  il  devoit  fe  rendre  fous 
prétexte  d'aflifter  à  des  joutes  j  que  An*.  141^ 
les  princes  d'Orléans  renoient  des 
troupes  toutes  prêtes  pour  aiïurer Ten- 
treprife ,  8c  faire  rentrer  dans  Paris 
l'héritier  préfomptif  de  la  couronne 
en  état  de  donner  la  loi  à  ceux  qui 
lui  faifoient  ombrage.  Le  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  fe  ferme  pouffé  à 
bout ,  jugea  qu'il  étoit  terris  de  le- 
ver le  mafque.  Sqs  partifans  s'afferma 
blent  :  Helion  de  Jacqueville  fe  met 
a  leur  tête  :  le  chirurgien  Jean  de 
Troye  ,  l'écorcheur  Caboche  ,  les 
Saint- Yons,  les  Goix  ,  les  Thiberts 
raiïemblent  leurs  fatellites  :  le  peu- 
ple fe  fouleve  :  on  court  à  la  Baf- 
tille ,  des  E(Tarts  fe  livre  ,  avec  An- 
toine des  Elfarts  fon  frère  ,  entre 
les  mains  du  duc  de  Bourgogne , 
fur  la  foi  de  ce  prince  qui  lui  prcn 
mit  qu'il  ne  lui  arriveroit  pas  plus 
de  mal  qu'à  lui-même.  Il  le  fit  fur 
le  champ  conduire  au  Louvre. 

La   populace  furieufe  ,    devenue   Excès  com- 
plus  infolente  par  ce  premier  fuc-"*™^ 
ces  ,    court  à    l'hôtel    du  duc    de  dauphin. 
Guienne ,  brife  les  portes ,  pénétre        ;  ' 
jufqua  l'appartement  du  prince.  Les 
chefs  de  ces  féditieux  entrent  ,,  8c- 
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11  -»  demandent  à  haute  voix  qu'on  leut 

Anm.  14113.  livre  les  traîtres  qui  l'environnent  : 
ils  menacent ,  fi  on  leur  réiifte ,  de 
les  prendre  &  de  les  maffacrer  à 
fes  yeux.  Le  duc  de  Bourgogne  ac- 
compagné du  duc  de  Lorraine  fur- 
vient  au  milieu  de  ce  tumulte  pour 
jouir  de  fort^  triomphe.  B  eau- père  9 
lui  dit  le  dauphin  irrité ,  cet  outrage 
meji  fait  par  votre  confeil  ,  &  ne 
vous  en  pouve^  excufer  9  car  gens  de 
Votre  hôtel  font  Us  principaux  ;  fi 
facke^  furement  quune  fois  vous  en 
repentirez  ,  &  il  nira  pas  toujours 
la  befogne  ainfi  à  votre  ptaifir.  Mon- 
feigncur ,  répond  tranquillement  le 
duc  ,  vous  vous  informerez  quand 
ferez  refr°idi  de  votre  ire.  Le  dauphin 
frémiiTant  d'indignation  voit  cepen- 
dant prendre  devant  lui  le  duc  de 
Bar  ,  Jean  de  Vailly ,  /on  nouveau 
chancelier ,  les  feigneurs  de  la  Ri- 
vière ,  de  Marcoignet ,  de  Boiflay  , 
de  Rambouillet,  ainfi  que  plufieurs 
autres  officiers  de  fa  maifon.  On  les 
conduit  en  prifon  dans  l'hôtel  même 
du  duc  de  Bourgogne  :  quelques-uns 
font  maflacrés  avant  que  d'y  arriver. 
Les  féditieux  fomment  le  lendemain 
le  duc  de  Bourgogne  de  leur  remet- 
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tre  des  EfTarts.  Cétoit  précifément  S 


le  prétexte  que  le  duc  demandent  to******* 
pour  livrer  ce  miniftre  à  la  fureur 
du  peuple  :  il  le  fait  à  Tiriftant  trans- 
férer du  Louvre  au  Châtelet.  Les 
meubles  ,  la  vaiffelle  ,  les  chevaux 
du  proferit  recelés  dans  la  Baftiile  T 
deviennent  la  proye  de  ces  fcélérats. 
Tel  fut  le  prélude  des  fcénes  fan- 
glantes  que  l'aveugle  fumeur  d'un 
peuple  infenfé  &  les  inimitiés  en- 
core plus  criminelles  des  princes  & 
des  grands  dévoient  exécuter  dans 
Paris. 

Dès  ce  moment  le  dauphin  pri-  /<*«".  J&4 
fonnier  dans  l'hôtel  de  Saint-Paul  > 
afliégé  jour  Se  nuit  par  les  féditieux, 
n'eut  plus  la  liberté  de  fortir.  Il  fe 
trouvoit  alors  à  Paris  des  députés 
de  la  ville  de  Gand.  Ce  fut  pro- 
bablement à  l'inftigation  de  ces  Fla- 
mands que  les  chefs  de  la  populace 
s'aviferent  de  prendre  pour  figne  de 
ralliement  le  chaperon  blanc ,  ainfl 
que  nous  l'avons  vu  pratiquer  en 
Flandres  dans  les  différentes  révol- 
tes des  Gantois  fous  Jean  de  Lyons 
&  les  deux  Artevelles.  Bientôt  on 
n'ofa  plus  paroître  fans  arborer  cette 
marque  diftin&iye  de  la  fadion  do- 
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minante.     Le    chirurgien  Jean    cfô 

Anhv  1-413.  Troye  eut  l'info lence  d'en  préfenter 
8c  d'en  faire  accepter  un  au  roi  , 
lorfque  ce  monarque  alloit  à  la  ca- 
thédrale rendre  grâce  au  Ciel  de  fa 
convalefcence.  Les  princes,  le  con- 
feil ,  les  cours  fupérieures ,  l'univer- 
sité ,  les  bourgeois ,  tous  furent  obli- 
gés de  s'en  revêtir  pour  garentir 
leurs  vies»  On  le  demandoit  aux 
factieux  avec  empreffement  :  leur 
refus  étoit  un  ligne  de  profeription. 
Les  maflacres ,  les  violences  de  toute 
efpece  recommencèrent  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Euftache  de  Pa- 
yilly ,  ce  Carme  réformateur  ,  donc 
©n  a  ci-deflus  rapporté  le  mémoire, 
étoit  devenu  l'orateur  des  factieux. 
Ses  harangues  indifcretes  les  exci- 
toient  encore  à  de  nouveaux  atten- 
tats. 

fàm.lbiù  Quelques  jours  après  ce  premier 
foulevement,  les  feditieux  fous  la 
conduite  de  leurs  dignes  chefs  vin- 
rent trouver  les  princes  alTemblés  a\ 
l'hôtel  de  Saint- Paul.  Apres  une 
longue  expofition  des  abus  dont  ils- 
demandoient  la  réforme  5  ils  préfen* 
terent  une  lifte  de  profeription  y.  ils- 
forcèrent  le  dauphin  de  l'accepter  &c 
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idlen  foufFrir  la  le&ure.    Cet   écrit  — 

contenoit  les  noms  de  foixante  per-  Ann.  1415, 
fonnes,  dont  vingt  qui  fe  trouvoient 
prefents  furent  arrêtés  fur  le  champ 
&c  conduits  en  prifon.  Les  abfents 
furent  cités  à  fon  de  trompe  :  ce- 
pendant les  portes  de  Paris  furent 
fermées,  &  l'on  pofa  des  corps  de 
garde  dans  toutes  les  rues. 

Ils  revinrent  au  bout  de  quelques 
jours  en  plus  grand  nombre  j  ôc 
s'étant  emparés  d'abord  des  trois 
tours  de  l'hôtel  de  Saint-Paul ,  ils 
obligèrent  le  roi  de  leur  donner  au- 
dience. Le  carme  Eujlache  prit  pour 
texte  de  fon  difcours ,  Niji  Dominas 
cujîodicrit  civitatem  *  frujlrà  vïgilat 
qui  cujiodit  eam>  De-là  il  fe  répan- 
dit en  invectives  contre  le  gouver- 
nement ,  8c  rejetta  la  faute  des 
défordres  publics  fur  plusieurs  Offi- 
ciers &  miniftres ,  dont  déjà  quel- 
ques-uns avoient  été  arrêtés  comme 
auteurs  des  maiflt  qui  affligeoient  le 
royaume.  Lorfqu  il  eut  cefle  de  par- 
ler ,  le  chancelier  lui  demanda,  qui 
l'avott  chargé  de  porter  fes  repré- 
sentations aux  pieds  du  trône  ,  & 
lefamma  dcfc  faire  avoiur.  Euftache 
fans  fe  déconcerter  fe  retourna  vers 
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""  "  '  "  "  "  le  prévôt  des  marchands  8c  les  éche- 
Ann.  r4ij.  vins  que  le  peuple  avoir  forcés  de 
l'accompagner.  Ces  magiftrats  mu- 
nicipaux ,  craignant  également  de 
manquer  au  fouverain,  &  d'être  les  : 
victimes  des  rébelles  ,  parlèrent  lî , 
bas  qu'on  ne  put  les  entendre.  Alors 
quelques-uns  defcendent  dans  les 
cours  remplies  des  flots  de  la  popu- 
lace :  ils  l'invitent  à  confirmer  la 
harangue  qu'on  venoit  de  pronon- 
cer. Les  principaux  &  Tes  plus  em- 
prefTés  des  factieux  vinrent  à  l'inf- 
tant  aflurer  le  roi  que  frère  Euftache 
avoit  été  le  fidèle  interprète  des  fen* 
timens  unanimes  de  fon  peuple.  Ge 
n'étoit  encore  rien  :  ils  déclarèrent 
qu'ils  ne  fe  fépareroient  pas  qu'on 
ne  leur  eût  livré  les  perfonnes  dont 
les  noms  étoient  infcrits  fur  un  nou- 
veau rolle  qu'ils  préienterent. 
on  arrêre  Le  duc  de  Bourgogne  par  un  relte 
fluficurs  fei-  Je  pudeur  feignit -de  vouloir  les  en- 
mes  de  la  fui- gager  a  le  retirer. ••Il  leur   remon- 

&cdda  dau-  Cl'a  '  °iu'en    paroilTant   ainfi    armés 
pbin.  devant  le  roi,  qui  n'étoit  en  conva- 

ibLd%  lefcence  que  depuis  quelques  jours, 
il  étoit  à  craindre  qu'une  trop  vive 
imprefîion  n'altérât  la  fanté  du  prin- 
ce.   Ils  répondirent  qu'ils   ne   ve- 
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oient  que  pour  le  bien  du  roi  Se  — "^— 
u  royaume ,  Se  procédèrent  que  rien  An».  141  *« 
:  e  les  feroit  changer  de  réfolution, 
,e  duc  de  Bourgogne  revint  avec 
2iir  réponfe  ,  Se  mourra  en  même 
ems  la  lifte  qu'il  venoit  de  recevoir, 
^ouis  de  Bavière  ,  frère  de  la  reine, 
toit  en  tête  ,  l'archevêque  de  Bour- 
es ,  le  chancelier ,  le  tréforier  d'A- 
uitaine  ,  le  confelleur  de  la  reine, 
luiîeurs  autres  feigneurs  &  officiers, 
k  environ  vingt  dames  Se  demoi- 
elles  attachées  à  la   reine  &  à   la 
auphine  ;   parmi  iefquelles.étoient 
Jaune  d'Armagnac ,  parente  Se  chan- 
:eliere  de  la  reine  j    les  dames  du 
Juenoy  ,  d'Anclus,  de  Noviant,  du 
Dhaftel  Se  des  Barres.    Vainement 
e  dauphin  Se  fa  mère  employèrent 
ous  les  moyens   imaginables  pour 
léchir  ces  brutaux  :  repréfentations , 
prières  ,  pleurs  ;  de  pareilles  armes 
m'étoient   pas   faites   pour   dompter 
la  férocité  d'une  multitude ,  deve- 
nue d'autant  plus   infolente  qu'elle 
fe  fentoit  redoutable.  Il  fallut  céder 
à  la  force.  Les  proferits,  fans  diftinc- 
!  tion  de  lang  ni  de  fexe  ,  furent  liés 
deux  à  deux ,  placés  fur  des  chevaux, 
Se  conduits  prifonniers  à  travers  les 
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mmmm — —  cris ,  les  huées  Ôc  les  outrages  di 
AwMt  la  populace.    La  plupart  de  ces  pri 

fonniers  furent  transfères  à  la  Con- 
ciergerie j  &  le  roi  fut  obligé ,  non 
feulement  de  nommer  douze  corn- 
milïaires  pour  travailler  à  l'inftruc- 
tion  de  leur  procès  ,  mais  encore  de 
faire  expédier  des  lettres  du  grand 
fceau  par  lefquelles  il  approuvoit 
ces  attentats  multipliés.  Les  chefs 
de  la  fédition  prétendoient  au  moyen 
de  ces  lettres  fe  mettre  à  couvert 
des  recherches  qu'on  pouvoit  faire 
dans  la  fuite.  Tout  méchans ,  tout 
aveugles  qu'ils  étoient,  ils  ne  pou- 
voient  ignorer  que  les  gens  de  bien 
les  avoient  en  horreur  :  ils  égayè- 
rent de  fe  faire  avouer  de  l'univer- 
fité  ?  3c  le  refus  formel  de  ce  corps 
célèbre  ne  les  avertirToit  que  trop 
•  •  que  leur  conduite  leur  préparoit  un 
avenir  funefte. 
Emporte-      On  n'entendoit  plus  parler  dans 

menc  du  peu-  ~      .  ,  l  ,r, 

pie.  Pans  que  de  meurtres,  d outrages  de 

Ibid%  d'emprifonnement.  Tous  les  jours  on 
arrëtoit  quantité  d'hommes  &  de  fem- 
mes ,  fous  prétexte  qu'ils  étoienc 
oppofés  à  la  faction  dominante.  II 
n'y  avoit  point  de  citoyen  qui  pût 
être  allure  de  fa  liberté  de  de  fa  vie* 
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Us  parens,  les  amis,  les  voifins  fe  Ann.  141$. 

I  aignoient.    La  ville  étoit  devenue 

II  théâtre   d'horreurs.    Un    grand 
mibre  de  ceux  qui  avoient  ete  mis 

^  prifon  furent  noyés  pendant  les 
nébres  ou  maiîàcrés  dans  leurs  ca- 
<ots.  Parmi  ces  infortunés  on  re- 
;etta  beaucoup  le  jeune  la  Rivière 
i  au-frere  du  comte  de  Dammartin , 
ne  Jacqueville  afïbmma  d'un  coup 
*  hache  dans  fa  prifon  :  non-con- 
mt  de  cette  lâcheté ,  ce  barbare  le 
i  traîner  tout  mort  qu'il  étoit  juf- 
u'aux  halles  ou  il  eut  la  tête  tran- 
1  ée ,  ainfi  qu'un  ccuyer  du  dauphin 
!>mmé  le  Petit  Maifnel  :  ces  exé- 
«  tions  atroces  fe  faifoient  de  fa  feule 
i  torité.  Le  chancelier  Arnaut  de 
hrbie  fut  deftitué  ;  Euftache  de 
Iiître  lui  fuccéda.  Plus  de  fureté, 
]  as  de  loix ,  plus  de  gouvernement  ; 
1  e  populace  effrénée  ,  infolente  8c 
uelle ,  11'agiHant  qu'au  gré  de  (es 
4;3rices  Ôc  de  fa  fureur,  plongeoit 
I  tat  dans  la  plus  affreufe  anarchie. 
,  Le  duc  de  Bourgogne  ,  principal  Conduite 
loteur  de  ces  troubles,  n'étoit  pas  du  duc  de 
iîi-même  fans  inquiétude.  Dans  it^d^ 
1  tumulte  ik  l'horrible  confufion 
t  ut  la  ville  écoit  agitée ,  tout  étoit 
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— ^— —  à  redouter  de  la   part  du   peuple 
a*n.  1413.  monftre  aveugle,  capable  de  dévo 
rer  dans  fa  rage  infenfée  l'impru 
dent  qui  le  déchaîne  ôc  l'excite, 
prit  le  prétexte  du  départ  des  député 
de  la  ville  de  Gand  pour  éloigner 
comte  de  Charolois  fon  fils ,  ne  vou 
lant  pas  expofer  avec  lui  ce  fils  uni 
que  au  hazard  d'une  révolution.   L 
refîbrt  une  fois  échappé  de  fes  mains 
il  fentoit  qu'il  n'étoit  plus  le  maîtr 
d'en  diriger  PefFet.   Tous  les  jour- 
les  féditieux  didboient  de  nouvelle 
ordonnances  ,  ou  abolifïoient  les  ar 
ciennes  :   le  confeil  étoit  forcé  d' 
foufcrire.  Ils  entreprirent  de  donne 
une  forme  au  gouvernement  qu'il 
vonloient  établir.  Erigés  en  légiila. 
teurs ,  ils  firent  une  compilation  de 
anciens  réglemens  auxquels  ils  ajou 
terent ,   ou  dont   ils    retrancherer 
ce  qu'ils  jugèrent  à  propos.  Ils  dor 
nerent  leur  nom  a  un  nouveau  cod 
qu'on  appella  les  ordonnnances  Ci 
bochiennts.    Le  roi  accompagné  d< 
princes  &  du   confeil  ,    revêtu  d 
chaperon  blanc ,  vint  au  parlemei 
les  faire  enregiftrer.    Les  féditiei 
dans   leur    nouvelle    adminiftratio 
n'oublièrent  pas  que  le  droit-  d'in 
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>ofer  étoit  une   prérogative  eften-  \ 

ieile  de  ceux  qui  gouvernent  :  ils  Ah».  141  j. 
>rdonnerent  un  emprunt  forcé  pour 
butenir  la  guerre  contre  les  Anglois. 
^erfonne  n'étoit  exempt  de  cette 
axe,  dont  ils  firent  eux-mêmes  la 
épartition ,  la  recette  Se  la  dépen- 
e ,  ce  qui  produisit  encore  de  nou- 
veaux brigandages.  Us  emprifonne- 
ent  ceux  qui  refufoient  de  payer, 
allèrent  leurs  maifons.  L'avocat 
énéral  des  Urfîns  fut  conduit  au 
>hâtelet,  faute  de  pouvoir  acquit- 
er  deux  mille  écus.  Le  célèbre  Ger- 
on  fut  obligé  de  fe  réfugier  fur  les 
outes  de  Notre-Dame  pour  éviter 
îur  fureur, 

Des  Elîarts  cependant  étoit  tou-    Supplice  de 

ours  prifonnier,  confolé  par  l'efpoir  d%^èut. 

'une  délivrance  prochaine  :  infen-    JuvemUdes 

hiy  il  comptoit  fur  la  foi  du  duc  de     c^'mss. 

[rourgogne  &  fur  la  faveur  inconf-  &  imprimées. 

d»  1  •    1  ■>  Regifires  du 

une  populace  qui  1  avoit  ai-  parL°€ment 

k-ié  :    jugé  à  fon  tour  par  des  com-     antiquités 

;     rr  '  1  '      •  '  »"l   àe  Paris. 

■îiiiaires  ,  le  tems  etoit  arrive  qu  il     Hifloirtdt 
evoit  expier  la  mort  de  l'infortuné    la  yiiu  de 
-lontagu.  On  le  fortit  de  la  Con-    arls'     c% 
iergerie  lié  fur  une   claye  :   il  fut 
aîné  jufqu'à  l'hôtel  de  la  Coquille 
le  Saint  Denis  :  là  on  le  fit  monter 
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_  dans  une  charette.  En  allant  à  l'éclu- 
Ahn.  i^ij.  faud  il  fourioit  au  peuple  ,  s'atten- 
dant  qu'on  dût  le  délivrer  :  mais  il 
changea  de  penfée  ,  lorfqu'arrivé  au 
lieu  de  l'exécution  il  vit  l'appareil 
funefte  de  fon  fupplice.  Abandonne 
des  hommes ,  il  ne  fongea  plus  qu  a 
recourir  a  la  miféricorde  divine  :  fa 
tète  féparée  de  fon  corps  fut  mife  au 
bout  dune  lance ,  &  ces  triftes  refies 
furent  portés  à  Montfaucon  :  artifan 
de  fes  propres  malheurs ,  perfonne 
ne  le  plaignit.  Il  s'en  fallut  peu 
qu'Antoine  des  Eflarts  n'éprouvât  le 
même  fort  :  les  ennemis  qui  avoient 
fait  mourir  fon  frère  étoient  fi  puif- 
fans  ,  qu'il  dut  regarder  comme  une 
faveur  inefpérée  du  Ciel  le  bonheur 
d'avoir  conjuré  l'orage.  C'efl:  lui  qui 
fit  ériger  cette  ftatue  coloffale  de 
S.  Chriftophe  ,  dont  l'immenfe  vo- 
lume défigure  encore  de  nos  jours 
la  nef  de  la  cathédrale  de  Paris  :  à  » 
côté  de  ce  monument  gigantefque 
on  voit  la  repréfentation  du  fonda- 
teur ornée  d'une  infeription.  Si  ce 
fut  en  action  de  grâces  de  fa  déli- 
vrance ,  on  peut  juger  de  l'excès  de 
fa  frayeur  par  l'énormité  de  Ycx 
voto. 


u 


Charles    VI.        165 
Le  duc  de  Bourgogne  écoit  trop 


habile  politique  pour  fe  diflimuler  Ann.  141$. 
que  le  zèle  ae  les  partifans  avoit  idcm.ibi<?. 
paflfé  les  limites  :  il  étoit  dange- 
reux de  pourfuivre  ,  il  ne  l'étoit  pas 
moins  de  revenir  fur  fes  pas  :  la 
fituation  forcée  dans  laquelle  fe  trou- 
voient  la  cour  Se  le  peuple  ne  pou- 
voit  fubfifter  encore  long-tems  :  il 
falloit  nécessairement  qu'une  crife  n* 
violente  fut  terminée  par  quelque 
éclat  funefte.  Tandis  que  fécondé 
de  l'appui  fragile  8c  deshonorant 
d'une  multitude  furieufe  ,  il  tenoit 
en  fon  pouvoir  un  monarque  imbé- 
cille  S>c  fon  fils ,  dont  il  augmentoit 
tous  les  jours  le  refTentiment  par 
quelque  nouvelle  injure  ,  il  touchoit 
au  moment  de  fe  voir  dépouillé  de 
cette  autorité  dont  il  abufoit  in- 
dignement. 

Le  dauphin  pouffé  au  défefpoir , .    NoutcII*. 

,  .     r   .        C  r       .  J  înfukes  faites 

incapable  de  le  délivrer  par  lui-  au  dauphin, 
même  d'un  joug  tyrannique  ,  n'at- 
tendoit  plus  fa  liberté  que  de  l'af- 
fiftance  des  princes  de  la  fa&ion 
Orleanoife  ,  auxquels  il  s'étoit  fecré- 
tement  adreilé  depuis  quelque  tems. 
Il  avoit  inutilement  tenté  plufieurs 
fois  de  s'échapper  :  on  le  gardoit  à 
Tome  XIII.  M 


ibid. 
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||f  ■  '  »  vue  :  les  féditieux  portoient  mcme 
Ann.  1413.  l'infolence  jufqu'à  prétendre  régie* 
la  conduite  dans  l'intérieur  du  Pa- 
lais. Jacqueville  ,  capitaine  de  Paris, 
pafTant  avec  le  guet  près  de  l'hôtel 
de  laint  Paul  ,  monta  brufquement 
à  l'appartement  du  prince  où  l'on 
danfoit  j  il  lui  reprocha  la  diflblu* 
tion  dans  laquelle  il  vivoit ,  8c  s'a- 
drelfant  au  feigneur  de  la  Trémoiile, 
il  l'accabla  des  plus  fanglantes  in- 
ventives ,  l'accufant  d'être  le  minif- 
tre  de  ces  plaifirs  indécens.  Le  dau- 
phin indigné  tira  fa  dague  ,  dont 
Jacqueville  eût  été  percé  fans  un 
haubergeon  ,  ou  chemife  de  maille, 
qu'il  portoit  fous  fes  habits.  Les  fol- 
dats  du  guet  alloienr  maifacrer  la 
Trémoiile,  lorfque  le  duc  de  Boiu> 
gogne  furvint  &  lui  fauva  la  vie. 
Le  dauphin  outré  d'un  affront  Ci 
fanglant ,  fut  attaqué  d'une  hémor- 
ragie qui  dura  trois  jours. 
Les  otîes-      Le  duc  d'Orléans  &   les  princes 

«n!àCrenou-  attachés  à  fon  parti ,  attentifs  à  fai- 
veiier  la    fir   les   circonstances  qui  pouvoient 

'"XS  ^eur  k*u"e  regagner  l'avantage  qu'ils 
avoient  perdu  parle  traifé  d'Auxerre, 
étoient  exactement  informés  de  ce 
qui  fe  paffoit  à  Paris  ,   tant  par  les 
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lettres  qu'ils  avoient  reçues  du  dau- 
phin ,  que  par  le  duc  de  Beny  ,  qui  Ann.  141*. 
feul  d'entre  eux  étoit  demeuré  à  la 
cour.  Leur  ligue  s'étoit  confidérable- 
ment  fortifiée  par  la  jonction  du  roi 
de  Sicile  de  du  duc  de  Bretagne  , 
dont  la  fille  avoit  été  accordée  au 
fils  aîné  du  duc  de  Bourbon.  Leur 
première  conférence  s'étoit  tenue  à  chron.Ms, 
Sablé,  où  ils  convinrent  de  fe  raf-n°*  iei?7» 
fembler  à  Verneuil.  Tout  annonçoit 
déjà  le  renouvellement  de  la  guerre 
civile.  Les  princes  confédérés  en- 
voyèrent de  Verneuil  le  chancelier 
du  duc  d'Orléans  pour  faire  leurs 
repréfentations  au  roi  &  au  dauphin  , 
duc  de  Guienne.  Après  diverfes  dé- 
putations  on  convint  qu'on  nomme- 
rait de  part  Se  d'autre  des  ambaffa- 
deurs  pour  terminer  par  un  acte  dé- 
finitif les  conteftations  furvenues 
depuis  la  paix  d'Auxerre. 

Les  plénipotentiaires  s'aflfemble-  conférenctt 
-rent  .à  Pontoife  ,  le  duc  de  Bour-  à Fouoifa 
gogne  fut  obligé  d'y  confentir  ,  & 
d'envoyer  même  des  députés  en  ion. 
nom  ,  ne  voulant  pas  achever  de  fe 
deshonorer  en  s'oppofant  ouverte- 
ment à  une  réunion  qui  rétablifloit 
la  tranquillité  du  royaume  :  peut- 

M  ij 
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être  fe  flattoit-il  en  lecret  que  la 
Anh.  1413.  populace  féditieufe  de  Paris  empê- 
cheroit  le  roi  &  le  dauphin  d'ac- 
cepter les  proportions ,  &  formeroit 
par  ce  moyen  un  invincible  obftacle 
a  la  conclusion  de  la  paix.  Un  des 
députés  des  princes  ,  nommé  Guil- 
laume Signet ,  juge  de  Nifmes  9  ré- 
puté grand  orateur  a  ,  expofa  dans 
un  long  difcours  tous  les  défordres 
commis  depuis  le  dernier  traité  j  le 
refus  qu'on  avoit  fait  de  leur  refti- 
tuer  leurs  places ,  au  mépris  des 
conventions  ;  les  violences  &:  les 
perfécutions  exercées  depuis  contre 
tous  ceux  qui  avoient  été  attachés  à 
leur  parti  ;  les  troubles  arrivés  dans 
la  capitale  j  les  traitemens  injurieux 
faits  au  roi  ,  à  la  reine  &c  au  dau- 
phin ;  l'inj ufte  captivité  dans  la- 
quelle on  les  retenoit  ;  enfin  tous 
les  excès  auxquels  le  peuple  s'étoit 
emporté.  Il  parfa  enfuite  à  la  nécef- 
fité  d'en  arrêter  le  cours  ;  ce  qui  ne 

a  Dans  un  endroit  de  fa  harangue  cet  orateur  di- 
foit  en  parlant  de  l'arFe£tion  &  de  l'intérêt  que  les 
princes  doivent  prendre  au  bien  de  l'état  ôc  du  roi  » 
qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  dit  d'eux  qu'ils  rejjem- 
hlent  aux  pourceaux  qui  mangent  les  pommes  fous  le 
pommier  t  fans  regarder  l'arbre  d'où  eUes  étoienc 
venues.  Regiftros  du  parlement. 
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pouvoit  fe  faire  que  par  la  réunion  ', 

ces  princes ,  leur  foumiflion  aux  or-  Ann.  141  $. 
dres  de  leur  légitime  fouverain  ,  ôc 
l'exacte  obfervation  d'une  paix  in- 
violable. Quelques  jours  fe  pafferent 
avant  qu'on  eût  rédigé  le  projet  de 
pacification  ,  qui  contenoit  en  fubf- 
tance  une  promette  de  la  part  des 
princes ,  confirmée  par  leur  fermens , 
de  vivre  déformais  en  bonne  amour 
&  union ,  comme  vrais  parens  &  amis  , 
ceiTation  de  toutes  hoftilités  ,  licen- 
ciement des  troupes  ,  reftitution  des 
places  ufurpées  ,  &  l'oubli  générai 
des  injures  reçues  de  part  de  d'au- 
tre. Les  princes  s'obligeoient  de  plus 
à  donner  toutes  les  fûretés  qu'on 
exigeoit  d'eux ,  pour  difliper  le  loup- 
çon  qu'on  pouvoit  avoir  qu'ils  vou- 
luffent  entreprendre  de  s'emparer  du 
roi ,  de  la  reine  &  du  dauphin  ,  ôc 
les  porter  à  la  vengeance  contre  la 
ville  de  Paris.  Comme  le  traité  de- 
voit  être  rendu  public  ,  cette  der- 
nière claufe  avoit  pour  objet  de  dif- 
fiper  les  allarmes  du  peuple ,  &  d'ôter 
tout  prétexte  aux  factieux  de  s'oppo- 
fer  à  la  paix. 

Ce  plan    de  pacification  préfenté  Utm,lbid, 
au  roi   fut    envoyé  au  parlement, 

M  iij 
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avec  ordre  de  délibérer  fur  le  refus 


Ann.  J4ij.  ou  l'acceptation.  Le  choix  n'étoit  pas 
douteux  :  mais  dans  le  defïein  où 
le  roi  Ôc  le  dauphin*  étoient  d'im- 
pofer  fîlence  aux  mécontens  ,  on  ne 
pouvoit  appuyer  un  projet  11  falu- 
raire   par  un  fuffrage  moins   fufpec~b 
&:    plus   accrédité.    Le    parlement , 
uniquement  jaloux  de  la  gloire  &  du 
bonheur  de  1  état ,  voyoit  d'un  même 
œil   les   factions  qui  troubloient  là 
tranquillité  publique.  Ces  fentimens 
étoient  ceux  de  la  plus  faine  partie 
de   la  nation.    Les  honnêtes   bour- 
geois  de  Paris    animés  par  les  ex- 
hortations   de  l'avocat   général  des 
Urfîns ,  avoient  tenu  des  affemblées 
fecrettes  :  les  quarteniers  de  les  dixe- 
niers  ,  agillant  de  concert  avec  eux, 
s'attachoient  à  défabufer  le  peuple 
en  lui   faifant  envifager  l'abîme  d 
maux  dans  lequel  il  fe  laifïoit  pré- 
cipiter par  une  troupe  de  fcélérats  , 
qui  fembloient  fe  faire  un  jeu  des 
aéfordres  du  royaume ,  Ôc  de  l'in- 
fortune  de   leurs  concitoyens.    Ces 
vérités    étoient    trop  fenfibles  pour 
ne  pas  defliller  les  yeux.  Envain  les 
féditieux  répandoient  dans  le  public, 
que  les  princes   ne  vouloient  faire 
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h  paix  que  pour  détruire  la  ville  ,  : 

niaifacrer  les  principaux  habitans  ,  Ahn.  14*^. 
prendre  leurs  femmes  Se  les  faire 
epoufer  à  leurs  valets.  Tout  fe  dif- 
pofoit  au  changement  que  la  Cour 
louhaitoit  >  lorfque  le  roi  reçut  le 
traité  ratifié  par  les  princes. 

Les  chefs  des  rebelles  tentèrent  un  Mouvement 
dernier  effort  :  ils  vinrent  à  l'hôtel  ^ri^fett3B 
de  S.  Paul  ,  8c  demandèrent  avec  ibu, 
infolence  qu'on  leur  communiquât 
les  articles.  Sur  le  refus  qu'on  leur 
en  fit ,  ils  s'attroupèrent  le  lendemain 
de  coururent  s'emparer  de  l'hôtel  de 
ville.  Quoiqu'ils  y  fiuTent  les  plus 
forts  ,  &  qu'ils  euflent  décidé  que 
la  ville  délibéreroit  fur  le  champ  , 
dans  l'intention  de  faire  rejetter  toute 
voie  d'accommodement ,  ils  ne  pu- 
rent empêcher  que  cette  délibéra- 
tion ne  fut  remife  à  la  pluralité  des 
voix  recueillies  dans  les  différens 
quartiers.  C'étoit  porter  le  coup  mor- 
tel a  la  faction  Bourguignone.  Jac- 
queville  étoit  pour  lors  abfent  :  ce 
capitaine  de  la  milice  Parifienné 
avoit  emmené  une  partie  de  {qs 
troupes  pour  aller  combattre  Cli- 
gnet  de  Brabant  &  Bourdon  qui  ra- 
vageoient  le  Gatinois.  Tout  favo- 

Miv 
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— — — *  rifoit  la  révolution  qui  fe  préparoir. 

Akn.  mi3-  JEnvain  le  chirurgien  de  Tïoye  vou- 
lut haranguer  le  peuple  aflfemblé  le 
lendemain  ,  il  fut  interrompu  par 
l'acclamation  générale  :  tous  deman- 
doîent  la  paix.  Le  parlement ,  les 
cours  fouveraines  ,  l'univerfité  fe 
rendirent  à  l'hôtel  de  S.  Paul  :  le 
roi  leur  donna  audience  des  fenê- 
tres du  Palais  ,  où  il  étoit  placé  , 
ainfi  que  le  dauphin  &  le  duc  de 
Berry.  Le  monarque  fut  fupplié  d'or- 
donner l'exécution  du  traité  conclu 
à  Pontoife ,.  &:  de  procurer  en  même- 
tems  l'élargi iTement  des  prifonniers 
arrêtés  pendant  les  derniers  troubles. 
Depuis  quelques  jours  les  dames  de 
la  fuite  de  la  reine  Se  de  la  dau- 
phine  avoient  été  délivrées. 

le  dauphin      Cependant  les  féditieux  affemblés 
paix!UbUerIaau  nombre  de  trois  mille  hommes, 

UU.  près  de  faint  Germain-l'Auxerrois , 
le  difpofoient  à  marcher  vers  l'hôtel 
de  faint  Paul  j  mais  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  jugeoit  que  la  partie 
n'étoit  pas  égale  ,  les  fit  retirer.  Ce 
prince,  pour  faire  bonne  contenan- 
ce, vint  fe  joindre  au  dauphin  qui 
montoit  à  cheval  ,  ainfi  que  le  duc 
de  Berry.  La  troupe  qui  les  accom- 
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pagnoit ,  à  roue  moment  groiïîe  par  ïZHmî^ 
une  foule  de  bourgeois  en  armes,  Ann.  1415. 
fe  trouva  en  peu  de  tems  monter  à 
plus  de  trente  mille  hommes.  Les 
feigneurs  renfermés  dans  la  tour  du 
Louvre  Se  la  Conciergerie  furent 
élargis.  Le  dauphin  fuivi  du  même 
cortège  marcha  enfuite  vers  l'hôtel 
de  ville.  Quelque  tranquillité  qu'af- 
fectât le  duc  de  Bourgogne  ,  il  ne 
put  déguifer  fa  crainte  à  des  Uriîns , 
qui  le  raflura.  La  paix  fut  annoncée 
au  peuple  afTemblé  devant  l'hôtel  de 
ville.  On  rendit  le  gouvernement 
de  Paris  au  duc  de  Berry  :  le  dau- 
phin fe  réferva  la  Baltille ,  dont  il 
donna  la  lieutenance  au  duc  de  Ba- 
vière ,  Se  la  capitainerie  du  Louvre 
au  duc  de  Bar.  Le  bruit  étoit  com- 
mun que  ces  deux  feigneurs ,  qui 
venoient  d'être  délivrés ,  dévoient 
le  lendemain  périr  fur  l'échafaud, 
On  leur  reprocha  de  n'avoir  pas  pro- 
fité de  la  fupériorité  que  cette  ré- 
volution leur  donnoit ,  pour  immo- 
ler le  duc  à  leur  relfentiment.  Les 
factieux  prelTés  de  tous  côtés  eurent 
à  peine  le  tems  de  fe  dérober  par 
une  prompte  fuite  aux  châtimens 
qu'ils    méricoient.    Quelques    jours» 

M.  v 
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après  le  duc  de  Bourgogne  tenta 
ANN41413*  d'enlever  le  roi  dans  une  partie  de 
charTe  au  bois  de  Vincennes  :  voyant 
fa  trahifon  découverte  ,  il  n'ofa  pas 
rentrer  dans  Paris  >  abandonnant  par 
fa  retraite  précipitée  à  la  rigueur 
des  loix  ceux  de  fes  partifans  qui 
différèrent  leur  évafion.  Le  frère  de 
Jean  de  Troye  ,  l'un  des  plus  cou- 
pables ,  fut  puni  du  dernier  fuppli- 
ce  :  on  trouva  dans  la  maifon  de  ce 
fcélérat  une  lifte  de  profcription 
qui  dévouoit  à  la  mort  plus  de  qua- 
torze cens  perfonnes  &  toutes  leurs 
familles. 
Retour  des      La  cour  &  Ja  ville  prirent   une 

princes  d'Or-  r  11  t  r» 

kans.  tace    nouvelle.    Les    ixnirguignons- 

Jbid,  défertoient  en  foule  la  capitale  pour 
fe  fouftraire  au  reifentiment  de  la 
faction  oppofée  ,  qui  perfécutée  pré- 
cédemment alloit  devenir  petfécu- 
trice  à  fon  tour  :  car  i'aélion  du  ta- 
bleau étoit  toujours  la  même  ,  il  n'y 
avoit  de  changement  que  dans  les 
perfonnages  :  Bourguignons  ,  Orlea- 
nois ,  Armagnacs  ,  il  étoit  décidé  que 

a  Cet  infernal  bordereau  étoit  divifé  en  trois  par- 
ties. Ceux  qui  dévoient  être  maflacrés  s'y  trouvoient 
«iéfignés  par  un  T ,  les  bannis  par  un  B  ,  une  R 
indiquent  ceux  qu'on  fe  conumoit  de  rançonner. 
Juvenal  des   Urjins, 


a 
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le   parti    victorieux  feroit    toujours  « 


regretter  £es  adverfaires.  On  étoir  Ann.  1413. 
convenu ,  avant  la  ratification  du 
traité  de  Pontoife  ,  que  les  princes 
n'entreroient  point  dans  Paris  :  mais 
à  peine  le  duc  de  Bourgogne  fe  fut- 
il  retiré,  qu'on  vit  arriver  le  roi  de 
Sicile  ,  les  ducs  d'Orîeans  &  de 
Bourbon  ,  les  comtes  de  Vertus  de 
d'Alençon,  accompagnés  d'une  fuite 
nombreufe.  Le  duc  d'Orléans  avoir 
affecté ,  depuis  la  mort  de  fon  père  , 
de  porter  toujours  le  deuil  :  le  dau- 

Î)hin  obtint  qu'il  le  quitteroit,  en 
ui  difant  obligeamment  qu'il  fal- 
loit  que  déformais  ils  s'habillaiTent 
de  la  même  couleur.  Le  dauphin 
fit  préfenter  aux  princes  Se  aux  fei- 
gneurs  par  le  prévôt  des  marchands 
&:  les  échevins  ,  de  riches  heuques 
(  efpece  de  houpelande  a  )  de  drap 
violet ,  ornées  de  feuilles  ou  plaques 
d'argent ,  avec  cette  Infcription  en 
broderie  de  perles,  le  droit  chemin  : 
c  étoit  l'habillement  à  la  mode.  Les 
chaperons   blancs  difparurent  :  a  la 

a  Ttera  ,  je  veux  que  tous  mes  hopeîandes ,  huy- 
kes  non  fourrés ,  foient  partis  entre  mes  ferviteurs* 
Teftcmtnt  du  duc  d'York,  Rym.  aft.  pub.  T.  If', 
part,   x.  page  14J. 
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croix  Bourguignone  fuccéda  l'ccharpe 
Akn.  141  j.  Armagnaque  :  les  faints  l'arborèrent. 
Un  homme  ayant  eu  I'indifcrétion 
d'enlever  une  de  ces  écharpes  qui 
ornoit  la  ftatue  de  faint  Euftache  , 
fut  condamné  au  bannilTement  , 
après  avoir  eu  le  poing  coupé. 
r  Nouveaux  Tous  les  miniftres  ôc  officiers  , 
*  jïidi  placés  par  le  duc  de  Bourgogne  , 
furent  deftitués  &  remplacés  par  les 
créatures  des  princes.  Le  chancelier, 
Euftache  de  Laitre  ,  avoit  pris  la 
fuite  :  on  Fui  donna  pour  fucceflèur 
Henri  de  Marie  ,  qui  fut  élevé  à 
cette  dignité  par  le  moyen  du  fcru- 
tin.  Depuis  que  le  parlement ,  rendu 
fédentaire  à  Paris  ,  avoit  pris  une 
forme  confiante  &  régulière  ,  ainfi 
qu'on  a  dû  l'obferver  fous  les  règnes 
précédens  ,  le  choix  des  magiflrats 
avoit  toujours  dépendu  de  la  volonté 
des  fouverains.  On  drelîoit  un  rôle 
de  ceux  qui  dévoient  compofer  cha- 
que parlement ,  ce  qui  fe  renouvel» 
loit  deux  fois  Tannée  ,  à  Pâques  èc 
à.  la  ToulTaint  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelloit  V ordonnance  du  parlement.  Cet 
ordre  fut  alfez  exaclemement  fuivi 
ijufqu'au  règne  de  Charles  VI.  »  La 
»  minorité    de    ce    monarque  3  dit 
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\  «  Pafquier ,  la  foibleife  de  fou  cer-  * 


j>  veau  ,   la    divifion    des   princes,  Ann.  141 3. 
»  furent  caufe   qu'on   ne  fe  fouvint     Rechercha 

11,  x  1  ai        a«  Pafquier 

»  plus  d envoyer  de  nouveaux  rôles/.  z% 
»  de  confeillers  »?.  Ceux  qui  fe  trou- 
vèrent en  exercice  fe  prorogèrent 
d'eux-mêmes ,  &c  lorfqu'il  fe  trouva 
des  places  vacantes  ,  ils  choifirent 
pour  les  remplir  les  perfonnes  les 
plus  recommandables  par  leur  méri- 
te &  leur  fçavoir  :  ce  choix  fe  fai- 
foit  à  la  pluralité  des  fuffrages.  Cette 
continuation  du  même  parlement , 
introduite  par  la  néceiîité ,  prévalut 
infenfiblement  avec  d'autant  plus  de 
facilité  qu'elle  ne  trouva  point  de 
contradicteurs ,  il  n'en  fut  pas  de 
même  des  élections.  Quoique  la  mul- 
tiplicité des  formes  judiciaires  &  la 
perpétuité  du  parlement  euffent  déjà 
écarté  la  plupart  des  feigneurs  ,  qui 
furent  obligés  ,  ajoute  le  même  au- 
teur ,  de  réfigner  la  place  aux  gens 
de  robe  longue }  toutefois  plufîeurs 
nobles  d'origine  ,  que  leur  inclina- 
tion ou  leur  fortune  empêchoit  de 
fuivre  la  profeiïion  des  armes,  ré- 
clamèrent le  droit  d'être  admis  au 
nombre  des  magiftrats  3  préférable- 
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ment  aux  roturiers  ,  ce  qui  produinc 
des  conteftations ,  dont  le  jugement 
fut  décidé  en  faveur  de  la  noble(Te  j 
lorfque  d'ailleurs  les  lumières  & 
l'intégrité  feroient  égales  entre  les 
concurrens.  Le  choix  te  trouvoit  ainfi 
toujours  remis  aux  furTrages  des  élec- 
teurs ,  Se  confirmoit  de  plus  en  plus 
le  droit  d'élection  ,  auquel  l'habitu- 
de ,  fécondée  de  l'autorité  ,  acqué- 
roit  une  autenticité  inconteftable. 
Au  furplus  ,  la  forme  d'élever  aux 
dignités  par  la  voie  du  ferutin  fut 
long-terns  ufitée  pour  toutes  les  char- 
ges de  la  masiflrature  ;  ufaçe  auquel 
1  autorité  même  la  plus  abioiue  por- 
toit  rarement  atteinte.  Lorfque  le 
roi  ou  les  princes  vouloient  faire 
tomber  le  choix  fur  quelques-uns  de 
leurs  protèges  ,  ils  venoient  prendre 
féance  au  parlement  le  jour  de  l'élec- 
tion :  leurs  furTrages  alors  entraî- 
noient  ordinairement  le  plus  grand 
nombre  de  voix.  Quelquefois  v  com- 
me en  cette  occafion  ,  le  parlement 
fe  rendoit  chez  le  roi  pour  procé- 
der à  l'élection  en  fa  préfence.  De 
Maries  prêta  le  ferment  le  jour  même 
entre  les  mains  du  monarque.  La  £oï* 
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me  de  ce  ferment a  étoit  à  peu  près  la 
même  pour  tous  les  magiftrats.  Robert  Ahn.  141 3, 
Mauger  remplit  la  place  de  premier 
préiident  ,  vacante  par  la  promotion 
de  Henri  de  Marie.  11  paroît  que 
l 'élection  de  R.  Mauger  n'avoir  pas 
l'approbation  générale  ,  il  l'on  en 
juge  par  la  mercuriale  publique  9 
dont  fa  réception  fut  accompagnée. 
//  lui  fut  enjoint  d'être  à  l'avenir  plus 
diligent  enfon  office ,  que  ou  tems  paf- 
fé  riavoit  été  ,  &  de  fe  maintenir  tel- 
lement y  qu'il  pût  franchement  repren- 
dre &  redarguer  les  autres  qui  ml- 
prendroient. 

a  Le  ferment  étoit  conçu  en  ces  termes  :  r>  Sire  ? 
33  vous  jurez  au  roi  notre  fire  ,  que  vous  le  fervirez 
3>  &  confeillerez  bien  &  loyaument  à  l'honneur  & 
»  au  profit  de  lui  &  de  fon  royaume  ,  envers  Se 
:->  contre  tous  }  que  vous  lui  garderez  fon  patri- 
3>  moine  &  le  profit  de  la  chofe  publique  de  fon 
3>  royaume  à  votre  pouvoir  •,  que  vous  ne  ferrites 
3>  à  autre  maître  ou  feigneur  que  à  lui  j  ni  robes , 
3)  penfîons  ,  ou  profit  de  quelconques  feigneurs  ou 
33  dames  que  ce  foit  ,  ne  prendrez  dorefnavant , 
33  fans  congé  ou  licence  du  roi  }  6c  que  de  lui  vous 
y>  ne  impétrerez  pour  vous  ,  ou  ferez  impétrer  par 
33  d'autres  licences  fur  ce  •,  8c  fi  d'aucuns  feigneurs 
33  ou  dames  avez  eu  au  tems  pafle  ,  ou  avez  préfen- 
3»  tement  robes  ou  penfîons ,  vous  y  renoncez  du 
33  tout  j  &  auflî  que  vous  ne  prendrez  quelconques 
33  dons  corrompables  ;  &  ai n fi  le  jurez-vous  par  ces 
3->  faints  Evangiles  de  Dieu  que  vous  touchez.  3)  Le 
récipiendaire  répondoit ,  ainfi  je  le  jute,  montrés- 
redouté  feigneur.  jReg.  du  parlement. 
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■— — — —      On  conduisît  le  roi  au  parlement 
Ann.  1413.  pour  révoquer  par  une  nouvelle  dé- 
Dcdarations  claration   toutes    celles   qui  avoient 

contre    les      /    '  '     '  1  1  '  > 

Bourguinoas. ete  précédemment  décernées  contre 
ibid.  les  princes.  On  formeroit  des  volu- 
mes aulîi  énormes  que  faftidieux , 
fi  l'on  vouloit  rapporter  feulement 
le  précis  de  cette  multitude  de  dé- 
clarations contradictoires  remplies 
d'invectives  ,  d'accufations  atroces , 
de  démentis  ,  le  tout  confacré  par 
le  nom  du  fouverain  ;  aveugle  inf- 
iniment des  fureurs  de  la  faction 
qui  le  tenoit  en  fon  pouvoir.  Dans 
ces  lettres  d'abolition  on  avoit  cru 
renchérir  fur  les  ordonnances  an- 
térieures ,  par  un  excès  de  précau- 
tion (înguliere.  Le  roi  s'adrefïant  aux 
prélats  ,  curés  &:  autres  eccléfiafti- 
ques  ,  leur  enjoignoit  de  déclarer 
dans  leurs  fermons  que  jufqu'alors 
il  avoit  été  déçu  ,  féduit  &  mal  infor- 
me. 11  fallut  alors  que  les  prédica- 
teurs retra&atfent  en  chaire  les  im- 
précations &  les  anathèmes  fulmi- 
nés contre  les  Orleanois  ,  &  qu'ils 
tournaient  ces  armes  fpirituelles  con- 
tre les  Bourguignons.  A  leur  imi- 
tation ks  poètes  chantèrent  la  pâli- 


e    mécon- 
tent. 
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nodie  ,  ils  firent  des  vaudevilles 
contre  ce  duc  de  Bourgogne  qu'ils  Anh.  14»  j. 
avoient  célébré  peu  de  jours  avant 
la  révoliuion.  Quelques  rimeurs  plus 
généreux ,  ou  plus  imprudens  ,  com- 
poferent  des  complaintes  :  mais  on 
notait  réciter  leurs  ouvrages  fans 
s'expofer  aux  plus  durs  traitemens. 

Le  duc  de  Bretagne  vint  à  Paris  :     Le  duc  de 
toute  la  cour  s'empreffa  d'aller  au- ®[ee^g?e  la 
devant  de  lui.  Le  duc  d'Orléans  fut  cour  &  fere- 
Le  feul  qui   fe  difpenfa  de  lui  don-  J"r 
ner  cette  marque  de  confédération.     'îhU 
Il  y  avoit  entre  ces  deux  princes  un 
commencement  de  méfintellieence, 
occafionnée    par  la  préféance  qu'ils 
prérendoient  refpecbivement.  Ce  dé- 
mêlé s'accrut  encore  au  point  qu'on 
craignit   qu'ils  n'en  vinuènt  à   une 
'  rupture  ouverte.  Le  duc  de  Bretagne 
■  s'appuyoit  fur  l'étendue  de    fes    do- 
maines  8c  la   priorité  de  fa  pairie. 
La    qualité    de    premier    prince   du 
.  fang  avoit  fait  décider  la  contefta- 
tion   en  faveur   du  duc   d'Orléans. 
Ce  règlement  ne  les  avoit  pas  rap- 
prochés :  on  eiîaya  de  les  réconci- 
lier ;  ils  fe  virent ,  mangèrent  en- 
femble  ,  8c  fe  donnèrent  publique- 
ment  ces   marques  d'efUme  8c  de 
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ï  bienveillance,  palliatifs  de  l'inimitû 


tlOilS 


Ann.  14.15.  des  grands  ,  qui  ne  changent  rien  ai 
leurs  difpofitions  intérieures.  Le  duc 
de  Bretagne  mécontent  abrégea  fon 
fcjour  à  Paris ,  ôc  reprit  la  route  de 
fes  états.  Avant  que  de  quitter  la 
cour  il  eut  une  difpute  affez  vive 
avec  le  comte  d'Alençon  ,  lequel , 
entr  autres  paroles  offenfantes ,  lui 
dit ,  qu'il  avolt  à  cœur  un  lion  aujji 
grand  quun  enfant  d'un  an. 
Rétablifle-      Charles  d'Albret  étoit  de  retour 

mentffb  con- a  parjs .  je  roi  |e  établit  dans  lof- 

riages ,  fêtes,  fîce  de  connétable.  On  fit  redeman- 
\ Mofcnp-    jer  lép^Q  au  comte  de  faint  Paul , 

/0&  qui  par  le  conieil  du  duc  de  Bour- 
gogne refufa  de  la  rendre  :  il  dépu- 
ta même  des  ambaffadeurs  pour  juf- 
tifier  fon  refus  :  un  avocat  d'Amiens 
fe  chargea  de  plaider  la  caufe  du 
comte  devant  le  roi  :  au  fortir  de 
l'audience  il  fut  mis  en  prifon  ,  parce 
que  les  ambaiTadeurs  ne  voulurent 
pas  l'avouer  :  effectivement  dans  Ces 
moyens  de  défenfe  il  avoir  affirmé 
que  le  comte  de  faint  Paul  n'avoit 
tenu  aucun  parti  pendant  les  derniers 
troubles  ,  &c  ne  s'étoit-  emparé  d'au- 
cunes fortereffes ,  tandis  qu'il  occu- 
pait encore  les  châteaux  de  Couey 
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&  de  Pierrefo-ns ,  qu'on  l'obligea  de  *— 


,re(tituer  au  duc  d'Orléans.  Clugnet  Ann.  14-3. 
de  Brabant  revint  aufïi  dans  le  même 
rems ,  cV  fut  remis  en  pofïeflion  de 
la  charge  d'amiral.  Le  comte  d'Ar- 
magnac qui  venoit  de  faire  la  guerre 
au  roi,  conjointement  avec  les  An- 
glois.»  fut  reçu  comme  un  défenfeur 
de  l'état.   Par  une  fatalité  attachée 
i  aux  difcordes  civiles  ,    les  François 
divifés  fembloient  avoir  oublié  tout 
autre  fentiment  que  leurs  inimitiés 
réciproques.  Le  mariage    de   Louis 
de  Bavière  ,  frère  de  la  reine  ,  avec 
'  la  veuve  de  Pierre  de  Navarre,  com- 
te   de    Mortain  ,   fut   célébré  avec 
toute  la  magnificence  que  le  luxe  du 
fiécie   pouvoit  fournir.  Il  y  eut  un 
tournoi ,  auquel  route  la  cour  affilia. 
:  Le  roi ,  qui  malgré  fes  infirmités  , 
confervoit  toujours    fon   goût  pour 
les  exercices  de  la  chevalerie  ,  fe  fît 
un  plaifir  de  rompre  des  lances.  Les 
1  proicriptions  fuccéderent  aux  fêtes. 
Le  lendemain  on  publia  un  édit  de 
bannifîement  contre  les  auteurs  des 
derniers  tumultes  Se  leurs  complices. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne,  CoH.duîx< 
retiré  dans  fes  états  de  Flandres  ,  du  duc  ck 
fongeoit  à  réparer  l'échec  qu'il  venoit  Bo]lflsaZm 


284     Histoire  de   France. 
!?  de  recevoir.  11    avoit  écrit  plufieurs 


Ann.  1413.  f0is  au  roi  Jepuis  fon  départ ,  pré- 
textant fa  retraite  de  l'importance 
des  affaires  qui  lui  en  avoient  fait 
une  nécefîité.  11  proteftoit  au  fur- 
plus  de  fon  attachement  au  monar- 
que ,  de  fon  zèle  pour  le  bien  de 
l'état ,  &  de  la  réfolurion  fincere 
où  il  étoit  d'y  contribuer ,  en  obfer- 
vant  fidèlement  les  conditions  de  la 
paix.  Jl  raiTembloit  dans  le  même 
tems  les  forces  de  la  Bourgogne  de 
â.QS  Pays-bas.  Les  états  d'Artois  lui 
accordèrent  la  levée  d'une  taille  pa- 
reille à  celle  que  le  roi  levoit  an- 
nuellement fur  fes  fujets.  11  étoit  ac- 
tuellement en  négociation  avec  l'An- 
gleterre;  3c  il  entretenoit  des  cor- 
refpondances  fecrettes  avec  ceux  de 
fes  partifans  qui  avoient  fçu  fe  dé- 
rober aux  recherches  3c  demeurer 
dans  Paris  ;  il  les  flattoit  d'une  ré- 
volution prochaine.  Les  démarches 
de  ce  prince  annoncoient  trop  clai- 
rement fes  difpofîtions  ,  pour  que  la 
cour  de  France  les  ignorât.  11  fit  fen- 
tir  d'une  manière  encore  plus  mar- 
quée ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui , 
par  la  réception  qu'il  fit  aux  ambaf- 
fadeurs  qui  vinrent  lui  fignirler  de 
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la  part  du  roi  ,  fous  peine  de  con- 
fifcation  ,  qu'il  reftituâc  les  villes  de  a™.  1413. 
Cherbourg ,  de  Caen  &  le  Crotoy > 
qu'il  retenoit  au  mépris  des  derniè- 
res conventions ,  &  qu'il  ne  contrac- 
tât aucune  alliance  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  venoit  de  lui  envoyer 
des  députés  pour  traiter  le  mariage 
du  prince  de  Galles  Se  de  la  prin- 
celTe  de  Bourgogne.  Le  duc  qui  étoit 
a  Lille,  occupé  à  donner  une  magni- 
fique fête  ,  lorfqu'on  vint  lui  pref- 
crue  ces  ordres  ,  écouta  tranquille- 
ment les  ambafladeurs  j  &  fans  dai- 
gner répondre  demanda  fes  houfeaux9 
(  bottes  )  &  partit  pour  Oudenarde. 
Quelque  tems  après  ,  le  duc  envoya 
par  un  héraut  une  longue  apologie 
de  fa  conduite.  Le  roi  la  reçut  :  mais 
ceux  qui  fe  trouvèrent  pour  lors  au- 
.  près  de  lui  ,  l'empêchèrent  de  lui 
donner  une  réponfe  fatisfaifante. 
Dans  le  même  tems  le  roi  de  Sicile 
fit  reconduire  à  Lille  Catherine  de 
Bourgogne  ,  qu'il  avoit  reçue  chez  lui 
pour  l'unir.. au  prince  Louis  d'Anjou , 
l'aîné  de  fes  enfans.  En  renvoyant  la 

ÎnincefTe  il   n'auroit  pas  dû  retenir 
a  vai (Telle ,  les  bijoux  &  une  fom- 
me   confidérable  qui  lui  avoit  été 
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g        '  '  "  confignée  pour  une  partie  de  la  dot. 

Awn.  141  j.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  extrême^ 
ment  fenfible  à  cet  affront  :  il  en 
réfulta  entre  ces  deux  princes  une 
inimitié  perfonnelle  ,  qu'ils  confer- 
verent  jufqu'au  tombeau. 

prorogation       Nos   hiftoriens   placent   en  cette 

de  trêve  avec  ann^e  une  démarche  de  la  cour  de 
ng  ctcr  .  Lonc[res  ^  dont  toutefois  on  ne  voit 
aucun  veftige  dans  les  actes  publics. 
Le  roi  d'Angleterre  envoya  fon  frè- 
re ,  le  duc  d'York  ,  à  Paris.  Le  pré- 
texte de  ce  voyage  étoit ,  dit-on  , 
de  demander  la  princefie  Catherin* 
pour  Henri  :  mais  les  gens  éclairés 
jugèrent  que  le  véritable  deffein 
du  monarque  etoit  de  raire  examinei 
par  des  yeux  fidèles  la  fituation  de< 
affaires  de  la  France  ,  &  d'avoir  ur 
rapport  exact  fur  lequel  il  pût  arran 
ger  l'exécution  des  projets  qu'il  mé- 
ditoit  depuis  fon  avènement  au  trô- 
ne. Les  plénipotentiaires  des  deux 
couronnes  affemblés  à  Lelinghen  ar- 
rêtaient dans  le  même  tems  une  pro- 
rogation de  la  trêve,  violée  à  l'or- 
dinaire par  les  hoffcilités  réciproques , 
tant  en  Guienne  ,  où  le  maréchal 
de  Helly  prit  Soubife  ,  qu'en  Nor- 
mandie ,  où  les  Anglois  firent  une 
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îefcente  &  brûlèrent  la  ville  &  l'ûb- 
Daye  de  Tréport.  Ann.  141$. 

La  multitude  prefque  infinie  des 
ordonnances  publiées  au  nom  du 
;oi  9  tant  contre  ceux  qui  prendroient 
es  armes  ,  que  contre  ceux  qui  pa- 
roîtroient  contraires  à  la  paix ,  foit 
par  leurs  actions ,  foit  même  par  leurs 
paroles  ;  les  peines  de  mort  Se  de 
confifeation  décernées  contre  les  cou- 
pables \  les  récompenfes  promifes 
aux  délateurs  ;  la  févérité  de  ces  or- 
dres adrefifés  aux  différens  juges , 
avec  des  menaces  terribles  contre 
eux-mêmes  ,  s'ils  négligoient  à  y  te- 
'  nir  exactement  la  main  j  tout  annon- 
çoit  la  foibleflTe  d'une  adminiftra- 
tion  qui  avoit  perdu  fon  re(Tort5  de 
la  fituation  forcée  des  peuples  ,  aux- 
quels on  apprenoit  par  la  violence 
de  les  contradictions  a  méconnoî^ 
tre  les  vrais  principes  de  l'obéif-* 
Tance  légitime.  A  l'égard  des  prin- 
,ces ,  il  fembloit  dans  ces  tems  funef- 
.tes  ,  qu'uniquement  occupés  à  ren- 
verfer  toute  fubordination  ,  ils  ne 
cherchafTent  ,  en  ébranlant  le  trô- 
ne ,  qu'à  s'emparer  des  débris  qu'ils 
pourroient  faidr  pour  en  frapper  leurs 
adverfaires. 
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Un  incident  imprévu ,  qui  pro- 

Ann.  141 3.  bablement  étoit  la  fuite  de  quelque 

La  reine  faic  intrigue  ,  mit  toute  la  cour  en  mou- 

arrêter  qua-  vement ,  &  fournit  au  duc  de  Bour- 

tte  fcigneurs  ;  1       ri  1        J 

delafuicedugogne  un  prétexte  plauiible  de  pren- 
dauphin.      dre  les  armes.    La   reine  ,    accom- 

Chron.tmpr.  ,        *  •     1      o-    -i  1  1 

&  ms.         pagnee  du  roi  de  oicile  ,  des  ducs 
JuvenaL    de   Berry  ,   d'Orléans  &  des  autres 

Monftrelet.       .  \        r  •  r 

Hiftoircdc  princes  du  iang  ,  vint  au  Louvre, 
Pans,  &c.  ou  Je  dauphin  demeuroit  pour  lors  , 
&  fit  prendre  en  fa  préfence  quatre 
jeunes  feigneurs  de  la  cour  de  ce 
prince.  Le  dauphin  fit  de  vains  ef- 
forts pour  empêcher  cette  violence  , 
jufqu'à  vouloir  fortir  de  fon  palais 
pour  appeller  le  peuple  à  fon  fecours. 
Les  princes  le  retinrent.  De  ces  qua- 
tre prifonniers ,  les  feigneurs  de  Moi, 
de  Brimeu  ôc  de  Montauban  furent 
relâchés  au  bout  de  quelques  jours  , 
fous  la  condition  à  laquelle  ils.  fe  fou- 
rnirent de  ne  plus  approcher  le  dau 
phin.  Jean  de  Croi ,  le  quatrième  3 
fut  conduit  à  Montlhery  ,  &  ne  dut 
fa  liberté  qu'à  l'intrépidité  de  vingt 
hommes  d'armes,  que  fon  père  char-, 
gea  de  le  délivrer.  Comme  la  reine 
dans  toute  fa  conduite  ,  n'avoit  pa< 
donné  des  preuves  d'une  moral 
auftere ,  on  ne  peut  foupçonner  cett 

princefïc 
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prmceiTe  d'avoir  eu  deffèin  de  punir  2SSS55S 
ou   d'écarter  les   inftigateurs  &c  les  Ank.  141  î< 
complices  des    déréglemens  de  fon 
fils  ;    il    eft   plus  vraifemblable  de 
croire     que     ces     quatre    feigneurs 
étoient  des  agens  fecrets  du  duc  de 
Bourgogne  ;  Se  ce  qui  fert  à  confir- 
mer cette    opinion  ,  c'eft  de    voir 
parmi  eux  le  jeune  de  Croi  ,  donc 
la  maifon  étoit  de  tout  tems  dévouée 
au  parti  contraire  ,  &  qui  d'ailleurs 
devoit  fe  refïouvenir  de  i'outrage  fait 
à  fon  père  par  le  duc  d'Orléans.  Il 
eft  confiant  qu'avant  cet  éclat  le  dau- 
phin ,  déjà  mécontent  de  la  capti- 
vité dans  laquelle  on    le  retenoit, 
avoit  réclamé  l'affiftance  du  duc  de 
Bourgogne.   Très  -  cher  &  bien  -  aimé 
père ,  lui  marquoit-il ,  nous  vous  man- 
dons qu'incontinent  ces   lettres  vues  , 
toutes  exeufations  ceffant ,  vous  ven'u^ 
devers  nous  bien  accompagne  pour  la 
fureté  de  votre  perfonney  &  en  ce  fur- tout 
ce  que  vous  doute^  à  nous  courroucer  ne 
défaille^  pas.  La  lettre  étoit  datée  du 
commencement  de  Décembre  ,  ôc  ces 
n  quatre  feigneurs  ne  furent  arrêtés  que 
'  vers  le  milieu  de  janvier  :  peut-être 
avoient-ils  contribué  par  leurs  con- 
:  feils  à  cette  démarche  du  prince. 
Tome  XIII.  N 
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Le  reffentiment  d'un  affront  fi  fan- 
ànn.  1415.  glant  avoit  d'autant  pins  vivement 
Le  duc  de  pénétré  le  dauphin ,  qu'il  fe  voyoit 
a^denou-  contraint   de    diffimuler.  Impatient 
veau.  de  la  domination  du  duc  de  Bour- 

gogne ,  il  avoit  cru  que  la  faction 
Orleanoife  lui  rendroit  la  liberté  ; 
il  rappelloit  alors  le  duc  pour  fecouer 
ce  nouveau  joug.  Tyrans  pour  tyrans, 
il  étoit  plus  naturel  qu'il  choisît  du 
moins  fonbeau-pere  :  il  lui  écrivoit 
lettres  fur  lettres  pour  le  preffer  de 
venir  brifer  fes  fers.  Le  duc  étoit 
trop  habile  politique  pour  ne  pas 
mettre  à  profit  une  circonftance  Ci 
favorable.  Inutilement  la  cour  défen- 
dit aux  villes  de  lui  donner  paffage; 
aux  chefs  des  compagnies  de  s'en- 
gager à  fon  fervice  ;  à  fes  propres 
valïaux  de  le  fuivre  ,  pour  cette  fois 
tant  feulement ,  étoit-il  dit  dans  les 
ordonnances ,  afin  de  ne  pas  donner 
atteinte  a  la  féodalité.  Ces  vaines 
proclamations  furent  fans  effet ,  ainfi 
que  des  lettres  de  défaveu  qu'on 
força  le  dauphin  de  ligner.  Le  duc 
menacé  ,  traité  d'ennemi  de  l'état 
&c  de  criminel  de  leze-majefté  ,  en 
peu  de  tems  raffembla  des  troupes 
nombre ufes  :  la  plupart   des   villes 
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lui  ouvrirent  leurs  portes  :  Senlis 
refufa  de  le  recevoir  :  fans  s'arrêter  Awn.  1415» 
au  fîége  de  cette  place  ,  dont  il  étoit 
bien  affuré  de  fe  rendre  maître  11  la 
fortune  le  favorifoit ,  il  pourfuivit 
fa  marche  jufqu'à  Dammartin.  Delà 
fon  armée  fe  répandit  dans  les  en- 
virons de  Paris  ,  où  les  habitans  dès 
campagnes  voifînes  accoururent  fe 
réfugier. 

Lorfqu'on  eut  la  nouvelle  de  l'ap-     On  fe  for- 
proche  du  duc  de  Bourgogne  ,   les  £•«*£ '% 
princes  &  le  confeil  fe  rendirent  au-  Juc  de  3out- 
près  du    dauphin  ,  qui    ce  jour  -  là  5°gD/i^. 
dînoit  à  r hôtel  d'un  chanoine  au  cloi~ 
ire  de  Notre-Dame.  On  prit  les  armes. 
Les  troupes  deftinées  à  la  défenfe  de 
la  ville  ,  montant  à  onze  mille  hom- 
mes d'armes  ,    parlèrent  en  revue  , 
divifées   en  trois  corps.    Le  peuple 
vint  en  foule  au  Parvis  de  la  cathé- 
drale ,  où  le  chancelier  d'Aquitaine 
déclara  au  nom  du  dauphin  préfent , 
Se  qui  l'avoua,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne   trahifloit  la   vérité   lorfqu'il 
difoit  que  le  prince  l'avoit  mandé  : 
le  crut  qui  voulut.  On  répéta  la  même 
publication  à  la  Croix  du  Tiroir.  En- 
fuite  les  princes  fe  féparerent ,    ôc 
allèrent  fé  pofter  dans  les  différens 

Nij 
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■  quartiers ,   pour    contenir  ceux  des 


Akn.  14!  3.   habitans  qui  voudroient  exciter  quel- 
que tumulte.  Toutes  les  portes  de  la 
ville  furent  fermées ,  excepté  celles 
de  S.  Antoine  ôc  de  S.  Jacques, 
Le  duc  de      Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  ce- 
Fourgogne    pendant  avancé  jufqu'à  S.  Denis  ,  où 
Paris.  il  rut  reçu  ious  la  promené,  quil 

Ibl(i'  exécuta  fort  mal  ,  de  ne  faire  aucun 
tort  aux  habitans.  Ses  troupes  mon- 
toient  à  deux  mille  hommes  d'armes 
Se  trois  mille  archers  ou  arbalétriers. 
Ces  forces  n'étoient  pas  funSfantes 
pour  former  le  liège  de  Paris  j  mais 
il  comptoit  plus  fur  l'affection  des 
Parifiens  que  fur  le  nombre  de  fes 
foldats.  Il  envoya  un  héraut  chargé 
de  préfenter  de  fa  part  des  lettres 
adrelTées  au  roi ,  au  dauphin  &  à  la 
ville.  Le  comte  d'Armagnac  renvoya 
le  ménager  ,  avec  menaces  de  le  faire 
mourir  s'il  ofoit  revenir.  Le  duc , 
fans  fe  rebuter  ,  vint  fe  préfenter  en 
bataille  devant  la  porte  de  S.  Euita- 
che  ,  efpérant  excitet  les  habitans  du 
quartier  des  Halles ,  qui  lui  étoient 
dévoués  ,  à  faire  quelque  mouve- 
ment en  la  faveur  ^  mais  le  con- 
nétable ,  qui  pour  lors  occupoit 
Thôrel  de  Bourgogne  ,  contint  cette 
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partie  de  la  ville.  Enguerrand  de 
Bournonville  faifoit  en  même-tems  Ann-  M1** 
une  pareille  tentative  du  côté  de  la 
porte  S.  Honoré  >  avec  auili  peu  de 
îuccès. 

•  Malgré  tant  d'efforts  inutiles  le  Um'  Ibid' 
duc  perfiftoit  toujours  dans  fou  def- 
fein  :  il  trouva  moyen  de  faite  affi- 
cher par  (es  émiftaires  3  tant  aux  por- 
tes de  la  Cathédrale  que  du  Palais  , 
ôc  des  autres  édifices  publics  >  un 
manifefte  ,  dans  lequel  il  faifoit  l'a- 
pologie de  fon  zèle  pour  le  bien  du 
royaume  :  il  proteftoit  que  loin  de 
vouloir  enfraindre  la  paix  dernier 
rement\jurée  ,  il  n'étoit  venu  que 
pour  délivrer  le  roi  ôc  le  dauphin 
de  Pefclavage.  Nous  ne  pouvons  ajje^ 
nous  émerveiller  9  étoit-il  marqué  dans 
ces  écrits  ,  comment  les  bourgeois  & 
loyaux  fujets  de  mondit  feigneur  U 
roi ,  ont  tels  cœurs  envers  lui  &  peu- 
vent fouffrir  telles  duretés.  Dans  toute 
autre  circonftance  ces  reproches  au- 
roient  peut-être  excité  quelque  fédi- 
tion  •  mais  on  avoit  pris  des  pré- 
cautions fî  précifes ,  que  perfonne 
n'ofa  fe  déclarer.  On  avoit  pofté  des 
corps-de-gardes  dans  tous  les  quar- 
tiers &   fur    les  remparts.  On   ne 

Niij 
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Voyoit  jour  &  nuit  que  troupes  ar- 
a-kh.  141  ?.   mées  qui  parcouroient    la  ville  en- 
seignes déployées.  Le  duc  de  Berry, 
gouverneur  de  Paris  ,  fit  publier  une 
défenfe  ,  fous  peine  de  mort ,  à  toius 
les  ouvriers ,  marchands  &  artifans , 
de  quitter  leurs  boutiques  Se  d'ap- 
procher des   remparts.    Ces  ordres 
exécutés  à  la  rigueur  n'éprouvèrent 
pas  la  plus  légère  contradiction  >  tant 
il  eft  vrai   qu'il  ne  faut  que  de  la 
fermeté  pour  contenir  la  multitude. 
Retraite  du      TJne  nouvelle  ordonnance  a  venoit 
UCrne.  °  r"  ^e    déclarer    le  duc   de   Bourgogne 
ikid*      '  ennemi  de  l'état.    Ce  fut  probable- 
ment pour  donner  plus  d'autenticité 
à  la  publication  de  cette  ordonnance  y 
Ôc  redoubler  par  leur  exemple  le  zèle 
que  les  habitans  dévoient  témoigner 
pour    la    confervation   de  la  ville , 
ne  les  préfidens ,  confeillers  ,  gref- 
ers  ,  notaires ,  fecrétaires ,  avocats 
Fegijires  du  Se  procureurs  du  parlement ,  mon- 
parUment.      t^s  &  armés  de  pied  en  cap  ,  ayant 
le  chancelier  à  leur  tête  ,  parcouru- 
rent les  dirTérens  quartiers  de  la  ville. 

a  Le  journal  du  règne  de  Charles  VI  rapporte  que 
le  17  février  fut  cné  le  duc  de  Bourgogne  à  trom- 
pettes parmi  les  carrefours  de  Paris  ,  &  banni  com- 
me faux  ,  traître  ,  meurtrier  ,  lui  &  tous  les  fiens  t  6» 
abandonné  corps  &  biens  fans  pitié  tyfans  mercy* 
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On  agita  fi  le  chancelier  ,  comme 
commandant  delà  troupe,  leveroit  Ann.  1413. 
kannkre  ,  fui  van  t  l'ufage  pratiqué 
pour  lors  par  les  feigneurs  nouvel- 
lement admis  à  la  qualité  de  che- 
valiers banmrets.  Après  une  mûre 
délibération  ,  il  fut  décidé  qu'il  s'en 
abftiendroit.  Enfin  3  le  duc  de  Bour- 
gogne s'étant  préfenté  ,  pour  la  der- 
nière fois  ,  en  ordre  de  bataille  , 
entre  Chaillot  &  Montmartre ,  prit 
la  réfolution  de  fe  retirer.  Avant  que 
de  s'éloigner  il  mit  de  fortes  garni- 
ions  dans  les  villes  de  Compiegne 
èc  de  Soi  (Ton  s  ,  afin  d'arrêter  ,  du 
moins  pendant  quelque  te  tris ,  les 
premiers  efforts  de  [qs  ennemis  ,  per- 
iuadé  que-fes  états  alloient  devenir 
incefTamment  le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  départ  du  duc  de  Bourgogne  idem.  Ibid. 
avoit  l'air  d'une  fuite.  Louis  de 
Bavière  ,  frère  de  la  reine  ,  &  le 
feigneur  de  Gaucourt  ,  fortirent  de 
Paris  avec  un  détachement  de  la  gar- 
nifon  ,  dans  la  réfolution  d'attaquer 
fon  arrière- garde  :  ils  s'arrêtèrent  à 
Sentis  ,  où  ils  apprirent  que  le  prince 
hâtoit  fa  marche  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  qu'il  n'avoit  pas  même 
donné  à  {qs   troupes  le  tems  de  fe 

Niv 
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L~aj  ""'""   repofer.  On  réitéra  les  défenfes  de 
Ann.  141 5.  (m  livrer  paflfage  :  mais  la    plupart 
des  villes  de    Picardie  féduites  ou 
intimidées  ,  ne  fe  firent  pas  un  fcru- 
pule  de  violer  les  ordres  de  la  cour. 
Manifcftcs.      Tandis  qu'on  le   pourfuivoit   au 
Jbld'         nom  du  roi ,  le  duc  de  Bourgogne 
de    fon    côté    s'appuyait  du  même 
nom  ,   pour  rejetter  fur  fes    adver- 
faires   les  qualifications    injurieufes 
de  rebelle  Se  de  traître  ,  dont  ils  pré- 
tendoient  le  noircir.  Dans  tous  (es 
manifeftes  il  proteftoit  n'avoir  pris 
les  armes  que  pour  procurer  la  liber- 
té de  la  famille  royale  j  les  lettres  du 
dauphin  contribuoient  encore  à  ren- 
dre i'es  proteitations  plus  fpécieufes. 
Toutefois  ,  malgré  l'innocence  dont 
il  prétendoit  fe  parer  aux  yeux  du 
public ,  il  ne  pouvoit  fe  déguifer  à 
lui-même    la  fburce  fatale   de   tant 
de  défordres  ;  &"  quand  il  auroit  vou- 
lu en  détourner  la  vue  ,  il  ne  fe  paf- 
foit  aucun  événement  qui  ne  lui  re- 
traçât cet  importun  fouvenir. 
condamna-      L'odieufe  apologie  de  l'afTaflinat 
t-ioncki'apo-  ju  (juc  J'Orleans  ,    prononcée  par 

logis  de  Jean  .  1    v  1,    , 

Pecir.  le  cordelier  Peut,  après  avoir    cte 

ibld'        examinée  par  feize  docteurs  en  théo- 
logie ,  fut  portée  au  tribunal  des 
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inquifiteurs  de  la  foi ,  qui  la  condam- 
nèrent unanimement.  La  maxime  dé-  Akn.  141  î« 
teftable  du  tyrannicide  fut  profcrite~ 
comme  »  erreur  dans  la  foi ,  dans  la 
«  doctrine  ,  dans  les  mœurs  ;  con* 
jj  traire  aux  loix  divines  de  humai* 
«  nés  'y  tendante  au  renverfement  de 
»  tous  les  états ,  à  la  perte  des  Rois  , 
»  des  princes  &  des  peuples  j  ou- 
5î  vrant  la  porre  aux  défiances  réci- 
j5  proques,  aux  trahi  fans  ,  aux  par* 
J5  jures,  Se  capable  de  brifer  fans  re- 
5)  tour  tous  les  liens  de  la  fociété  ». 
Avant  que  de  publier  ce  jugement , 
l'evêque  de  Paris ,  à  la  requête  de 
l'univerfîté  ,  députa  vers  le  duc  de 
Bourgogne ,  pour  fçavoir  s'il  préten- 
doit  ioutenir  les  articles  inférés  dans 
la  harangue  de  fon  orateur.  L'em- 
barras du  prince  ,  à  cette  queftion  , 
étoit  une  confeflion  tacite  de  l'état 
de  fon  ame,  Interdit  &  confus ,  il  fe  MonfirtUr* 
contenta  de  répondre  en  termes  gé-  ^^^ 
néraux  ,  que  ledit  maître  Jean  Petit 
il  ne  vouloit  avouer  >  ni  porter  ,  Jinon 
en  fon  bon  droit.  Sur  cette  réponfe 
les  juges  eccléiiaftiques  prononcèrent 
la  condamnation  j  &c  quelques  jours 
après ,  le  difeours  fut  brûlé  devant 
la  cathédrale  de  Paris ,  en  préfence 

Nv 
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de  plufîeurs  prélats  Ôc  d'une  rxïultï- 
ann.  i4ij.  tllJe  innombrable  de  peuple.  Le  cou- 
pable auteur  étoit  mort  depuis  quel- 
ques années  ,  fugitif  dans  les  états 
du  duc  de  Bourgogne  ,  où  il  avoit 
cherché  un  afyle  dès  le  tems  de  la 
première  retraite  de  ce  prince.  On 
propofa  d'aller  exhumer  fes  os  3  pour 
les  livrer  aux  flammes  ,  ainfi  que  fes 
écrits. 

Avant  cette  exécution  ,  Benoît 
Gentien  dans  un  difcours  éloquent 
réfuta  les  proportions  flétries  avec 
tant  de  chaleur  6c  de  vérité  >  que  le 
peuple  ,  dont  la  plus  grande  partie 
avoit  été  jufqu'alors  dans  les  intérêts 
du  duc  de  Bourgogne  3  parut  avoir 
entièrement  changé  de  cUfporltions 
a  fon  égard.  Si  cette  circonftance  eft 
véritable  j  on  doit  convenir  que  les 
chefs  de  la  faction  Orleanoife  com- 
mirent une  faute  impardonnable  de 
ne  pas  mettre  à  profit  cette  heureufe 
révolution  par  une  conduite  modé- 
rée :  mais  foit  qu'ils  comptaient 
foiblement  fur  une  impreflion  paf- 
fagere  ,  foit  qu'ils  cruifent  n'a- 
voir plus  befoin  d'ufer  de  ménage- 
mens,  ils  ne  tardèrent  pas  à  forcer 
le  peuple  de  reprendre  fes  premiers 
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jfentimens    pour  le    parti   Bourgui- 
gnon. Ank.  141 3. 
Paris  ofFroit  toujours  l'image  d'une   Précautions 

•m       1  t  '  pour  la  fûre- 

viile  de  guerre.  Les  remparts  etoient  ^  je  Paris. 
liérifTés  de  foldats  :  des  corps-de-  #& 
garde  veilloient  à  toutes  Jes  portes  : 
on  ne  voyoit  dans  toutes  les  rues  que 
troupes  armées  ,  marchant  en  ordre 
de  bataille  ,  enfeignes  déployées  , 
prêtes  au  moindre  lignai  à  fondre 
fur  les  habitans.  On  exigeoit  des 
contributions  exceflives  pour  l'entre- 
tien de  ces  troupes.  Les  chaînes  furent 
enlevées  &  portées  à  la  Baftille.  Tous 
les  bourgeois  indiiïindtement  eurent 
ordre  de  remettre  leurs  armes  :  le 
port  de  tout  inflrument  meurtrier 
fut  interdit  fous  peine  de  punition 
capitale.  Le  peuple  coniterné  ofoit 
à  peine  murmurer  en  fecret  :  ceux- 
mcme  qui  avoient  contribué  à  l'ex- 
pulfion  du  duc  de  Bourgogne  com- 
mencèrent à  fe  repentir  d'avoir  ag- 
gravé le  joug  de  leurs  concitoyens , 
en  les  livrant  à  de  nouveaux  tyrans. 
On  accufoit  le  comte  d'Armagnac 
d'être  le  principal  auteur  du  traite- 
:  ment  rigoureux  que  la  ville  éprou- 
1  voit  :  les  Parifiens  en  conçurent 
,  contre   lui   une   haine   implacable , 

N  vj 
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qu'il   méprifa,  mais  dont  il  fut  îa 
Ann.  i4H-  vi&ime. 
Préparatifs      Cependant  le  duc  de  Bourgogne 

siTurgogne^  ret*ré  dans /es  états ,  &  prévoyant 
Jbid,        qu'il  alloit  inceifamment  fe  voir  at- 
taqué par  toutes  les  forces  du  royau- 
me ,  lon^eoit  à  fe  mettre  à  couvert 
de  l'orage  qui  le  menaçoit ,  perfuadé 
qu'il  fe  difïiperoit  de  lui  -  même, 
s'il  pouvoit  en  foutenir  la  première 
impétuofité.  Les  députés  de  fes  do- 
•     maines  de    Flandres   &    d'Artois , 
s'engagèrent  à  l'aiïifter  pui(Tamment 
envers  &  contre  tous  ,   excepté  contre 
le  roi  &  le  dauphin  ;  exception  qu'il 
n'étoit  pas  embarraffé  d'éluder  ,  puif- 
qu'il   prétendoit  ne    s'être   attiré  la 
guerre  que  pour  leur  querelle. 
Atfemblée      Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne 
générale  à   rafTembloit  fes  troupes   &  fortinoit 

l'hôtel  de  S.  y         i  .  r  \ 

9Ml  les  places  ,  on  conjuroit  la  perte  a 

Mi*  Paris.  Il  fe  tint  à  l'hôtel  de  S.  Paul 
une  affemblée  générale  ,  compofée 
de  la  reine  ,  des  princes  du  fang  , 
des  feigneurs  ,  des  prélats  &  des 
gens  du  confeil.  Le  dauphin  préfida 
en  Pabfence  du  roi  ,  qui  pour  lors 
étoit  malade.  Le  chancelier  prenant 
la  parole  ,  expofa  dans  un  long  dit- 
cours  la  conduite  du  duc  ?  depuis  les 
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premiers  troubles  :  il  demanda  en- 
fuite  au  nom  du  monarque,  que  Aim.  141 5». 
tous  les  princes  affiftans  donnafTenc 
leurs  avis.  L'archevêque  de  Sens  , 
Monragu  ,  chargé  de  prononcer  la 
délibération  unanime  de  l'afïemblée, 
déclara  que  le  roi  pouvoit  &  devoit. 
faire  guerre  au  duc  de  Bourgogne  ,  juf- 
quà  ce  que  lui  &  fes  parti] ans  fujjent 
du  tout  détruits  &  déshérités  ,  ou  au 
moins  humiliés.  Avant  que  de  fe  fé- 
parer  ,  tous  promirent  par  ferment 
de  n'écouter  aucune  proposition  d'ac- 
commodement ,  qui  pût  arrêter  ou 
fufpendre  l'exécution  du  projet  qu'on 
venoit  de  former.  Les  ordres  furent 
donnés  en  conféquence  pour  lever 
des  troupes  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume.  11  eft  a(Tez  inutile 
d'avertir  les  lecteurs  que  ces  ex- 
péditions occailonnoient  d^s  impo- 
rtions nouvelles.  Le  befoin  de  l'é- 
tat les  rendoit  indifpenfables  ÔC 
juftes  ,  en  fuppofant  la  fidélité  de 
l'emploi.  La  manière  de  les  exiger  Regijî.  de 
mérite  feule  d'être  remarquée  ,  en  l*  c.our  diS 
ce  quelle  rait  lentir  combien  alors 
le  gouvernemenr  étoit  foible ,  l'ad- 
miniftration  vicieufe  ,  &c  le  peuple 
malheureux»    La  nation  furchargée 
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de  taxes  ne    jouiiïoit  pas  même  du 

Anii.  1415.  foulagemenr  de  ne  les  acquitter  qu'a 
des  termes  fixes  de  diftans  l'un  de 
l'autre.  Dès  que  le  fubfide  étoit  or- 
donné ,  on  en  forçoit  les  payemens 
d'avance  :  les  plus  rigoureufes  con- 
traintes croient  employées  j  &  le  roi 
dans  fes  lettres  ne  s'exprimoit  qu'en 
menaçant  les  contribuables ,  ainfi  que 
les  receveurs.  »  Sçache^  que  s  y  défaut 
y  a  ,  lui  faifoir-on  dire  ,  nous  vous 
en  ferons  punir  Jî  grièvement  ,  que  ce 
fira  exemple  a  tous  autres.  Toute  au- 
torité qui  parle  ainfi  ,  doute  de 
TobéiiTance  ,  &  femble  annoncer 
qu'on  peut  la  méconnoître. 
mm ■■■  >      On  avoit  réfolu  que  le  roi  mar- 

Ann.  h  14.  cheroit  en  perfonne.  Dès  que  fa  fan  té 
La  guerre  lui  permit  de  fe  mettre  en  campagne, 

recommence.  •  1     \  1       r  •  r         1  /  \   v 

/bieL  il  alla  taire  les  dévotions  a  Notre- 
Dame  j  Se  peu  de  jours  après  il  vint 
à  faint  Denis  ,  où  il  prit  l'oriflam- 
me ,  dont  il  confia  la  garde  à  Guil- 
laume Martel  ,  feigneur  de  Baque- 
ville ,  fuccefleur  dans  cette  charge 
de  Hutin  d'Aumont ,  mort  vers  la 
fin  de  cette  année.  Au  commence- 
ment du  printemps  l'armée  royale 
fe  trouva  forte  de  deux  cens  mille 
combattans.  Princes,  feigneurs  ,  of- 
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ficiers ,  foldats ,  tous  portoient  l'é- 
charpe  du  comte  d'Armagnac ,  ce  Ann«  mm» 
qui  fit  murmurer  ceux  qui  étoient 
uniquement  attachés  à  la  perfonne 
du  fouverain.  On  trouvoit  étrange 
qu'un  aufti  puilTant  prince  que  le  roi 
de  France  ,  au  fein  de  fes  états ,  8c 
dans  une  guerre  où  il  s'agidoit  de 
faire  refpecler  fon  autorité,  arborât 
l'enfeigne  de  fon  variai  j  enfeigne 
encore  particulièrement  affectée  à 
la  maifon  d'Armagnac  ,  plutôt  com- 
me une  marque  d'ignominie  ,  qu  à 
titre  honorable  :  car  on  difoit  que 
les  ancêtres  du  comte  avoient  été 
affujettis  par  un  pape  a  porter  cette 
écharpe  ,  en  punition  d'un  forfait 
par  eux  commis  contre  l'églife.  Le 
dauphin ,  par  une  galanterie  donc 
Tufage  étoit  fréquent  dans  ce  fiécle, 
avoit  fait  broder  en  or  fur  fon  éten-; 
dart  le  chiffre  ou  la  devife  emblé- 
matique a  d'une  demoifelle    de  la 

a  Et  étoic  monfeigneur  le  dauphin  bien  joli ,  & 
avoit  un  moult  bel  étendart  tout  battu  à  or  où  avoic 
un  K  ,  un  cigne  &  une  L.  La  caufe  étoit  pour  ce 

3u'il  y  avoit  une  demoifelle  moult  belle  en  l'hôtef 
ela  reine  ,  fille  de  meflïre  Guillaume  Caffinel ,  la- 
quelle vulgairement  onnommoit  la  Cajfinel.  Si  elle 
étoit  belle  ,  elle  étoit  auffi  très-bonne  &  en  avoic 
la  renommée  ;  de  laquelle  ,  comme  on  difoit  >  lcdic 
feigneur  faifoit  le  paflîonné  ;  ôc  pour  ce  portoit-it 
ledit  mot.    Juvenal  des   Urjîrm 
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maifon  de  la  reine  >    pour  laquelle 


Ann.  14 14.  fon  arrachement  éroit  public.  Peut- 
erre  en  annonçant  avec  airiîî  peu  de 
myitere  réloignement  que  cette  paf- 
iion  étrangère  lui  donnoit  pour  les 
charmes  de  la  dauphine  ,  «a  voit -il 
delfein  de  mortifier  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  foin  de  veiller  à  la  tran- 
quillité de  la  capitale  ,  pendant  l'ab- 
fence  de  la  cour  ,  fut  confié  au  duc 
de  Berry  ,  avec  un  corps  de  douze 
cens  hommes  d'armes.  Le  roi  de 
Sicile  ,  duc  d'Anjou  ,  étoit  demeuré 
a*  Paris,  clou  il  partit  peu  de  jours 
après  pour  l'Anjou  ,  conduifant  avec 
lui  Charles  ,  comte  de  Ponthieu  , 
troifiéme  fils  du  roi ,  qui  venoit 
d'être  accordé  avec  Marie  d'Anjou^ 
fa  fille.  La  jeune  princefTe  fut  ame- 
née à  Tours  ,  où  fe  fit  la  célébration 
de  ce  mariage, 
siège  de  On  ouvrit  la  campagne  par  le 
Craigne.  fiége  Je  Cqmpiegne.  La  ville  ,  quoi- 
que fortifiée  régulièrement  pour  le 
fiécle  ,  &c  défendue  par  une  bonne 
garnifon  ,  fut  bientôt  réduite  a  l'ex- 
trémité. Une  artillerie  formidable 
foudroyoit  les  remparts.  En  vain  les 
Bourguignons  firent  des  forties  fré- 
quentes ,  détruifirent  les  batteries- , 
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s'emparèrent  de  plufieurs  canons  ou 
bombardes,  ôc  enclouerent  les  pié-  àkn.  1414. 
ces  qu'ils  ne  purent  emporter  :  pref- 
fés  fans  relâche ,  ils  demandèrent  à 
capituler.  Le  comte  d'Armagnac  ne 
vouloir  pas  qu'on  les  reçût  à  com- 
pofition  ,  mais  la  bonté  naturelle  du 
roi  prévalut.  Les  gens  de  guerre 
eurent  la  liberté  de  fe  retirer  avec 
armes  &  bagages ,  en  promettant  de 
ne  plus  fervir  contre  le  roi.  On  fup- 
prime  les  détails  de  ces  fiéges  qui 
n'offrent  rien  de  fmgulier  ,  foit  pour 
l'attaque  ,  foit  pour  la  défenfe.  On 
obfervera  feulement  que  c'eft  en  cette 
occaiion  que  nos  anciennes  chroni- 
ques s'expliquent ,  pour  la  première 
fois  ,  avec  précifion  8c  fans  équivo- 
que fur  l'uiage  des  canons.  Les  ex- 
prefîions  qu'ils  employent  nous  ap- 
prennent qu'on  avoit  Fart  de  fondre 
des  pièces  d'artillerie  du  plus  gros 
calibre  a  ,  de  que  la  manière  de  s'en 
fervir  étoit  à  peu  près  la  même  que 
la  notre.  Pendant  ce  fiége  la  ville 

a  Et  vinrent  au  plus  gros  canon  ,  nommé  Bour- 
geoife ,  &  mirent  au  trou  par  où  on  boutoit  le  feu 
un  clou,  tellement  que  devant  la  ville  onequesne 
put  jetter  *,  Se  firent  tant  qu'ils  entraînèrent  trois 
canons  vulgaires,  &  les  mirent  dans  la  ville.  Juvî~ 
fiai  des  Urfins, 


$o6  Histoire  de  France. 
de  Noyon  ,  fo mmée  de  fe  rendre  l 
ann.  1414.  ouvrit  fes  portes, 
siège  &Prifc  De  Compiegne  l'armée  vint  in- 
deîbïd0IU'  ve^r  Soiilons.  Enguerrandde  Bour- 
nonyille,  chargé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne de  la  défenfe  de  cette  place  , 
fit  toutes  les  difpofltions  néceifaires 
pour  une  longue  Ôc  vigoureufe  ré- 
fiftance  j  mais  les  travaux  furent 
poudés  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  ne' 
tarda  pas  à  fe  convaincre  de  l'im- 
pofîibilicé  de  conferver  la  ville ,  fans 
un  prompt  fecours.  Un  courier  qu'il 
dépcchoit  au  duc  de  Bourgogne  , 
ayant  été  arrêté  ,  les  alïiégeans  inf- 
truits  par  les  lettres  qu'Us  intercep- 
tèrent, de  l'extrémité  où  la  place  fe 
trouvoit  réduite  ,  redoublèrent  leurs 
efforts.  Boumonville  craignant  d'être 
pris  d'aflaut  ,  &  n'efpérant  point  de 
grâce ,  voulut  forcir  de  la  ville  ,  fous 
prétexte  d'aller  lui-même  hâter  le 
fecours.  Il  en  fut  empêché  par  fcs 
gens ,  qui  lui  dirent  ,  qucn  tels 
hanaps  (  vafes  )  qu'ils  boirount  ,  il 
boiroit  auffi.  Les  aiîiégés  cependant 
tentèrent  la  voie  de  la  négociation. 
Le  roi  Se  fon  confeil  paroi ifoient 
difpofés  à  leur  accorder  une  capitu- 
lation   raifonnable  ;   mais   1er.  gens 
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de  guerre  ,  fâchés  qu'on  les  eût  em-  - — """^ 
pêches  de  s'enrichir  des  dépouilles  An**  hm- 
de  Compiegne  ,  avoient  réfolu  de 
s'en  dédommager  fur  Soiflons.  La 
ville  emportée  en  plein  midi  éprouva 
toutes  les  horreurs  qu'on  pouvoir 
attendre  d'une  foldatefque  avide  Se 
fans  pitié.  Le  pillage ,  le  facrilége  , 
le  viol ,  le  meurtre  ,  l'incendie  en 
firent  une  folitude.  Ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  deux  jours ,  après  des  cri- 
mes tte  des  atrocités  de  toute  efpéce , 
que  quelques  familles  échapées  à  la 
barbarie  des  vainqueurs  obtinrent  la 
permifîion  de  racheter  leurs  vies  au 
prix  des  tréfors  qu'elles  avoient  eu 
la  précaution  d'enfouir  pendant  le 
fîége.  Le  gouverneur  Bournonville 
combattit  jufqu'à  l'extrémité  :  cou- 
vert de  blefïures  &  fait  prifonnier, 
on  le  conduiiit  à  Paris  ,  où  il  eue 
la  tête  tranchée  ,  malgré  les  follici- 
tations  de  plufîeurs  feigneurs  qui 
s'intérelTerent  pour  lui.  Cette  exécu- 
tion fut  faite  ,  dit-on  ,  à  la  pour- 
fuite  du  duc  de  Bourbon  ,  qui  vou- 
loit  venger  la  mort  d'Hector  de  Bour- 
bon ,  fon  frère  naturel ,  tué  pendant 
le  iiége  par  un  archer  de  Bournon- 
ville.  Ceux  de  la  garnifon  qui  ne 
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périrent  pas  les    armes   à  la  main  } 

Amk.  1414.   îubirent  le  même  fort. 

idem./bid.  L'exemple  de  Soifïons  étoit  bien 
capable  d 'infpirer  la  terreur.  Toutes 
les  villes  qui  auroient  pu  tenir  pour 
le  duc  de  Bourgogne  s'emprerTerent 
de  prévenir  leur  denruction  en  fe 
foumettant  d'elles  -  mêmes.  Le  roi 
reçut  à  Saint  Quentin  les  premières 
proportions  d'accommodement  que 
vint  faire  la  cqmtefTe  de  Hainaut , 
dont  la  médiation  fut  pour  lors  fans 
effet.  Philippe  ,  comte  de  Ne  vers  , 
frère  du  duc  de  Bourgogne  ,  craignant 
pour  fon  comté  de  Rethel ,  qui  par 
fa  proximité  fe  trouvoit  à  portée  des 
incurfions ,  vint  dans  le  même  tems 
conclure  un  traité  particulier  ,  par 
lequel  il  s'engageoit  à  ne  piêter  au- 
cune aflîftance  à  fon  frère  ,  &  de 
plus  à  livrer  toutes  fes  places  à  la 
première  requifition. 

Délite  d'un      Tandis  que  l'armée  royale  étoit 

corpsdetrou-  dans  le  Vermandois ,  on  apprit  qu'un 

pes  Bourgui-  •  t»  • 

gnones.  corps  de  troupes  Bourguignones 
ibid.  venoient  au  fecours  du  duc.  Le  duc 
de  Bourbon  èc  le  connétable  d'Al- 
bret  fe  détachèrent ,  les  atteignirent 
près  delaSambre ,  les  défirent  entiè- 
rement 3  de  pourfui virent  les  fuyards 
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jufqu'aux  portes  de  Bruxelles.  La  — —— 1 
comteiTe  de  Hainaut  revint  encore  Ann.  14*4» 
trouver  le  roi  à  Péronne  ;  elle  étoit 
accompagnée  du  duc  de  Brabant  Se 
des  députés  des  villes  de  Flandres, 
Le  monarque  répondit ,  que  quand 
fon  cou  fin  9  le  duc  de  Bourgogne  9 
voudroit  venir  vers  lui ,  il  lui  bail- 
leroit  feuretc  ,  telle  qu'il  en  dtvroit  être 
content  ;  &  s'il  vouloitjujlice  ,  il  lau- 
roit  ;  fi  miféricorde  ,  il  étoit  prêt  de  la 
lui  accorder  fi  grande  9  quelle  devroit 
fuffire.  Ils  furent  congédiés  avec  cette 
réponie.  On  fit  préfent  de  cent 
marcs  de  vaifTelle  d'argent  aux  en- 
voyéstflamands.  Cependant  l'armée 
entra  dans  l'Artois  8c  vint  afliéger 
Arras ,  après  la  réduction  de  Ba- 
paumes  ,  qui  fe  rendit  de  l'aveu 
même  du  duc  de  Bourgogne.  On 
prit  dans  cette  ville  plusieurs  fugi- 
tifs de  Paris ,  entr'autres  l'écorcheur 
Caboche ,  qui  fubirent  le  dernier 
fupplice. 

On  avoit  pris  pour  la  conferva-     siège  d'Ar* 
tion  d'Arras  toutes  les  mefures  ca-  ras}^ 
pables  de  foutenir  un  long  fiége.  La 
place  divifée  en  deux  parties ,  com- 
me elle  l'eft  encore  de   nos  jours  5 
fous  las  noms  de  ville  &  de  cité  5 
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avoit  deux  gouverneurs  ,  Jean  d<. 
Akn.  1414.  Luxembourg  &  Jean  de  Mefchaftei . 
feigneur  de  Montagu.  La  garnifon  . 
tant  de  la  ville  que  de  la  cité 
montoit  à  douze  cens  hommes  d'ar- 
mes Ôc  fix  cens  arbaieftriers.  On  fit 
fortir  les  bouches  inutiles  :  on  brûla 
les  fauxbourgs  :  on  éleva  de  nou- 
veaux boulevards  :  on  creufa  des 
fofTés  :  on  dreffa  des  batteties  :  les 
murailles  8c  les  tours  furent  garnies 
de  canons.  Outre  les  greffes  pièces 
d'artillerie ,  les  alîiégés  fe  fervirent 
de  ces  armes  a  feu  qu'on  appelloit 
canons  à  main  ,  qui  dèchargeoient  de 
grojjes  balles  de  plomb.  Ces  pfemiers 
moufquets  étoient  de  longs  tuyaux 
de  fer  qu'on  faifoit  partir  par  le 
moyen  d'une  mèche.  Ce  ne  fut  que 
long-tems  après  qu'on  trouva  l'ufage 
de  la  pierre  &c  du  refîort. 
tdtm*  Malgré  le  nombre   des  troupes , 

ceux  qui  conduifoient  le  fiége  ,  foit 
inexpérience  ,  foit  infidélité  ,  obfer- 
verent  fi  peu  d'ordre  dans  le  cam- 
pement ,  qu'ils  laifferent  toujours 
deux  portes  libres  ,  par  lefquelles 
les  Bourguignons  faifoient  des  for- 
ties  continuelles  Se  prefque  toujours 
avec  avantage.  On  fe  défia  de  part 
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Se  d'autre  :  il  le  livra ,  fous  les  murs  , 
plusieurs  combats  particuliers  :  on  a™.  141  ^ 
creufa  des  mines  &:  des  contre-mi- 
nes ,  à  l'entrée  defquelles  les  plus 
braves  chevaliers  fe  rirent  un  point 
d'honneur  de  fe  difputer  la  victoire. 
A  l'une  de  ces  mines  le  comte  d'Eu 
&:  le  feigneur  de  Montagu  fe  batri- 
rent  avec  la  hache  ,  l'épée  &  la  dague  : 
les  conditions  du  combat  étoient 
que  le  vaincu  donnerait  au  vain- 
queur un  diamant  de  cent  écus  :  le 
feigneur  de  Montagu  l'envoya  fidè- 
lement au  comte  ,  pour  en  faire  pré- 
fent  à  fa  dame. 

Tous  ces  faits  d'armes  ,  ainfl  que  idem.  Ibïd, 
les  courfes  que  les  troupes  firent 
dans  l'Artois  ,  &  même  dans  le 
comté  de  faint  Paul ,  quoique  le 
comte  n'eut  point  pris  part  dans 
cette  guerre  ,  dévaftoient  les  pro- 
vinces ôc  n  avançoienr  pas  les  opé- 
rations du  fiége.  L'artillerie  des  af- 
fiégeans  étoit  mal  fervie  :  on  s'ap- 
perçut  de  la  trahifon  du  premier 
canonier  ,  qui  fe  déroba  au  châti- 
ment ,  en  fe  réfugiant  dans  la  place. 
Plufieurs  fois  le  duc  de  Bourgogne 
tenta  inutilement  d'y  jetter  des  trou- 
pes. Cependant  les  alîiégés  ,  ainii 
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que  les  afliégeans ,  commençoient 
Ann.  1414.  à  fouffrir  la  dif'ette  des  vivres  8c  des 
fourages  :  la  faifon  s'avançoit  :  un 
flux  de  fang  épidémique  vint  en- 
core  ajouter  a  ces  incommodités. 
Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  la 
comteffe  de  Hainaut  &  le  duc  de 
Brabant  vinrent ,  pour  la  troifiéme 
fois  ,  renouveller  leurs  inftances  pour 
la  paix.  Le  roi  y  étoit  difpofé , 
autant  par  fon  inclination  ,  que  par 
les  confeils  du  dauphin  ,  mécontent 
en  fecret  de  l'afcendant  que  le  duc 
d'Orléans  prenoit  de  jour  en  jour  , 
&  de  la  hauteur  impérieufe  du  com- 
te d'Armagnac. 
Traité  d'Ar-  On  mit  tout  en  ufage  pourchan- 
îffcVt  -  £er  ^es  difpofitions  du  monarque. 
Un  feigneur  que  la  chronique  ne 
nomme  pas  ,  vint  le  trouver  au  lit , 
&  le  tirant  par  le  pied ,  qu'il  prit  fous 
la  couverture  9  monfeigneur  >  vous  ne 
dorme{  pas  ,  lui  dit-il.  Y  a-til  quel- 
que chofe  de  nouveau ,  dit  le  roi. 
Alors  ce  feigneur  lui  rendit  compte 
de  l'état  du  liège.  Charles  l'interrom- 
pit ,  en  lui  apprenant  qu'il  vouloit 
donner  la  paix  au  duc  de  Bourgo- 
gne. Comment  ,  monfeigneur  i  vous 
voulei  avoir  la  paix  avec  ce  faux  , 

mauvais  . 


tas. 
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mauvais  ,  traître  &  déloyal  ,  qui  fi  !"— *" 
faujjcment  &  mauvaifement  a  fait  tuer  Ann.  hh» 
votre  frère.  Hélas  !  fire  ,  vous  ne  le 
reverre^  jamais  votre  frère  J  Beau  cau- 
fin  ,  reprit  le  roi ,  alle^-vous-en ,  je  h 
verrai  au  jour  du  jugement.  La  mala- 
die du  monarque  qui  furvint  dans 
ces  circonftances  ,  n'empêcha  pas  la 
conclusion  du  traité.  Le  duc  de  Bour- 
gogne à  qui  l'on  envoya  les  articles 
fe  fournit  à  tout  ce  qu'on  voulut 
exiger.  On  convint  que  les  clefs 
d'Arras  feroient  livrées  au  roi  :  qu'on 
arboreroit  fur  les  murailles  la  ban- 
nière de  France  :  que  le  duc  rendroit 
le   Crotoi  :   qu'il  éloigneroit  de  fa 

ferfonne  ceux  qui  s'étoient  attirés 
indignation  du  roi  Se  du  dauphin  , 
qu'on  fe  réfervoit  à  lui  nommer  en 
tems  ôc  lieu  :  qu'on  reftitueroit  de 
part  ôc  d'autre  tous  les  biens  faifis  : 
que  pour  effacer  toutes  les  impref- 
fions  qu'auroient  pu  produire  ,  con- 
tre l'honneur  du  duc ,  les  déclara- 
tions décernées  contre  lui ,  on  expé- 
dieroit  des  lettres  de  réhabilitation 
dans  les  termes  les  plus  favorables , 
fans  toutefois  blefTer  la  majefté 
royale  :  que  le  duc  ne  pourroit  venir 
à  Paris  fans  une  permiffion  expreife 
Tome  XIII.  O 
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.  du  roi  &c   du  dauphin  :  enfin  qu'il 

Ann.  1414.  renonceroit  a    toute  alliance  parti- 
culière avec  l'Angleterre. 

idem.  nid.  Ce  ne  rut  pas  fans  une  extrême 
répugnance  que  les  princes  confen- 
tirent  à  garantir  par  leurs  fermens 
l'obfervation  de  la  paix  qu'on  venoit 
de  conclure.  Le  duc  d'Orléans  re- 
fufa  jufqu'à  trois  fois  de  fe  foumet- 
tre  à  cette  formalité.  L'archevêque  ' 
de  Sens  ,  Jean  Montagu  ,  implaca- 
ble ennemi  du  duc  de  Bourgogne  , 
rappella  les  fermens  qu'on  avoit  faits 
dans  l'aiîemblée  tenue  à  l'hôtel  de 
faint  Paul  ,  en  préfence  de  la  reine  : 
mais  le  dauphin  parlant  en  maître 
les  contraignit  d'obéir.  La  paix  fut 
publiée  :  la  croix  Bourguignone  ÔC 
les  écharpes  d'Armagnac  disparurent 
pour  un  tems  ;  Se  l'armée  eut  ordre 
de  fe  féparer.  Quelques  troupes  ,  en 
fe  retirant  ,  mirent  le  feu  à  leurs 
tentes  :  la  flamme ,  en  un  moment, 
fe  communiqua  aux  quartiers  voi- 
fins ,  &:  pénétra  jufqu'au  logement 
du  roi  ,  qui  courut  rifque  de  périr 
dans  cet  incendie.  Ces  accidens  alors 
arrivoient  fréquemment  par  l'habi- 
tude où  éroient  les  gens  de  guerre, 
lorfqu'ilsdccampoient,de  brûler  leurs 
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barraques  couvertes  de  chaume.  La  , 


plupart  des  foldats  accoutumés  à  Ann.  MI4. 
vivre  fans  ordre  &  fans  difcipline  > 
n'avoient  point  de  tentes ,  au  hazard 
d'être  expofés  à  toutes  les  injures  de 
l'air  ,  lorfqu  ils  ne  trouvoient  pas 
de  matériaux  pour  conftruire  leurs 
logis.  Ce  défaut  de  précaution  occa- 
fionnoit  des  maladies ,  &  faifoit  que 
les  armées  nombreufes  ne  pouvoient 
fouffrir  les  fatigues  d'une  longue 
campagne.  Les  Parifiens  informés  du 
traité  d'Arras  allèrent  fe  plaindre  au 
duc  de  Berry  ,  de  ce  qu'on  ne  les 
avoit  point  appelles.  Ce  ne  vous  tou- 
che en  rien ,  leur  dit  le  prince  ,  ni 
entremettre  ne  vous  deve^  de  notre  Jire 
le  roi  ,  ne  de  nous  qui  fommes  de  fon 
fang  &  lignage  ;  car  nous  nous  cou- 
rouçons  l  un  à  L'autre  quand  il  nous 
plaît  9  &  quand  il  nous  plaît  la  paix 
ejl  faite  &  accordée. 

Pendant  l'abfence  du  roi  le  duc  de  Leroid'An- 
Berry  reçut  à  Paris  les  ambalTadeurs  &,eterre  «ff 
Angiois  qui  venoient  demander  la  cution  du 
princefle  Catherine  en  mariage  pour  l.r  dt  Bce" 
le  nouveau  roi ,  &  en  même-tems  la  MonfireUt , 
reftitution  de  laGuienne  &  du  corn-  &c'„  - 
te  de  Ponthieu  ,  en  pleine  fouve-  pubi.  tom.  4. 
raineté  ,  conformément  au  traité  de        / 

Oij 
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-  Bretigny.    Une  pareille  proportion 


Ann.  1414.  n'auroit  pas  dû  paroître  étrange  5  Ci 
ceux  qui  compoioient  le  confeil  de 
France  ,  moins  occupés  des  divifions 
intérieures  du  royaume  ,  avoient 
donné  une  attention  férieufe  à  la 
conduite  de  Henri  V  ,  depuis  fon 
avènement  au  trône.  La  fuite  des 
événemens  nous  mettra  incefTam- 
ment  à  portée  d'examiner  les  dé- 
marches de  ce  prince ,  &  de  déve- 
lopper {qs  defleins  ,  que  la  cour  de 
France  auroit  du  pénétrer  &  pré- 
venir. L'évêque  de  Norwich  ,  un 
des  ambafladeurs ,  dans  un  difcours 
où  il  prit  pour  texte  ,  nous  venons 
faire  avec  vous  une  grande  paix  , 
effaya  de  prouver  la  modération  8c 
la  juftice  des  prétentions  de  fon  maî- 
tre. Le  duc  de  Berry  répondit  qu'il 
ne  pouvoitrien  décider  par  lui-même. 
Les  ambalfadeurs  reprirent  la  route 
de  Calais.  Le  roi  d'Angleterre  entre- 
tenoit  en  même- te ms  une  correfpon- 
dance  avec  le  duc  de  Bourgogne  5 
mais  d'une  manière  plus  myitcrieu- 
fe.  Il  fe  flattoit  que  ce  prince  pouflTé 
a  l'extrémité  ,  fe  verroit  enfin  obligé 
de  recourir  à  (on  alliance  ,  aux  con- 
ditions  qu'il  voudroit  lui  prefcrire. 
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Le  traité  d'Arras  fufpendit  le  cours 
de  cette  négociation  ,  à  laquelle  le  Ann-  j4»4- 
prétexte  d'une  trêve  marchande 
entre  les  Pays-bas  5c  la  Grande  Bre- 
tagne ,  fervoit  de  voile. 

La  fin  de  cette  année  eft  remar-     concile  de 
quable  par  la  convocation  du  celé-  C^^"^J^ 
bre  concile  de  Confiance  ,  dont  l'ou-   Hiftoue  de 
verture  fe  fit  le  cinq  novembre.  Cette    Xw7* 
afiemblée    avoit    été    indiquée   par   Monfirekt. 
Alexandre  V  >    &  devoir   fe    tenir     aron- 6c' 
trois  ans   après  le  concile  de  Balle. 
Jean  XXIII ,  fuccefleur  d'Alexandre , 
avoit  effectivement  défigné  la  ville 
de  Rome  :  mais  les  prélats  s'y  ren- 
dirent en  fi  petit  nombre ,  qu'on  ne 
crut    pas   devoir   y    prendre  aucune 
réfoîution  décifive  fur  la  réunion  de 
l'églife.  La  feule  délibération  impor- 
tante qu'on   y   ftatua  ,  fut  une  con- 
damnation  des   erreurs  de  Wiclef. 
Depuis  ce  tems ,  Jean  croyant  avoir 
rempli  toute  l'étendue  de  fes  enga- 
gemens  ,&  de  ceux  de  fon  prédécef- 
feur  ,  ne  fe  prefloit  pas  de  convo- 
quer un  nouveau  concile  ,  afiemblée 
toujours  redoutable  pour  Ces  pareils  y 
qui  par  la  dépravation  de  leur  con- 
duite &  de  leurs  mœurs ,  deshono- 
rent une  place  deftinée  aux  talens 

Oiij 
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fupérieurs  unis  à  la  pièce  fîncere ,  à 
ann.  1414.  l'éminence  des  vertus  ,  6c  à  la  pu- 
reté de  la  doctrine.  Ce  pontife  ,  qui 
méritoit  fi  peu  ce  fublime  honneur  y 
opprimé  par  Ladillas  ,  voulut  fe  for- 
tifier contre  lui  de  l'appui  de  Sigif- 
mond ,  roi  de  Hongrie  ,  élu  roi  des 
Romains  ,  après  la  mort  de  Robert. 
Comme  il  avoit  contribué  à  cette 
élection  ,  il  attendoit  tout  de  la  re- 
connoifîànce  du  prince.  Sigifmond 
s'unit  en  effet  avec  lui  contre  le  roi 
de  Naples  \  5c  le  pape  de  fon  côté 
promit  d'aflembler  încefTamment  un 
concile. 
U»m.  ma.  La  mou  de  Ladiflas  ayant  débar- 
raffé  Jean  du  feul  ennemi  qu'il  re- 
doutoit  en  Italie ,  il  tenta  tous  les 
moyens  imaginables  pour  éluder  l'ef- 
fet de  fes  promefTes  :  mais  preffé  par 
Sigifmond  ôc  par  fes  propres  cardi- 
naux ,  il  fut  enfin  obligé  d'inviter 
tous  les  prélats  &:  docteurs  de  l'Eu- 
rope chrétienne  à  fe  rendre  dans  la 
ville  de  Confiance  ,  choifie  pour 
cette  affemblée  œcuménique.  L'af- 
fluence  fut  fi  grande ,  qu'on  y  compta 
jufqu'à  trente  mille  cavaliers.  Tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  aux  commo- 
dités <k  même  au  luxe  ,  s'y  trouvait 
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en  abondance.  Jean  y  vint  avec  une 
fuite  de  cinq  cens  nommes  :  il  fit  Ann-  I4*4~ 
fon  entrée  le  28  octobre.  Les  pères 
du  concile  tinrent  la  première  feflion 
le  5  novembre  de  l'année  1414. 
Sigifmond ,  qui  venoit  de  fe  faire 
couronner  à  Aix-la-Chapelle  ,  arriva 
la  veille  de  Nocl  à  Confiance  ,  où  il 
fit  l'office  de  diacre  à  la  meiTe  de 
minuit.  L'hiftoire  de  ce  concile ,  qui 
dura  jufqu'en  141 8  ,  eft  trop  con- 
nue pour  entrer  dans  le  détail  de 
toutes  les  queftions  importantes  , 
tant  pour  la  foi  que  pour  la  difcipli- 
ne  eccléfiaftique ,  qui  furent  agitées 
dans  les  différentes  fe  fiions.  On  fe 
contentera  de  donner  un  précis  des  ' 
faits  principaux  ,  fur-tout  de  ceux 
qui  font  relatifs  à  notre  hiftoire. 

Ce  fut  à  cette  afTemblée  que  la  idem. 
preféance  de  nos  miniftres ,  fur  ceux 
des  autres  états  de  l'Europe ,  parut 
réglée  Se  maintenue  fans  contradic- 
tion 8c  fans  équivoque.  Le  célèbre 
Gerfon  ,   honoré  de  la  qualité  dam-    £*»«*<*■* 

brr  2  1     t-  1  actes  au  con- 

alladeur  de  rrance  ,  occupa  le  pre-  die  de  Conf- 

mier  rang  5  ayant  la  droite  fur  l'am- 

bafTadeur  d'Angleterre  ,  Se  au-def- 

fous  de  lui  ceux  des  rois  de  Caftiile , 

d'Arragon   &  de  Sicile.   Ce  même 

Oiv 


tance. 
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Gerfon  ,  qui  pafïbit  alors  pour  l'ora- 

An«.  1414.  c}e  de  la  France  ,  ne  démentit  point 
au  concile  la  haute  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife.  Il  fut  un  des  plus 
fermes  défenfeurs  des  libertés  ecclé- 
fiaftiques  :  perfonnene  contribua  plus 
que  lui ,  par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce ,  à  la  déposition  de  Jean  XXIII  : 
mais  ce  qui  fur- tout  lui  fit  un  hon- 
neur infini  ,  ce  fut  la  persévérance 
courageufe  avec  laquelle  il  pourfuivit 
la  condamnation  de  la  doctrine  dé- 
teftable  du  tyrannicide  5  qu'il  eut  la 
gloire  de  faire  profcrire ,  malgré  les 
cabales  de  les  fophifmes  de  l'eveque 
d'Arras ,  Dominiquain  ,  confeiTeur 
du  duc  de  Bourgogne ,  &  député 
par  ce  prince  pour  y  foutenir  la  mo- 
rale impie  de  fon  apologifte  a. 

ïêem.lbid.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  le 
pape  avoit  témoigné  de  l'éloigné- 
ment  pour  le  concile  :  à  peine  y  fut- 
il  arrivé  que  fes  terreurs  fe  réalife- 
rent.  Obligé  de  donner  fa  démiiiion , 

a  Le  pere  Daniel  rapporte  d'après  les  regiftres  de 
la  chambre  des  comptes  de  Dijon  ,  que  les  ambaf- 
fadeurs  du  duc  de  Bourgogne  croient  chargés  de 
diftribue-r  deux  cens  écus  d'or  aux  théologiens  du 
concile  ,  de  la  vailTclle  &  des  bijoux  aux  prclats  t 
fie  qu'ils  firent  prefent  à  un  cardinal  d'un  precieux 
fiianufciit  de  Tice-Liv^  £c  de  pluficurs  queues  de 
vin  de  Bourgogne. 


Charles  VI.  321 
il  employa  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  fe  fouftraire  à  cette  igno-  a*n.  1414» 
minie.  Quoiqu'obfervé  de  près  ,  il 
trouva  moyen  de  s'échapper  &  de  fe 
réfugier  fur  les  terres  du  duc  d'Au- 
triche :  mais  l'empereur  obligea  le 
duc  de  le  remettre  en  fon  pouvoir. 
Prifonnier  fucceiîivement  dans  Ra- 
tolfcel  ,  Gotleben  &c  Heidelberg  , 
enfin  il  ligna  l'acte  de  fa  ré/îsna- 
tion  ,  ôc  fe  fournit  au  jugement  du 
concile.  On  fe  contenta  de  le  dé- 
pûfer  ,  quoiqu'il  fut  convaincu  des 
crimes  les  plus  atroces  5  dont  la  feule 
enirmération  fait  frémir  j  la  fimonie, 
l'aflaflinat ,  le  poifon  ,  cette  impu- 
reté abominable  que  la  nature  ou- 
tragée rejette  avec  horreur  ,  ôc  fur 
laquelle  le  refpecb  dû  à  la  modeftie 
des  lecteurs  nous  ordonne  de  tirer  le 
rideau  ,  fans  ofeu  la  nommer.  Il  mé- 
ritoit  mieux  fans  doute  d'expirer  dans 
les  flammes  >  que  l'infortuné  Jean 
IIus  ôc  fon  difciple  Jérôme  de  Prague  5. 
dont  le  premier,  cité  au  concile  pour 
y  rendre  compte  de  fa  doctrine  9 
malheureufement  infectée  des  erreurs 
de  Wiclef ,  s'y  rendit  9  fous  le  fauf 
conduit  le  plus  autentique  de  l'em- 
pereur 5  ôc  contre  la  foi  donnée  fus: 

O  Y 
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1  '  arrêté  en  arrivant  3  jugé  ,  livré  à  fa 

Ann.  1414.  juftice  féculiere  ,  &:  brûlé  en  pré- 
fence  de  l'électeur  Palatin  ,  que  Sigi£ 
mond  avoit  chargé  d'aflifter  a  l'exé- 
cution. Jérôme  de  Prague  fubir  le 
même  fort  huit  mois  après  fon  maî- 
tre. Tous  deux  périrent  avec  une 
confiance  digne  d'une  meilleure  cau- 
fe  ,  &  qui  multiplia  le  nombre  de 
leurs  profélytes.  Les  Bohémiens  , 
fous  U  conduite  de  Zifca  ,  prirent  les 
armes  ,  fignalerent  leur  vengeance 
par  plusieurs  victoires.  L'empereur 
les  combattit  pendant  plus  -de  feize 
années ,  Se  la  honte  éternelle  dont 
cette  perfidie  a  rlétri  fa  mémoire  ,. 
n'a  point  été  efFacée  par  le  fang  de 
deux  cens  mille  hommes  immolés 
à  cette  fatale  querelle  ;  fuite  déplo- 
rable d'un  fanatifme  aveugle  ,  qui 
pouffe  les  hommes  à  s'armer  du  pré- 
texte de  la  religion  ,  &  à  commet- 
tre,  a  l'abri  d'un  nom  fi  fiint,  des 

cruautés   que    cette   même  religion 

Air  ô 

deiavoue. 

JJcm.ibid.  Le  concile  occupa  quarante- cinq 
feffions ,  qui  remplirent  l'efpace  de 
trois  ans  &  demi.  Dans  les  quatriè- 
me &:  cinquième  fefîions  on  rendit 
le  fameux   décret  qui  déclare  ,  qtte 
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ledit  concile  ,  légitimement  affemblé  au ^-^-^ 

nom  du  Saint-EJprit ,  falfant  un  Ann.  14*4- 
concile  général ,  ^#i  repréfente  Vèglife 
militante  ,  <2  re$#  immédiatement  de 
Jefus-Chrlfl  une  puiffance  à  laquelle 
toute  perfonne  de  quelque  état  &  digni- 
té que  ce  j oit  9  même  papale  5  ejl  obli- 
gée d'obéir  dans  ce  qui  appartient  à  la 
foi  y  à  l'extirpation  du  préfent  fchlfme  , 
&  à  la  réformation  de  Fégllfe  dans 
fon  chef  &  dans  fes  membres  :  décret 
adopté  par  Faflemblée  du  clergé  de 
France  de  1682. 

Après  la  dépofîtion  de  Jean  Se  ibid. 
la  renonciation  volontaire  de  Gré- 
goire ,  qui  par  cet  acte  de  fourni f- 
flon  mérita  d'être  honoré  du  titre 
de  doyen  du  facré  collège  de  légat 
perpétuel  du  faint  Siège  dans  la 
Marche  d'Ancone  ,  les  pères  du  con- 
cile élurent  unanimement  Othon  Co- 
lonne, qui  prit  le  nom  de  Martin  V\ 
Jean  XXI II  demeura  fous  la  garde 
de  i'éledbeur  Palatin  ,  &  ne  fut  re- 
lâché qu'après  trois  années  de  capti- 
vité. L'inflexible  Pierre  de  Lune, 
cantonné  dans  l'Arragon  ,  ■  conferva 
jufqu'au  tombeau  le  vain  titre  de 
pape  ,  defavoué  de  la  chrétienté  :  il 
mourut  en  I424.  Deux  cardinaux, 

O  vj 
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feuls  relies  de  (on  parti  ,  lui  don- 

Ank.  1414.  nerent  pour  fuccelfeur  Gilles  Munion, 
chanoine  de  Barcelonne ,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VIII  ,  &  ne  don- 
na fa  démiflion  qu'en  1429  *  époque 
de  la  fin  du  grand  fchifme  d'Occi- 
dent ,  après  plus  de  cinquante  an- 
nées de  troubles  ,  de  fcandales  ÔC 
de  crimes. 

Idem.  Ibid.  U  n'eft  pas  hors  de  propos  d'ob- 
ferver  qu'au  concile  de  Confiance  , 
ainfi  qu'à  celui  de  Baie  ,  les  ecclé- 
fiaftiques  du  fécond  ordre  eurent 
voix  délibérative  3  Se  que  pour  évi- 
ter l'avantage  qu'un  royaume  pou- 
voit  avoir  fur  l'autre  par  le  nom- 
bre des  repréfentans  ,  on  recueillit 
les  opinions  ,  non  par  têtes ,  mais 
par  nations  y  dont  les  députés  ,  au 
nombre  de  trente  r  entrèrent  au 
conclave  avec  les  vingt-trois  cardi- 
naux  ,  pour  concourir  conjointement 
à  l'élection  du  fouverain  pontife. 
Moftilités      ^a  Pa*x  ctoit  faite  fans  éteindre 

particulières,  les  inimitiés.  La  guerre  même  fuf- 

^'onfire a  'pendue  entre  les  chefs  dégénéroit 
en  hoflilités  particulières.  Le  duc  de- 
Bourgogne  ,  après  le  traité-  d'Arras  , 
fit  cantonner  fes  troupes ,  qui  mon- 
toient  à  vingt  mille  chevaux  s  dans 
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le  Cambrefîs  &  la   Thierache  ,  où  S 

elles  vécurent  à  difcretiota  ,  •  corn-  /kh.  i4»4» 
mettant  leurs  ravages  ordinaires.  Il 
avoit  réfolu  de  pa(ïer  en  Bourgogne, 
pour  punir  le  comte  de  Tonnerre, 
ion  vaffal ,  qui  avoit  eu  la  témérité 
de  l'envoyer  défier.  Avant  quwde 
s'éloigner  des  Pays-Bas  ,  il  laifTa  le 
comte  de  Charolois  fon  fils ,  pour 
commander  pendant  fon  abfence.  A 
l'approche  du  duc  le  comte  de  Ton- 
nerre prit  la  fuite.  La  ville  de  Ton- 
nerre fut  prife  &  pillée  ,  la  forte- 
relTe  rafée ,  le  Château- Belln  appar-  . 
tenant  au  même  feigneur  ,  après 
avoir  foute  nu  un  long  liège,  fe  ren- 
dit à  compofition.  Le  duc  envoya 
faire  fes  excufes  au  roi  ,  proteftant 
qu'en  châtiant  un  vaffal  rebelle  fon 
deffein  n'étoit  pas  de  contrevenir  au 
traité.  Comme  ces  infractions  étoient 
réciproques  ,  il  auroit  été  injufte  de 
lui  en  faire  un  crime  :  car  les  Or- 
leanois  ne  traitoient  pas  mieux  les 
partifans  du  duc.  Le  neveu  de  l'ami- 
ral Châtillon,  furpris  par  un  parti 
Orleanois  *  fut  mafïacré  ,  ainfi  que 
deux  cens  hommes  de  fa  fuite.  Le 
comte  de  faintPaul ,  qui  s'étoit  tenu 
en  repos  pendant  la  guerre  „  entrai 
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-  dans  le  Luxembourg  ,  &  vint  aflîé- 


Amn.  1414.  ger  Neuville  fur  Meufe  ,  dont  il 
s'empara.  D'un  autre  côté  les  com- 
pagnies licentiées  parleurs  chefs  firent 
la  guerre  pour  leur  propre  compte 
défolerent  les  provinces.  Ainfi  l'on 
pei^plire  que  le  royaume  ne  jouifïbit 
pas  d'un  mftant  de  repos.  L'efprit 
de  vertige  agitoit  les  têtes  les  plus 
fenfées.  11  fembloit  que  tout  le  moni 
de  confpirât  à  perpétuer  la  divi- 
sion. On  célébra  un  fervice  lolern- 
nel  dans  la  cathédrale  ,  en  préience 
du  roi  &  de  toute  la  cour,  pour  le 
repos  de  lame  du  duc  d'Orléans, 
Gerfon,  chargé  de  prononcer  l'éloge 
funèbre  de  ce  prince ,  après  avoir 
relevé  les  vertus  du  défunt  par  une 
comparaifon  injurieufe  au  duc  de 
Bourgogne ,  eut  l'imprudence  d'avan- 
cer qu'il  ne  enhortoit  ,  ne  confdlloit 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ou  fa 
deflruclion  ,  mais  icelui  devait  être 
humilié  ,  afin  qu  il  recognût  fon péché 
en  faifant  digne  fatis faction.  Les 
princes  d'Orléans,  après  le  fermon, 
recommandèrent  le  prédicateur  ai 
roi.  Le  docteur  Courtecuifîe  pre 
nonça  un  difeours  ,  à  peu  près  lem 
blable  ,   dans  l'cglife  des  Ccleftins, 
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La  mort  de  Ladiflas  ofFroit  au  duc 


d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  une  conjonc-  Ann.  h  h- 
rure  propice  de  fe  remettre  en  pof-     Voyage  du 
feflion  du  royaume  de  Maples,  où  ilM^cheàN»- 
avoit   toujours    un  parti   fubflftant  :PIes- 
mais  rebuté  par  le  malheur  des  ex-  hïji.  de  N*» 
péditions  précédentes  ,    8c    retenue"* 
d'ailleurs  en  France  par  fes  nouveaux 
engagemens ,  il  témoigna  peu  d'em- 
prefFement    pour     cette    entreprifc 
étrangère  ,  Se  parut  voir  fans  inquié- 
tude le  comte  de  la  Marche  fe  dif- 
pofer  à  pafiTer  en  Italie.  Jeanne  II , 
iceur  &:  unique  héritière  de  Ladiflas  > 
étoit  montée  fur  le  trône ,  où  elle 
porta  l'incontinence  8c  non  les  ver- 
tus de  fon  frère.  L'infortunée  Jean- 
Bel ,  époufe  8c  meurtrière  d'André  ,. 
dans  les  premières  pallions  qui  pro- 
duifirent  ce  feul  crime  de  fa  jeunefle , 
avoir    été    plus    foible    que    déré- 
glée :   celle-ci  fut  un  monltre  d'im- 
pudicité^  8c  par  une  bizarrerie  qu'on 
aura  peine  à  concevoir  ,  cette  prin- 
cefïè ,   plus  que  voluptueufe  ,  âgée 
de  quarante- quatre  ans  ,  accoutumée 
à  fatisfaire  tous  fes  goûts  fans  feru- 
pule  comme  fans  m  y  itère  ,  prétendit 
allier   la   dignité    du  mariage    avec 
l'opprobre  de  fes  mœurs* 
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Entre  plufîeurs  princes  qui  prctén- 
Akn.  1414.  dirent  à  fa  main  ,  Jacques  de  Bour- 
bon ,  comte  de  la  Marche  ,  eut  le 
malheur  d'obtenir  la  préférence  :  il 
ne  fut  inftruit  des  défordres  de   fa 
future   époufe  qu'en  approchant  de 
Naples.  Forcé  de  diiïimuler  fon  dé- 
pit  &  fa    honte  ,    il  pourfuivit   fa 
route  5  époufa  Jeanne  ;  &  f e  fervant. 
à  propos  de  l'autorité  que  lui  don- 
noit  fon  titre  ,  il  entreprit  de  rame- 
ner  la  décence   &  l'honnêteté  dans 
une  cour  corrompue.  Les  amans  bien 
traités   ou   difgraciés  ,    anciens    ou 
nouveaux  ,  furent  arrêtés.  Pandolpht 
Alopo  ,   de  iimple  domeftique  ,  de- 
venu  grand  chambellan ,  comte  8c 
favori  de  la  reine  ,  après  avoir  fouf- 
fert  la  queftion ,  paya  de^a  tête  les 
bontés    de    fa   maîtrelfe.    Tous  les- 
miniftres  des  plaifirs  furent  chafïes.. 
Jeanne  renfermée  fous  la  garde  d'un 
furveillant  alîidu  ,    gémit  plufîeurs 
mois  dans  l'abftinence  &  la  retraite* 
Enfin  ayant  ,  à   force  de  careiTes  8c 
de  fournirions  ,  obtenu  un  peu  plus 
de  liberté  ,  elle  forma  un  parti ,  ap- 
pella  le  peuple  à  fon  fecours.  Jacques 
affïégé  ,  réduit  à  capituler,  forcé  de 
fe  foumetrre. ,  prifonnier  à  fon  toux  > 
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ayant  perpétuellement  fous  les  yeux  ■ 
le  fpettacle  humiliant  des  galante-  Ann.  1414. 
r-ies  de  fa  femme  ,  qui  fembloit  vou- 
loir fe  dédommager  de  la  contrainte 
dans  laquelle  il  l'avoit  retenue ,  après 
avoir  dévoré  tous  les  chagrins  $c  les 
affronts  attachés  à  des  nœuds  fi  mal 
aflortis ,  vit  enfin  terminer  fa  hon- 
teufe  captivité.  Le  premier  ufage 
qu'il  fit  de  fa  délivrance  fut  de  s'en- 
fuir a  Tarente  ,  d'où  il  repafTa  en 
France  ,  également  dégoûté  du  ma- 
riage &  de  la  couronne.  Il  fe  fie 
moine  en  arrivant. 

Le  duc  de  Bourgogne  *  éloigné      Confpîr*. 
de  la  cour  ,  y  conter  voit  toujours  un  verce, 
parti  pui liant.  Le  dauphin  avoir  don-     chr-  MS* 

■*  /       1  /     j>  a  B.  R.  n9, 

ne  des  preuves  au  traite  d  Arras ,  i02?7. 
conclu  malgré  les  princes  &  le  com- 
te d'Armagnac ,  de  la  préférence  qu'il 
lui  accordoit  fur  la  faction  oppofée. 
Le  peuple  étoit  toujours  le  même, 
quoique  nos  hiftoriens  modernes 
ayent  alîuré  que  le  difeours  pronon- 
cé par  Benoîr  Gentien  l'avoit  entière- 
ment changé.  Une  entreprife ,  dont 
l'exécution  étoit  projettée  pour  la 
veille  de  l'a  Purification  de  cette  an- 
née y  découvrir  quelles  étoient  les 
difpofitions  des  Parifiens  5c  dudau- 
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-  phin.  Au  fon  de  la  cloche  de   faint 

Ank.  i4ï4.  £uftacne  le  quartier  des  Halles  étoit 
averti  de  fe  foule  ver  :  les  conjurés 
dévoient  aller  au  Louvre ,  mettre  le 
dauphin  à  leur  tête  ,  fe  faifir  des 
poftes  les  plus  importans  ,  chalTer 
les  Orleanois  ,  &  mairacrer  ceux 
qui  feroient  réfiftance.  Les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon  furent  inf- 
truits  aflez  à  tems  pour  prendre 
leurs  mefures.  Le  marguillier  de  faint 
Euftache  eut  ordre  de  fermer  le 
clocher  8c  d'empêcher  le  fignal  :  ils 
s'emparèrent  du  Louvre  ou  le  dau- 
phin étoit  renfermé  :  ils  difpoferent 
des  corps-de-gardes  dans  tous  les 
lieux  fufpefh  :  les  chefs  de  la  cons- 
piration ,  du  nombre  defquels  étoient 
plufieurs  courtifans  du  dauphin  , 
furent  arrêrés  dans  leurs  lits  :  &  le 
pur  paroifïbit  à  peine  que  tout  étoit 
difîipé. 
U  dauphin  Le  dauphin  dut  être  extrêmement 
fe  rend  mai-  morl:ifié  de  cette   faulfe  démarche  ; 

sre  de  Pans.  ,    .  * 

Jbid.  ôc  c  eit  probablement  au  dépit  da- 

voir  échoué  ,  qu'il  faut  attribuer 
l'éclipfe  fubite  qu'il  fit  quelques 
jours  après  cet  événement  :  il  partit 
accompagné  feulement  de  huit  per- 
fonnes  U  fe  rendit  à  Bourges  >  d'oà 
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il  vint  à  Mehun  fur  Yeure ,  que  le  g 


duc  de  Berry  lui  avoit  donné.  Les  An*.  1414. 
comtes  de  Vertus  ik  de  Richemont 
l'ayant  atteint ,  l'engagèrent  à  reve- 
nir. La  reine ,  les  ducs  de  Berry  &c 
d'Orléans  lui  écrivirent.  Le  jeune 
prince  periiftant  toujours  dans  la 
réfolution  de  fecouer  le  joug  ,  em- 
ploya la  rufe  pour  y  parvenir.  Il  an- 
nonça le  jour  qu'il  fe  rendroit  à 
Corbeil  ,  invitant  la  reine  fa  mère 
&  les  princes  d'y  venir  ;  Se  tandis 
que  toute  la  cour  l'attendoit ,  il  force 
fa  marche  vers  Paris  ,  fait  lever  en 
panant  le  pont  de  Charenton  ,  ar- 
rive au  Louvre  à  cinq  heures  après- 
midi  ,  ordonne  fur  le  champ  qu'on 
ferme  toutes  les  portes  de  la  ville. 
Maître  de  la  capitale  ,  il  envoie  or- 
dre aux  princes  de  fe  retirer  dans 
leurs  terres  :  le  duc  de  Berry  eut  feul 
la  per million  de  revenir. 

Le  dauphin,   par  ce  coup  d'auto-  Conduite «îu 

•  rite  ,  fe  trouvant  maître  de  la  capi-  dau?.b-jî1, 

•  taie ,  fe  vit  en  liberté  de  manifefter 
fon  caractère  altier ,  indécis  ,  porté 
à  la  frivolité  ,  à  la  profufion  &  au 
dérèglement.  Un  des  premiers  eiîais 
qu'il  fit  de  fon  pouvoir,  fut  de  s'em- 
parer des  finances  de  la  reine  ,  dépo- 
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l  '  fées  chez  plusieurs  bourgeois  de  Paris, 

Ann.  1414.  Ifabelle    avoir  une  fureur  d'amatfei 
que  nen  ne  pouvoir  corriger.  Cette  2 
violence  ,  quoique  peu  refpectueufe  ^ 
de  la  part  d'un  fils  ,   auroit  pu  être! 
colorée  du  prétexte  de  pourvoir  aux  : 
befoins  de  l'état  j   mais  il  s'attira  le 
blâme  univerfel  en  réléguant  à  Saint-  I 
Germain  la  jeune  dauphine  ,  pria- ^ 
ceife  aimable  autant  que  vertueufe  . 
pour  fe   livrer   avec  moins  de  con- 
trainte à  de  nouveaux  penchans.  En- 
touré de  courtifans  ,  vils  corrupteurs 1 
de  fa  jeunelfe  ,  il  leur  prodiguoit  les 
tréfors  du  royaume  ,  infuffifans  à  leur 
avidité.    Juvenal   des    Urfins  ,    fon 
chancelier  ,   lui  ayant   fait  quelques 
repréfentations  fur  ces  dons  ruineux,  I 
paya  fa  courageufe  liberté  de  la  perte 
de    fa    charge  ,    qui   fut  donnée  à 
Martin  Gouge ,  évêque  de  Chartres , 
miniftre  moins  zélé ,  mais  plus  conv 
plaifant. 
JbîcU  Le  dauphin ,  en  prenant  pofTefïîon 

du  gouvernement ,   s'étoit  fait  re- 
mettre par  une  déclaration  autenti- 

Ttt^Regiftres  clue    ^    furintendance   abfolue  des 
des  anciennes  finances   du  royaume  ,  objet  elfeii- 

folio  ioi.       tLe*  Pour  im  pnnce   prodigue.  Il  ht 
annoncer   fes  intentions    dans    une 
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iflemblée  à  laquelle  furent  appelles  ■» 

le  prévôt  de  Paris  >  celui  des   mar-  Ann.  1414. 
chauds ,  l'univeriité,  &  les  principaux 
bourgeois.    Le    nouveau  chancelier 
de  Guienne  retraça  toutes  les  dépré- 
dations  commifes  dans  les  finances 
depuis  le  commencement  du  règne. 
De  tous  les  princes  qui  avoient  eu 
part  à  l'adminiftration  aucun  ne  fut 
épargné.  Les  ducs  d'Anjou ,  deBerry, 
de  Bourgogne   &  d'Orléans  furent 
introduits    fuccefïivement    dans    ce 
rableau  des  defordres  publics.  Lora* 
:eur    les    accufa    d'avoir  difïipé   les 
rréfors  du  roi  :  il  termina  fon  dif- 
:ours  en  déclarant  que  monfeigneur 
'e  dauphin  ,  duc  d*  Aquitaine  ,  ne  vou- 
ant plus  jouffrir  une  Jî  grande  def- 
ruciion  des  biens  de  ce  royaume ,  avoit 
éfo lu  d'y  pourvoir  lui-même. 
Cependant  le  duc  de  Bourgogne  ,       AmbafTa. 
ui  n'avoit  pas  encore  ratifié  la  paix  deurs  du  duc 
Arras  par   des  lettres-patentes  re-  gfle#  our£°" 
'êtues   de  fon  fceau,  formalité  qui     rt& 
(jour  lors  étoit  regardée  comme  in- 
lifpenfable  ,   envoya    des  ambaffa- 
•leurs ,  fous  prétexte  d'apporter  quel- 
que modification  au  traité.  Mais  le 
notif  véritable  de  l'ambalTade  étoit 
l'obtenir  le  rappel  de  la  dauphine. 
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S5S5SS  Les  députés,  en   pleine   audience, 
Ann.  1414.  demandèrent  au  nom  du  duc  que  le 
dauphin   demeurât    avec  fa  fimme  ! 
^w'zV  tfvoi*  reléguée  à  Saint  Germain- 
tn-Laye  ;  &  qu'il  déboutât  de  fa  com- 
pagnie une  jiznne  amie  qu'il  tenoit  er, 
lieu  de  fadite  femme.  Us  ajoutèrent, 
que  fur  le  refus  de  leurs  demandes 
le  duc  ne  tiendroit  pas  la  paix  faite:, 
3>  &  qu'en  cas  de  guerre  contre  l'An- 
a>  gleterre ,  lui ,  ni  fes  fujets  ne  pren- 
s>  droient  les  armes  pour  la  défen- 
53  fe  du  royaume.  Quelque  méconten 
que  fut  le  dauphin  d'une  repréfen 
ration  fi  hardie  ,  la  crainte  d'irrité 
le  refTentiment    de  fon   beau  -  per< 
l'obligea  de  diflimuler.  Peu  de  tem; 
-  ?près ,  le  duc  donna  fes  lettres  d<j 
confirmation  ,   fans  avoir  obtenu  1; 
fatisfacr.ion  qu'il  demandoit. 
'  "      Enfin  nous  voici  parvenus  au  mo 

Ann.  141  y.  ment  critique  où  la  France  déchiré 
Etat    du  intérieurement ,  affoiblie  Se  ruinée 
royaume.      ^\\Q'lt  fe   trouver  dans  l'impuifTanc 

de  faire  tète  au  nouvel  orage  qu 
s'élevoit  contre  elle.  Pour  jetter  un 
trifte  lumière  fur  ces  tems  malheu 
reux  de  notre  hiftoire  ,  il  faut  f 
rappeller  Se  ne  pas  perdre  de  vu 
quelle  étoit   pour  lors  notre    fitua 
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tion ,  Se  la  foibleiTe  de  nos  refïour-  ■ 

ces.  L'intérêt  ôc  l'honneur  de  la  na-  Ann.  1415. 
tion  ne  touchoient  plus  que  les  vrais 
patriotes  ,  dont  le  nombre  n'eft  ja- 
mais le  plus  fort  ni  le  plus  accrédité. 
Trois  partis  agitoient  le  royaume , 
le  duc  de  Bourgogne  ,  la  maifon 
d'Orléans  ,  Se  l'héritier  piéfomptiE. 
,w  Le  roi  feul ,  dit  un  ingénieux  écri- 
»  vain  ,  n'avoit  point  de  parti  ». 
Encore  ces  factions  •  n'étoient-elles 
pas  tellement  unies  ,  qu'on  ne  pût 
remarquer  entre-elles  de  nouveaux 
germes  de  difeorde  ,  dont  le  pro- 
grès n'étoit  arrêté  que  par  des  hai- 
nes encore  plus  puiuantes.  Nous 
avons  vu  les  ducs  d'Orléans  Se  de 
Bretagne  fe  brouiller  pour  la  prér- 
,féance  :  le  duc  de  Bourbon  ôc  le  com- 
te d'Alençon  eurent  un  différent 
femblable.  Princes  du  fang  tous  deux, 
le  premier  appuyoit  {qs  prétentions 
fur  fa   qualité  de  duc  Se  paira;ie 

*  Il  paroîc  toutefois  que  dès-lors  le  refpe£t  dû*  au 
&ng  de  nos  rois  emportoit  la  prééminence.  Des 
lettres  de  reftitution  d'honneur  expédiées  en  faveur 
du  comte  d'Alençon ,  avant  qu'il  fût  créé  pair  du 
royaume  ,  en  fournifTent  une  preuve  fenfîble.  Le 
duc  de  Berry  ,  qui  préfîdoit  au  confeil ,  décida  que 
le  comte  feroit  nommé  dans  ces  lettres  avant  le  duc 
de  Bourbon  ;  quoique  ce.  dernier  fût  fou  gendre  t 
ayant  époufé  Marie  de  Berry  ,  veuve  du  comte  d'Eu. 
!  Du  Tulet  y  recueil  des  rangs,  pag,  63 . 
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— — — —  fécond  ,  fur  fa  proximité  de  la  bran-  j 
Ann.  Miy.  Cfie  régnante  :  l'érection   du  comté 
TrjfgC„"ii^'s d'Alençon  en  duché-pairie,  termina 
pairs.  la  conteftation  ôc  non  leur  inimitié 

«J   ,^.  réciproque.  

/tf«fo«.  Cette  multiplicité  ci  intérêts  etei- 

J  '  gnoit  dans  les  grands  tout  fentiment 
du  bien  public  :  le  peuple  opprimé 
par  eux  ,  victime  des  exacteurs  & 
des  gens  de  guerre  ,  gémiiioit  dans 
le  découragement ,  la  plus  redouta- 
ble des  maladies  du  corps  politique. 
Les  artifans  ,  les  cultivateurs ,  ce 
qui  forme  la  malfe  de  la  nation  ,  ran- 
çonnés ,  maltraités  fuccellivement 
par  les  partis  oppofés  ,  fans  efpoir 
de  voir  le  terme  de  tant  d'infortu- 
nes ,  réclamoient  en  vain  les  foins 
paternels  d'un  fouverain  ,  qui  loin 
de  les  pouvoir  foulager  n'étoit  plus 
même  en  état  de  les  entendre.  Tel 
étoit  l'état  déplorable  du  royaume , 
tandis  qu'un  prince  ambitieux,  dans 
toute  la  vigueur  d'une  jeunelTe  florif 
fante  ,  ayant  pour  lui  des  troupe* 
disciplinées ,  une  conduite  réfléchie  : 
Se  les  vœux  de  fes  fujets ,  fe  pré- 
paroit  à  profiter  de  ce  concours  de 
circonftances  funeftes. 

Henr 
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Henri  V  ,  depuis  fon  avènement 


au  trône,  avoit  paru  dans  fa  con-  a™.  141*. 
duite  avec  la  France  vouloir  mar-  ?ff™£° 
cher  fur  les  traces  de  fon  père  »  fui-  t«ite« 
vant  les  maximes  de  cette  politique 
équivoque  ,  toujours  également  éloi- 
gnée d'une  rupture  déclarée  &  d'une 
Î>aix   folide.   Ce  feroit  fatiguer   le 
e&eur  fans  l'inftruire  ,   que  de  re- 
mettre fous  fes  yeux  l'ennuieufe  énu- 
mération  d'une  multitude  d'ambaf- 
fades  inutiles  ,  de  proportions  inii- 
dieufes  5  de  traités  infidèles  conclus 
entre  les    deux   couronnes ,  dans  le 
deflein  de  s'amufer  réciproquement, 
La    feule    particularité   qui   mérite 
d'être  obfervée ,  comme  monument 
des  prétentions  refpeétives  des  deux 
nations ,  c'eft  que  dans  des  confé- 
rences il  furvint  une  difficulté  fur  le 
langage  dans  lequel  le  traité  feroit 
exprimé.  Après    de    longs  débats, 
on    convint    d'en    faire    une    dou- 
ble rédaction   françoife  &    latine  , 
fans  qu'il  fût  queftion  de  la  langue 
Angloife ,  ce  qui  fembleroit ,  de  la 
part  des  miniftres  de  Henri ,  un  aveu 
tacite  d'infériorité ,  puifquils  n exi-     , 
gèrent  pas   qu'on  fe  fervît  de  leur 
idiome.  Toutes  ces  négociations  au 
Tome  XIII.  P 
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F furplus  fe  relfemblent  &:  rouient  fur 

Ann.  141  f.  [es  mêmes  objets  ,  lobferyation  des 
trêves  ,  des  plaintes  refpectives  con- 
tre les  infractions ,  &  le  projet ,  tant 
de  fois  renouvelle  ,  de  terminer  les 
différens  des  deux  nations   par  une 
paix  définitive.  Affectant  d'abord  la 
modération  de  s'en  tenir  à  Pobfcr- 
vation  exacte  de  la  trêve  de  vingt- 
huit  ans  ,  conclue  avec  Richard ,  fur 
la  fin    du  fiécle  précédent ,   Henri 
n'augmentoit  fes  demandes  que  par 
gradation  :  attentif  à  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  France  ,   il  régloit  fes  pro- 
portions fur  les  événemens. 
Nouvelle  a  m-      Ce  ne   fut  que    dans  le  tems  de 

bafTadè  des    1  •  /  •        j       1  1      r> 

Anglois.        hi  quatrième  retraite  du  duc  de  tfour- 
ïbid.         gogne  9  lorfque  la  fureur  du  peuple , 

fub/tom* V  l'aveuglement  des  princes  Se  la  con- 
fufion  de  notre  gouvernement  an- 
nonçoient  un  boule verfe ment  géné- 
ral 5  ôc  l'averti lïbient  que  le  moment 
étoit  venu  de  tout  o(er ,  qu'il  cerTi 
de  fe  contraindre.  De  nouveaux  am- 
baiïadeurs  vinrent  de  fa  part  deman- 
der fans  détour  la  couronne  de  Fran- 
ce ,  en  vertu  des  droits  d'Edouard  III. 
Rien  ne  feroit  plus  facile  que  de 
démontrer  Pinjuftice  d'une  pareille 
demande  ,.  fi  cette  queftion  n'avoit 
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pas  été  déjà  difcutée.  Henri  de  Len- 
caftre  précendre  au  trône  François  ,  An*,  hxj, 
lui  qui  fils  d'un  ufurpateur ,  n'avoir 
pas  même  de  titre  légitime  pour 
occuper  celui  d'Angleterre  !  Quoiqu'il 
en  foit  ,  cette  étrange  propofition 
étourdit  le  confeil  au  point  que  de 
part  &  d'autre  on  garda  quelque  tems 
le  filence  ,  autant  de  furprife  que 
d'indignation.  Les  ambaiTadeurs , 
qui  n'avoient  fait  cette  propofition 
que  pour  effrayer  ,  déclarèrent  en  - 
fuite  que  leur  maître ,  prévoyant  les 
obftacies  qui  pourroient  s'oppofer  à 
de  juftes  prétentions,  fe  contente- 
roitdes  provinces  cédées  par  le  traité 
de  Bretigny  j  auxquelles  feulement 
on  ajouteroit  la  Normandie ,  l'An- 
jou ,  le  Maine  en  toute  fouverai- 
neté  ,  avec  l'hommage  de  la  Bre- 
tagne &  de  la  Flandre.  Cette  der- 
nière propofition  étoit  probablement 
la  fuite  d'un  projet  d'alliance  traité 
fecrettement  avec  le- duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  la  conclufion  n'étoit 
pas  éloignée  ,  puifque  dans  le  même 
tems  le  roi  d'Angleterre  avoit  dé- 
cerné une  corn  million  pour  recevoir 
l'hommage  du  duc.  La  guerre  ter- 
minée par  le  traité  d'Arras ,  empê- 

pij 
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■5  cha  pour  lors  le  fuccès  de  cette  né- 


. 


Awn.  141  j.  gociation.  Les  mêmes  ambafTadeurs 
varièrent  encore  leurs  proportions  , 
dont  les  dernières  furent  que  la  Fran- 
ce ,  outre  l'exécution  du  traité  de 
Bretigny ,  qu'ils  appelloient/a  grande 
paix  y  cédât  la  moitié  de  la  Pro- 
vence, ainfî  que  les  comtés  de  Beau- 
fort  &  de  Nogent ,  &  donnât  au  roi 
d'Angleterre  la  princefTe  Catherine, 
avec  une  dot  de  deux  millions  d'or. 
Le  duc  de  Berry ,  préfentà  ces  con- 
férences ,  offrit  la  reftitution  d'une 
partie  de  la  Guienne  ,  &  répondit 
qu'à  l'égard  de  la  Provence  le  roi 
n'en  pouvoit  pas  difpofer.  La  pré- 
tention des  Anglois  fur  cette  por- 
tion de  la  Provence  ,  étoit  appuyée 
fur  un  titre  encore  plus  furanné  que 
ceux  d'Edouard  III.  Pour  donner 
quelque  couleur  à  ce  droit  imagi- 
naire ,  il  auroit  fallu  remonter  juf- 
qu'aux  premiers  partages  de  la  fuc- 
ceffion  d'Eleonor  d'Aquitaine  ,  ques- 
tion preferite  par  plus  de  vingt  trai- 
tés ,  8c  par  une  révolution  de  plus 
de  deux  fiécles.  Les  miniftres  An- 
glois n'ayant  que  des  pouvoirs  limi- 
tés ,  partirent  fans  rien  terminer.  Au 
Jieu  de  reprendre  la  route  de  Calais , 


Charles     VI.       341 
ils  s'embarquèrent  au  port  de  Har- 
fleur,  dont  ils   vouloient  examiner  Amj  i4|f- 
les  fortifications* 

L'archevêque  de  Bourges  ,  le  con-  suite  des 
nétable  d'Albret ,  le  comte  de  Ven-  né^tion3' 
dôme  pafTereni  plusieurs  fois  en  An- 
gleterre ,  autant  pour  fonder  les  dis- 
positions du  conieil  de  Londres ,  que 
pour  maintenir  un  calme  dont  on 
ne  croyoit  pas  la  fin  fi  prochaine. 
On  ne  pouvoit  fe  figurer  à  la  cour 
de  Charles  que  les  Anglois  fulfent 
déterminés  à  la  guerre.  On  fe  flattoit 
d'ailleurs  que  le  mariage  projette  de 
la  princefïe  Catherine  avec  le  roi 
d'Angleterre  ,  le  détourneroit  tou- 
jours du  defTein  de  porter  fes  armes 
en  France.  Il  avoit  paru  fur  le  récit 
des  charmes  de  la  princefïe  défirer 
cette  alliance  avec  emprefTement  :  il 
s'écoit  même  obligé  de  ne  contracter 
aucun  autre  engagement  jufqu'à  cer- 
tains termes  qu'il  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté de  prolonger.  Par  cet  appas 
il  fe  jouoit  de  la  crédulité  de  nos 
miniftres,  qui  contens  d'entretenir 
la  fufpenfion  d'hoftilités  ,  ne  s'ap- 
percevoient  pas  que  ce  prince  met- 
toit   ces  délais  à  profit,   pour   dif- 

Piij 
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pofer  à  loifir  l'exécution  de  l'entre- 


Ann.  141  y.  prife  qu'il   méditoit. 

LesAngloîs      Tandis  que  ces  négociations  arti- 

fe  préparent  £[cieufes  éblouifïbient  les  chefs  d'une 

a    porter    la  ,       . 

guerre  en    nation  imprudente  ,  occupée  de  tou- 

TJzTCeTho  r  te  autre  ch°fe  que  de  (es  véritables 
Rym.  ati.  intérêts ,   la  guerre  contre  la  France 

fubi.  tom.  4.  veilojt  d'être  réfolue  dans  le  parle- 
ment tenu  cà  Leicefter.  La  noblefle  ,  le 
peuple ,  le  clergé  avoient  également 
concouru  pour   cette  entreprise.  Si 
jufqu'alors  Henri  avoit  balancé  ,  il 
eft  certain  que  dès  cet  inftant  fa  ré- 
folution  devint  inébranlable.  Toute- 
fois il  feignit  plus  que  jamais  d'être 
difpofé   à  la  paix.    On  voyoit  fans 
celle    les   miniftres   des  deux  cours 
aller  Se  revenir  de  Londres  à  Paris. 
Enfin ,  Henri  allure  de  fes  prépara- 
tifs ,  de  troupes  ,  d'armes  ,  de  muni- 
tions Se  de  vaiiTeaux  fournis  par  les 
Hollandois  Se  les  Zélandois ,  ne  crai- 
gnit plusdemanifefterfes  intentions. 
Dans  une   aflemblce  générale  tenue 
à  Londres  ,  il  déclara  publiquement 
que  fon   deiTein   étoit  de  palier  en 
France    pour   recouvrer   par  les  ar- 
mes l'héritage  de  fes  ancêtres.  L'ar- 
chevêque de  Bourges ,  qui  pour  Ion 
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ctoit  a  Londres ,  demanda  un  délai 
pour  aller  à  Paris.  Le  roi,  fans  ralen-  An^-  Mil- 
ler {es  apprêts ,  y  confentit ,  &  pro- 
longea encore  la  trêve.  Le  prélat  re- 
vint accompagné  du  comte  de  Ven- 
dôme &  de  l'évêque  de  Lizieux  : 
ils  rapportoient  des  proposions  qui 
furent  rejettées  fans  détour.  On  dit 
que  l'Archevêque  ,  après  avoir  de- 
mandé par  écrit  la  dernière  réponfe 
du  roi ,  lui  reprocha  que  ne  fe  con- 
tentant pas  d'une  couronne  que  fon 
père  avoit  injuftement  ravie  à  Ri- 
chard ,  il  vouloir  encore  envahir 
celle  de  France  ;  mais  qu'il  y  trou- 
vèrent plus  de  difficultés  qu'il  ne  pen*- 
foit.  S'il  eft  vrai  qu'il  eût  tenu  un 
pareil  propos  ,  il  abufa  dans  cette 
occaflon  de  la  dignité  de  fon  mi- 
niftere. 

Le  rendez- vous  des  troupes  étoit  confP;-ation 
indiqué  à -Southampton,  où  fe  devoit concie  lc  roi 

r  •         1*        1  ti  a     d'Angleterre 

raire  1  embarquement,  rlenn  ,  prêt  découverte, 
de  mettre  à  la  voile ,  découvrit  une  ibi^ 
confpiration  qui  l'obligea  de  retarder 
ion  départ.  Les  conjures  avoient , 
dit-on ,  formé  le  projet  de  mettre 
fur  le  trône  le  comte  de  la  Marche. 
Le  comte  lui-même  initruit  par  eux 
révéla  le  complot  au  roi.  Les  cou- 

P  iv 


344     Histoire  de  France. 
— ■— ^  pables  ,  du  nombre  defquels  croient 
Ann.  141c   les  comtes  de  Qambridge  ,  de  Nod- 
Rym.  aa.  thumberland  Se  le  lord  Scrop  ,  furent 

publ.  tom.  4.  .        >  1  •      1       1 

*  juges  Par  leurs  pairs  ,  punis  du  der- 
nier fupplice.  Il  paroît  toutefois  que 
le  comte  de  la  Marche ,  ébloui  peut- 
être  par  l'éclat  d'une  couronne  ,  étoit 
entré  dans  le  complot  3  qu'il  n'aban- 
donna que  lorfqu'il  vit  l'impollibi- 
lité  de  l'exécution.  C'efl  du  moins 
le  jugement  qu'on  doit  porter  des 
Rym.  aU.  lettres  de  grâce  que  le  monarque  lui 

pub.  tom.   4.  J      J  l  *  \-\      1 

part.  t.  page  accorda  dans  le  même  tems.  yuel- 

J^3»  ques  hiftoriens    Anglois   attribuent 

cette  conjuration  aux  intrigues  de  la 

cour  de  France  :  mais  on  peut  voir 

la  faufFeté  de  cette  imputation  par 

la   déposition  même    du  comte  de 

Cambridge  ,  confervée  dans  les  ac- 

Rym.  au.  tes  pUD[ics  d'Angleterre.  De  fembla- 

pan.  x.pagWAes  faits ,  deftitués  de  preuves ,  def- 

143  •  honorent    tout    écrivain  ,    quelque 

intérêt  de  nation  qui  l'anime. 
Defcenredcs      Ces  mouvemens  ,  avant-coureurs 
Ang,.°,s-Sié" d'une  guerre  inévitable  ,   n'avoient 

ee    de    Hur-  h  ' 

fleur.  encore  pu  tirer  le  conleil  de  rrance  de 

Itn(^        l'engourdiffement   léthargique   dans 

lequel  il  paroifFoit  plongé.  A  peine 

avoit-on  penfé  à  donner  quelques 

ordres  pour  lever  des  troupes  &  for- 
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tifier  les  frontières  ,  lorfqu'on  apprit 

que  la  flotte  Angloife  ,  compofée  de  Ann.  x4*'i 

feize  cens  vaiueaux    de   tranfport , 

avoit  abordé  à  l'embouchure  de  la 

Seine ,  dans  le  lieu  même  où  l'on  a 

depuis  conftruit  le  Havre  de  Grâce. 

L'armée,  forte  de  fix  mille  hommes 

d'armes  &    de  vingt -quatre  mille 

archers ,  vint  fur  le  champ  former 

le  liège   de   Har rieur  ,  à  la  vue  du 

connétable    d'Albret ,   qui  avec  un 

corps  de  quinze  cens  hommes  d'au- 

mes  ,   étoit  pour  lors  à  Honrleur , 

tandis  qu'un  pareil  nombre ,  fous  la 

conduite  du  maréchal  de  Boucicaut,. 

couvroit    du  côté   de  Caudebec   la 

rive  oppofée  de  la  Seine.   Il  ne  fe 

trouva  dans  Harfleur  que  quatre  cens 

hommes  d'armes,    commandés  par 

Gancourt ,  Blainville,  Braquemont , 

Baqueville ,  Gramont ,  d'Eflouteville, 

'  Lille-Adam  ,  la  Heuze  ,  &  quelques 

^  autres  feigneurs  de  la  province  qui 

[  s'étoient   jettes  dans  la  place  avant 

5  qu'elle   fut  invertie.   Les  afliégés  fe 

défendirent  courageufement ,   tirent 

'  de  fréquentes  forties  ,  quoique  fans 

1  efpérance  de  pouvoir  tenir  long:tems> 

!  On  avoit  pris  fi  peu  de  précaution  y 

ic  vers  le  milieu,  du  iiége  la  pou- 

F  v 


54^  Histoire  de  France. 
dre  leur  manqua.  Un  convoi  de  cette 
Ann.  14.15.  efpece  ayant  été  furpris  par  les  An- 
glois  ,  ils  fe  trouvèrent  expofés  à 
toute  l'artillerie  des  ennemis  fans 
pouvoir  faire  agir  la  leur.  L  ufage 
des  canons  commençoit  alors  à 
devenir  d'une  néceflité  indifpenfabie 
pour  la  défenfe  ,  comme  pour  l'at- 
taque des  places.  Réduits  à  capituler, 
ils  convinrent  de  fe  rendre  s'ils  n'a 
toient  fecourus  dans  trois  jours.  Le 
feigneur  de  Baquevilie  fut  chargé 
d'aller  avertir  le  roi  &  le  dauphin  , 
^qui  pour  lors  étoient  à  Vernon  ,  de 
^extrémité  où  ils  fe  trouvoient.  On 
lui  répondit  que  la  puijfance  du  roi 
riètoit  pas  aJJ emblée  ,  ne  prête  pour 
donner  fecours  hâtivement,  11  y  a  voit 
toutefois  près  d'un  mois  que  la  ville 
étoit  inveftie.  Déjà  l'armée  Angloife 
fatiguée  des  travaux  d'un  fîége  meur- 
trier ,  de  la  difette  des  vivres ,  eau- 
fée  par  la  corruption  de  ceux  qu'elle 
avoit  apporrés  d'Angleterre  ,  ~<3c  plus 
épuifée  encore  par  une  dyfenterie 
épidémique ,  fe  trouvent  réduite  à  la 
moitié.  Un  peu  de  célérité  fuivoit 
la  place  \  mais  loin  qu'on  s'occupât 
d'un  objet  11  eiTentiel ,  les  factions 
qui  partageaient  la  cour   ne  s'atta- 
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choient    qu'à    s'exclure   réciproque-  — '"" 

ment  de  l'honneur  d'être  employées  Ann.  mi?, 
au  fervice  de  la  patrie.  Baqueville 
revint  avec  ces  triftes  nouvelles  ;  il 
fallut  fe  rendre.  Henri  prit  poûef- 
fion  de  la  ville.  Tous  les  gens*  de 
guerre  fortirent  vêtus  de  leurs  (im- 
pies pourpoints  ,  fous  la  promefTe  de 
le  rendre  prisonniers  à  Calais ,  fi  le 
roi  d*  Angleterre  riêtoit  combattu  & 
défait-  avant  que  d'y  arriver.  Les 
citoyens  aifés ,  en  état  de  payer  des 
rançons ,  furent  mis  en  prifon.  On 
tranfporta  en  Angleterre  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  abjurer  leur  patrie,; 
éc  prêter  ferment  de  fidélité  au  vain- 
queur. Les  autres  habitans ,  hom- 
mes ,  femmes  ?  enfans  ,  vieillards , 
eurent  ordre  d'abandonner  la  ville  ; 
aux  portes  on  leur  remit  par  commi- 
fération  une  partie  de  leurs  habits 
Se  cinq  fous  pour  fe  conduire  a.  Le 

a  Juvenal  des  Urfîns  nous  a  tranfmis  lamaniere  de 
recevoir  les  aflurances  de  la  capitulation  de  Cher- 
bourg ,  qui  par  fa  fingularité  mérite  d'être  rappor- 
tée. L'évêque  de  Norwich  en  habits  pontificaux  7  ac- 
compagné de  trente-deux  chapelains  Anglois  ?-  re- 
vêtus de  furplis  d'aumuecs  ôc  de  chapes  de  foie  ,^ 
chaque  chapelain  précédé  d'un  écuyer  ,  portant  un 
flambleau  ,  entra  procefïîonneliement  dans  Harfleur 
pour  prendre  le  ferment  de  la  garnifon.  N'ayezpeur  r  ^ 

d'ifoit-iï  aux  babitan's  :  on  ne  vous  fera  mal  y  v< 
ftigneur  U  roi  à* Angleterre  m  vtut  pas  $ft&  $** 
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tableau  douloureux  qu'un  pareil  évé- 

Akn.  141  j.  nement  offre  à  l'imagination  ,  fe  pré- 
fente  aflfez  de  lui-même  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'y  ajouter  le  coloris  de 
l'exprefîion  ,  qui  ne  ferviroit  qu'à 
l'arroiblir.  Au  îlirplus ,  nous  rappor- 
tons ces  détails  ,  moins  pour  exciter 
l'attendri  (Ternent  du  leàeur  ,  que 
pour  lui  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière de  faire  la  guerre  ,  &  des 
maux  que  le  peuple  a  voit  à  fourrrir. 
Ce  n'eil  point  ici  une  ville  prife 
d'afTaut ,  mais  reçue  à  composition» 

Benrî  prend      Henri  fit  promptement  réparer  les 

la  rome  de  fortifications  :  il  tint  enfuite  confeiL 

/bid.        fur  la  fuite  des  opérations  :  le  dépé- 

rifTement  de  fes  troupes  changeoit 

abfolument  {es  difpofltions.  Si  l'on 

Rym.  an.  s'en  rapporte  aux  aclres  d'Angleterre  y 

*pan?°™p*%  'A    Paro^   que  f°n   premier   deffeia 
**/.  étoit   de   paffer  en  Guienne  \   mais 

l'exécution  de  ce  projet  n'étoit  plus 
praticable  avec  des  troupes  qui  dé- 
périiToient  tous  les  jours.  Le  trajet  de 
îa  mer  ,  dans  l'état  où  elles  fe  trou- 
voient ,  pouvoit  encore  augmenter 
la  mortalité  :  il  avoit  perdu  d'ailleurs- 
une  partie  de  fes  bâtimens  j  &  quand 

pays  ,  on  ne  vous  fera  pas  comme  on  fit  à  SoiJJvns.  ; 
riaus  fortunes  bons  chrétiens* 
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cet  accident  ne  fût  pas  arrivé,  jaloux  T 
de  fa  propre  réputation  ,  il  rougif-  a*n,  141  §. 
foit  de  retourner  dans  fes  états  avec 
une  armée  ,  dont  les  trois  quarts 
avoient  été  facrifiés  à  la  conquête 
d'une  feule  place.  Cependant  l'im- 
poiîibilité  de  faire  fubfifter  fes  trou- 
pes dans  un  pays  ruiné  ,  &  au  mi- 
lieu d'une  nation  ennemie  ,  le  met- 
toit  dans  la  néceflité  de  fe  retiter. 
Ce  ne  fut  donc  point  par  impru- 
dence ni  par  bravade  qu'il  forma 
la  réfolution  de  gagner  Calais  :  il 
n'avoit  en  effet  point  d'autre  parti 
a  prendre. 

Avant  que   de  s'éloigner  d'Har-   Le roîd' An- 
fleur,  Henri  envoya  au  dauphin  un.gle.terrf   ea" 

{  .  .  I.  .    .  t       .  voie  défier  le 

cartel ,  par  lequel  il  lui  propoioit  de  dauphin, 
rendre  l'événement  d'un  combat  fin-   R?,mer'  a£i' 

..  ,.  ,      r  ,  .  publ.  tom.  4.. 

gulier  arbitre  de  les  prétentions  >  en  pan,  2. 
offrant  toutefois ,  en  cas  que  la  vic- 
toite  fe  déclarât  pour  lui ,  de  laifTer 
au  roi  Charles  la  jouiffance  de  la 
couronne  pendant  le  refte  de  fa  vie. 
On  comprend  afTez  combien  une 
pareille  propofition  étoit  abfurde. 
Pour  un  trône  ,  dont  la  pofTeiiion 
croit  affurée  au  dauphin  ,  quel  équi- 
valent offroit  le  roi  d'Angleterre  ? 
Des  prétentions  chimériques  tant  de 
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fois  difcutées  avec  avantage  pour 
Anh.-i4ij.  nos  princes.  D'ailleurs  en  fuppofant 
que  le  dauphin  eut  accepté  le  défi  y 
fous  les  conditions  propofées  par  le 
monarque  Anglois ,  n'auroit-il  -pas 
fallu  le  concours  de  tous  les  ordres 
de  l'état ,  &  une  renonciation  expref- 
fe  des   autres  fils  de  France  &:  des 


princes 


du  fa 


ng  ,   qui  même  n  au- 


roient  pu  y  accéder  que  pour  eux , 
feuls  &  non  pour  leur  poftérité  ? 
Henri  n'ignoroit  pas  qu'il  propofoit 
un  expédient  impraticable  j  mais  il 
fçavoit  en  même- terris  que  ces  for- 
tes de  démarches  produifent  toujours 
quelque  imprefîïon  fur  l'efprit  du 
vulgaire ,  accoutumé  à  fe  laiifer  fé- 
duire  par  l'héroïfme  apparent  d'un 
prince  qui  expok  fa  propre  vie  pour 
le  maintien  de  la  juftice  de  £qs- 
droits, 
suites  des  Tandis  que  les  Anglois  maîtres 
dirions.  je  }a  campacrne  ,  incertains  feule- 
ment  de  la  route  quils  prendroient 
pour  traverfer  le  royaume  en  vain- 
queurs ,  délibéroient  avec  fécuritéj 
on  agitoit  à  la  cour  de  France  au- 
quel des  deux  partis ,  Orleanois  ou 
Bourguignon  ,  on  confieroit  la  dé— 
fcfafe   dé  i'ctat.    Le  dauphin  ,.    s'il 
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avoir  fuivi  fon  inclination  >.  fe  feroit 
peut-être  déterminé  pour  le  dernier  :  Anh.  14^. 
mais  le  changement  du  miniftere 
avoir  influé  fur  fes  difpofitions. 
L'évêque  de  Chartres  ,  nouveau 
chancelier  d'Aquitaine  ,  ennemi  du 
duc  de  Bourgogne  de  créature  du 
duc  de  Berry  ,  engagea  le  dauphin 
à  mander  le  duc  d'Orléans  &  les 
princes  qui  lui  étoient  attachés. 
Quelles  que  fuffènc  les  raifons  de 
cette  préférence ,  il  eft  certain  qu'elle 
fut  pour  lors  une  faute  dont  on  ne 
fentit  pas  alfez  les  conféquences.  De 
tous  les  grands  qui  pourvoient  pré- 
tendre au  commandement  d'une  ar- 
mée ,  le  duc  de  Bourgogne  étoic 
fans  contredit  celui  auquel  cet  hon- 
neur devoit  être  déféré.  Son  ambi- 
tion parut  plus  redoutable  que  les 
ennemis. 

Cependant   le   connétable    d'Al-    Marche  Hes 

1  •     r  1  tt         •  j         •  troupes.  Or- 

bret  informe  que  Henri  devoit  pren-  fres  <fu  duc 
dre  le  chemin  de  Calais  ,  en  avertit  &  Bourgogne 

1  .  1  '      •     \  t>  rejettees. 

la  cour ,  qui  pour  lors  etoit  a  Kouen  >  /bid, 
6c  s'avança  vers  Abbeville  avec  fon 
corps  de  troupes  ,  unies  a  celles  que 
commandoit  le  maréchal  de  Bouci- 
caut ,  dans  l'intention  de  défendre 
les  paiïages  de  la  Somme  ,  qu'il  fal- 
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loit  néceiïàirement  que  le  roi  d'An> 
Ann.  141  y.  gleterre  traverfât.  On  avoit  envoyé" 
des  ordres  dans  les  provinces  à  tous 
les  gens  en  état  de  porter  les  armes 
de  fe  rendre  incetTamment  a  l'armée. 
La  plupart  obéirent,  excepté  quel- 
ques villes  de  Picardie  ,  frontières  de 
la  Flandres  ôc  de  l'Artois ,  auxquelles 
on  réitéra  les  commandemens.  Le 
duc  de  Bourgogne  ,  à  qui  l'on  avoit 
enjoint  d'envoyer  feulement  cinq 
cens  hommes  d'armes  &  trois  cons 
arbalétriers ,  offrit  de  venir  lui-même 
îvec  toutes  les  forces  de  fes  états  1 
ce  qui  devint  le  fujet  d'une  négocia- 
tion dans  laquelle  intervint  la  no~ 
bleflfe  de  Bourgogne  &  de  Franche- 
Comté  ,  qui  dans  fes  remontrances 
au  roi  fe  plaignit  du  peu  de  con- 
nance  qu  on  temoignoit  a  leur  prin- 
ce. Après  diverfes  ambaffades  ,  qui 
n'aboutirent  qu'à  des  demandes  ÔC 
des  plaintes  réciproques ,  on  finit  par 
ne  rien  arrêter.  Le  duc  content  d'a- 
voir du  moins  fauve  les  apparences 
par  fes  offres ,.  donna  des  ordres  pré- 
cis aux  gens  qu'il  avoit  biffés  en 
Flandres  auprès  du  comte  de  Cha- 
rolois ,  de  l'empêcher  d'aller  join- 
dre l'armée  :  dcfenfe  à  laquelle  ce 
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jeune    prince  ,   rempli  d'honneur  , 


n'obéit  qu'en  verfant  des  larmes  de  Ann.  141,. 
dépit.  Il  en  conferva  toute  fa  vie  un 
regret  que  les  longues  difgraces 
de  la  France  lui  rendirent  plus 
fenfîble.  Un  auteur  contemporain 
atfure  lui  avoir  entendu  dire  plus  de 
cinquante  années  après  cet  événe- 
ment j  qu'il  ne  pouvoit  fe  confoler 
d'avoir  perdu  ,  quoiqu'involontai- 
ment  ,  une  fi  belle  occaiion  d'em- 
ployer fa  valeur  au  fervice  de  fa  patrie. 

Henri  cependant  ofant  tout  efpé-  Le  roi  d'Aé- 
rer de  fa  fortune  ,  &  plus  encore  ^sommcf  * 
de  fon  courage  ,  s'avançoit  vers  la  ii>u. 
Somme.  Lorfqu'il  s'approcha  des 
bords  de  cette  rivière  ,  ii  reconnut 
qu'il  n'avoit  pas  prévu  tous  les  obfla- 
cles  qu'il  auroit  à  furmonter.  Il 
s'étoit  flatté  de  palfer  au  gué  de 
Blanqueraque  ,  ainli  que  fon  ayeul 
le  grand  Edouard  ;  mais  ii  trouva 
le  partage  hériflje  de  pieux  ,  &  la 
riveoppofée  défendue  parla noblefle 
de  Picardie  :  ce  fut  là  qu'il  apprit 
la  défrite  de  trois  cens  hommes 
d'armes  de  la  garnifon  de  Calais 
qui  venoient  au-devant  de  lui.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  a  Pont  de  Rémi , 
ainli  qu  a  plusieurs  autres  endroir* 
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— ' *■'"■—  qu'il  tenta  inutilement.  Sa  fituation 

ânn.  141^.  devenoit  à  chaque  inftant  plus  em- 
baraiïànte  :  fes  troupes  inceuamment 
harcelées  par  des  corps  de  cavalerie 
qui  les  empèchoient  de  s'écarter  pour 
chercher  des  vivres  j  exténuées  des 
fatigues  d'une  longue  marche ,  de 
maladies ,  prefTées  par  la  faim ,  pref- 
que  nues  ,  n'étoient  animées  que 
par  le  courage  3c  la  patience  de  leur 
prince  ,  quelles  voyoient  partager  la 
■mifer.e ,  les  travaux  &  les  dangers 
communs.  Il  fe  refufoit  les  com- 
modités dont  fon  armée  ne  pouvoir 
jouir  j  fouffrant  comme  fes  ioldats , 
nourri  comme  eux  5  on  ne  le  dit- 
tinguoit  qu'à  fa  fermeté.  Enfin  après 
avoir  parcouru  ,  pendant  près  de 
trois  femaines ,  les  bords  de  la  Som- 
me ,  il  trouva  un  pa(ïage  entre  Pé- 
ronne  &;  S.  Quentin  ,  que  les  habi- 
tans  de  cette  dernière  ville  avoient 
négligé  de  garder  ou  de  rendre  im- 
praticable. Les  Anglois  traverferent 
la  rivière  avec  des  précautions  dont 
ils  reconnurent  l'inutilité  ,  lorfqu'ils 
furent  arrivés  à  l'autre  bord ,  où  ils 
ne  trouvèrent  aucune  réiiftance.  Hen- 
ri,  fans  perdre  tems  ,  preiïa  fa  mar- 
che  autant  que    le   lui    permettent 
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Pépuifemeni  de  fes  troupes.  Il  vou- 
loir éviter  une  bataille,  réfolu  de  Anm.  141J. 
n'en  rifquer  l'événement  qu'à  la  der- 
nière exrrèmité. 

L'armée    Francoife   avoir   eu    le  O"  afïembfe 

dr     r  J        y^x  C   l£s      troupes 

e  le  former.  On  ne  peur  ar-  Françoifes. 

firmer  certainement  le  nombre  des  lbld* 
troupes  qui  la  compofoient.  Quel- 
ques hiftoriens  Anglois  la  font  mon- 
ter à  cenr  cinquante  mille  hommes  , 
6c  réduifent  l'armée  de  Henri  à  neuf 
mille  hommes  :  mais  ce  ne  feroit 
pas  au  témoignage  d'écrivains  paf- 
fionnés  qu'on  deyroit  s'en  rapporter 
pour  afTeoir  un  jugement  cerrain.  Les 
variations  de  nos  propres  hiftoriens  a 
ne  paroiilTent  pas  plus  fidèles.  La 
feule  certitude  qu'on  piaffe  recueil- 
lir en  confultant  les  auteurs  les  plus 
modérés  ,  c'elt  que  nos  troupes 
étoiênt  au  moins  quatre  fois  plus 
nombreufes  que  les  Anglois  :  & 
c'en  étoit  beaucoup  plus  qu'il  ne 
falloit  pour  exrerminer  les  ennemis , 

a  Suivant  Monftrelet  lvarmée  Francoife  étoit  de 
cent  cinquante  mille  hommes.  Suivant  le  Févre  elle 
n'étoit  que  de  cinquante  mille  ,  Se  l'armée  Angloife 
d'environ  dix  mille  aichers  &:  deux  mille  hommes 
d'armes  Juvenal  des  Utfins  fait  monter  le  nom- 
bre des  Anglois  à  feize  mille  archers  &  quatre  mille 
hommes  d'armes ,  ce  qui  formeroit  environ  tren- 
te-ûx  mille  hommes. 
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LLI         '  »li  le  nombre  des  bras  enchaînoic  la 
Ann.  mit   fortune  des  armes. 
L'arrnéeFran-      Auflî  tôt  qu'on  eut  appris  que  les 

çoife     pour-    ai  l  n  '    i l       c 

îuic  lacune-  Anglois    avoient   pâlie  la  Somme  , 
mijï  d         ^es  trouPes  Françpifes ,  inceflamment 
accrues  par  de  nouveaux  corps  5  fe 
hâtèrent   daller    à    leur  rencontre. 
Henri  comprit  qu'il  ne  pouvoit  évi- 
ter de  combattre.  Il  ce  lia  de  dégui- 
fer  fa  marche ,  réfolu  de  périr  ou  de 
s'ouvrir  un  chemin  par  la  victoire. 
Le  connétable  d'Albret  avoit  envoyé 
prendre  les  ordres  du  roi  ,  qui  pour 
lors  étoit  à  Rouen  :  on  tint  confeil , 
&:  le  mauvais  génie  de  la  France  y 
préfida.  Il  fut  décidé  qu'on  livrerait 
la  bataille.  On  avoit  oublié  les  fages 
maximes  de  Charles  V.  Le  duc  de 
Berry  ,  qui  fe  rappeiloit  encore  la 
funefte    journée  de    Poitiers  ,    fut 
prefque  le  feul  qui  combattit  cette 
réfolution.  Obligé  de  céder  au  plus 
grand  nombre,  il  feréduifit  à  s'op- 
pofer  au  défir  que  le  roi  témoignoit 
Chron.deFr.  de  fe  trouver  à  la  bataille.  Tai  vu 
celle  de  Poitiers ,   difoit-il  ,  où  mon 
pire  le  roi  Jean  fut  prins  ;  &   mieux 
vaut  perdre  la  bataille  ,   que  le  roi  & 
la  bataille.  Le  dauphin  vouloit  auflî 
fe  trouver  au  combat  :  il  de  voit  à  fon 
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honneur  cet  empreffement  de  fe 
mefurer  avec  Henri  :  il  en  fut  dé-  Ann.  1415. 
tourné  par  les  mêmes  raifons  qui 
empêchèrent  le  départ  du  roi.  Ce 
prelTenriment  du  duc  de  Berry  pro- 
venoit  fans  douce  du  peu  de  con- 
fiance qu'il  avoit  dans  l'habileté  de 
nos  généraux. 

Enfin  les  deux  armées  fe  trouve-  i*s<feuxar- 
rent  en  préfence  dans  le  comté  de  "^ [Vprk 
S.  Paul ,  près  d'Azincourt ,  dont  le  ^nce. 
nom  eft  devenu  célèbre  par  une  ac- 
tion plus  incroyable  encore  que  les 
journées  de  Crecy  3c  de  Poitiers. 
Les  généraux  François  avoient  plu- 
fieurs  fois  fait  offrir  la  bataille  au 
roi  d'Angleterre  3  qui  s'étoit  con- 
tenté de  répondre  que  depuis  le 
tems  qu'il  éroit  en  marche  pour  fe 
rendre  à  Calais ,  il  n'avoit  point 
évité  le  combat.  Le  11  octobre  un 
héraut  d'armes  vint  pour  la  dernière 
fois  annoncer  à  Henri  que  dans  trois 
jours  on  le  combattroit  :  il  accepta 
le  défi  fans  héfiter ,  &  fit  préfent  au 
mefïager  d'une  robe  de  deux  cens 
écus.  Cet  ufage  étoit  une  fuite  de 

îfprit  de  chevalerie.  Les  batailles 
étoient  moins  regardées  comme  un 
moyen  de   fe  procurer  ,  à  quelque 
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prix  que   ce   fût ,   les  avantages  de 

Ann.  141$.  [a  viéioire  ,  que  comme  des  occa- 
sions de  ilgnaler  fa  force  &c  fon  cou- 
rage ,  dans  lefquelles  on  auroit  rougi 
d'employer  la  furprife  d'une  attaque 
imprévue. 

Proposions      Quelque  a(Turance  que  Henri  té- 

«bsAnglois.  >      A  1  /•      J*/ï'         1 

ihid.  moignat  ,  il  ne  le  dillimuloit  pas 
cependant  à  lui-même  le  danger  au- 
quel il  fe  trouvoit  expofé.  La  plu- 
part de  nos  hiftoriens  rapportent  qu'il 
fit  propofer  la  reftitution  d'Harfleur , 
la  liberté  des  prifonniers  ,  la  répara- 
tion de  tous  les  dommages  ,  depuis 
fa  defcente  fur  les  cotes  de  France , 
&  l'afïurance  d'une  paix  folide  entre 
les  deux  couronnes.  Il  offroit  de  plus 
de  donner  des  otages  pour  caution 
de  fes  promefTes.  Les  mêmes  écri- 
vains ajoutent  qu'on  tint  à  ce  fujec 
quelques  conférences  où  les  avis  fe 
trouvèrent  partagés.  Le  connétable, 
le  maréchal  de  fioucicaut  &  plusieurs 
chefs  vouloient  qu'on  acceptât  des 
conditions  ,  qui  fans  répandre  de 
fang  ,  procuroient  tous  les  avanta- 
ges qu'on  auroit  pu  attendre  de  la 
défaite  entière  des  ennemis.  Les 
ducs  d'Orléans  ,  de  Bourbon  & 
cTAlençon  :  cette  foule  de  noblefïè 
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accourue  de*  routes  les  provinces  du  ^»w»w 
royaume  ,  &  qui  ne  refpiroient  Ann.  141*. 
qu'après  le  moment  d'en  venir  aux 
mains  ,  rous  s'accordèrent  a  rejetrer 
unanimement  les  offres  du  roi  d'An- 
gleterre. Si  cette  circonftance  efl:  vé- 
ritable ,  il  eft  ■  à  préfumer  que  Henri 
n'avoir  d'autre  defiern  que  de  gagner 
du  tems ,  &c  de  profiter  pour  s'échap- 
per des  délais  inévitables  que  lui 
donneroit  une  négociation  ,  dont  la 
fin  ne  pouvoit  être  affez  précipitée 
pour  le  retrouver  dans  la  même 
pofition  :  tout  dépendoit  du  mo- 
ment. Peur-être  .d'ail leurs  par  cette 
démarche ,  qui  annonçoit  la  crain- 
te ,  vouloit-il  infpirer  à  fes  enne- 
mis une  confiance  aveugle  ;  mais  il 
n'avoir  pas  befoin  de  cet  artifice 
pour  exciter  leur  préfomption  j  les 
François  marchoient  comme  à  une 
victoire  afïurée.  Les  hiftoriens  rap- 
portent que  les  chefs  de  notre  ar- 
mée firent  demander  à  Henri  com- 
bien il  donneroit  pour  fa  rançon 
lorfqu'il  feroit  en  leur  pouvoir. 
Après  avoir  rapporté  ces  offres  ,  ces 
défis  ,  ces  bravades  réciproques , 
dont  toutefois  on  ne  peut  garantir 
la  certitude  fur  le  témoignage  d'écri- 
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vains   intéreifés  ,   il  eft  tems   d'en 

Ann.  141  y.  venir  aux  faits  atteftés  fans  contra- 
diction ,  de  d'examiner  dans  cet 
événement  mémorable  le  génie  ,  la 
conduite  Se  le  caractère  des  deux 
nations.  Commençons  par  nos  fau- 
tes :  né  François ,  on  fent  combien 
un  pareil  récit  eft  pénible  ;  mais  ce 
feroit  rendre  un  mauvais  fervice  à 
la  patrie  que  de  lui  facrifier  la  vé^ 
rite.  Puifons ,  s'il  eft  poflible ,  des 
leçons  utiles  dans  les  fautes  de  nos 
ancêtres. 

imprudence      Le  connétable  ,  à   qui  la  difpo- 
<ju  connéra-  {nion    fe   |a    bataille  appartenoit  , 

fît  un  terrein  n  oublia  rien  de  ce  qu  11  railoit  pour 

«ux.faVama"  ^a  Perc^re'  Maître  de  s'étendre  dans 
Aid*  un  terrein  fpacieux  ,  où  il  eut  pu 
facilement  envelopper  les  ennemis 
&  profiter  de  la  fupériorité  du  nom- 
bre ,  il  choifit  un  efpace  étroit ,  ref- 
ferré  d'un  côté  par  une  petite  riviè- 
re ,  Ôc  de  l'autre  par  un  bois.  Ce  fut 
dans  cette  efpéce  de  gorge  qu'il  en- 
ferma fon  armée.  Aulïi  un  officier 
Anglois ,  détaché  pour  examiner  l'or- 
donnance de  nos  troupes ,  vint  rap- 
porter à  fon  roi  qu'il  y  en  avoit  afTez 
pour  être  tués  ,  afTez  pour  être  faits 
prifonniers  ,   ôc  affez  pour  prendre 

la 
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la  fuite.  Les  François  conduifoient  wal *— * 
une  artillerie  formidable  dont  ils  a™,  i+iu 
ne  firent  aucun  ufage.  Ce  feul  avan- 
tage leur  eut  aiïiiré  la  victoire  j  mais 
ils  dédaignèrent  de  l'employer  contre 
un  ennemi  qu'ils  regardoient  déjà 
Comme  vaincu  avant  que  d'avoir  tiré 
l'épée.  Us  doutoient  n  peu  de  l'évé- 
nement ,  que  tous  prérendoient  com- 
battre au  premier  rang ,  craignant  de 
manquer  l'occafion  de  partager  la 
gloire  d'un  triomphe  fi  facile. 

Quand  d'Aibret  auroit  eu  les  lu-  idm.  ihïd{ 
mieres  &  l'expérience  qui  lui  man- 
quoient  ,  il  n'avoit  ni  la  réputation  , 
ni  la  fermeté  nécefïàires  pour  tem- 
pérer la  fougue  impétueufe  de  cette 
Foule  de  princes  &  de  jeune  nobleife , 
fiere  de  la  naiiîance ,  de  fa  valeur  j 
indocile  au  joug  •  fe  faifant  un  jeu 
des  plus  grands  dangers;  affrontant 
la  mort  en  badinant  \  qui  n'eut  jamais 
d'ennemi  plus  redoutable  que  l'excès 
de  fon  propre  courage  \  invincible 
toutes  les  fois  qu'elle  fçaura  fc  vain- 
cre elle-même  ,  Se  que  l'efprit  de 
fubordination  enchaînera  fa  témé- 
rité. Les  corps  qui  arrivoient  incef- 
famment  couroient  s'emparer  des 
poftes  avancés  :  ils  fe  précipitaient 
TomcXIIL  Q 
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■  les  uns  fur  les  autres  :  chacun  vou* 


Ann.  141^.  loit  planter  fa  bannière  près  de  celle 
du  général.  La  nuit  accrut  encore  le 
défordre  :  les  troupes  la  paiferent  en 
plein  air.  On  étoit  alors  à  la  fin 
d'octobre  ;  il  faifoit  froid  ,  même 
pour  la  faifon.  La  pluye  qui  furvint, 
6c  ne  difcontinua  qu'au  jour,  tran- 
iit  les  hommes  &c  les  chevaux.  La 
terre  détrempée  formoit  un  marais. 
Les  valets  des  princes  &c  des  fei- 
gneurs  couroient  de  tous  côtés  cher- 
cher de  la  paille  pour  l'étendre  fous 
les  pieds  de  leurs  maîtres.  Les  cris, 
les  juremens  retenti  (foient  d'un  bout 
à  l'autre  des  lignes.  Tous  attendoient 
avec  impatience  que  le  jour  vint 
enfin  aider  à  démêler  une  fi  horri- 
ble confufion. 
Préparatifs      L'armée  Angloife ,  campée  à  une 

J?eterred'An"  ^eue  ^e  diftance  ,  occupoit  Maifon- 
/bi'd.  celles  &:  quelques  villages  voifirts 
où  elle  fe  trouvoit  à  l'abri.  Henri 
appréciant  jufqu'aux  moindres  cir- 
conftances  ,  portoit  fon  attention  à 
tout  :  il  ne  s'aveugloit  pas  fur  la 
grandeur  du  péril  qu'il  combinoit 
avec  fes  reflources  :  il  pouvoit  fuc- 
comber  ,  mais  il  étoit  réfolu  de 
vaincre.   Le  foir  même  qui  précéda 
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le    combat ,   il  donna  la  liberté  à  m 


tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  Ann.  1415. 
depuis  l'ouverture  de  la  campagne , 
fous  promefTe  toutefois  de  le  rejoin- 
dre 3  11  la  vidboire  fe  déclaroit  pour 
lui.  Délivré  de  cet  embarras ,  il  pro- 
jetta  toutes  fes  difpofitions  pour  le 
lendemain  :  il  vinta  les  différens 
corps  qui  compofoient  fon  armée  : 
il  leur  rappella  les  journées  de  Crecy 
ôc  de  Poitiers  ,  où  des  armées  non 
moins  formidables  de  François  im- 
prudens  ôc  préfomptueux  avoient 
fcellé  par  leur  défaite  la  gloire  de  la 
nation  Angloife.  Il  fit  répandre  le 
bruit  ,  vrai  ou  fuppofé  ,  que  les 
ennemis  avoient  projette  de  couper 
les  trois  doigts  de  la  main  droite 
de  tous  les  archers  Anglois  qu'ils 
pourroient  prendre  :  ils  jurèrent  de 
périr  avant  que  de  fouffrir  un  11 
cruel  traitement. 

Au  lieu  de  ce  tumulte  bruyant  rdcm*Itid^ 
qui  fe  faifoit  entendre  dans  l'armée 
Françoife  ,  celle  de  Henri  fe  difpo- 
foit  au  combat  dans  le  plus  profond 
filence.  Ce  calme  terrible  annonçoit 
moins ,  de  la  part  des  Anglois ,  le 
defefpoir  &c  la  confternation ,  qu'une 
volonté  fixe  &c  déterminée  de  facri- 

Qij 
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mu  i  lier    jufqu'à    la  dernière    goutte  de 

Ann.  141  f.  leur  fang  j  d'autant  plus  animés 
qu'ils  paroiiïoient  plus  tranquilles  ; 
la  plupart  fe  confeiïoient ,  comme  fi 
le  lendemain  eut  été  marqué  pour 
le  dernier  de  leurs  jours  :  ils  pré- 
paroient  en  même  -  tems  leurs  ar- 
mes ,  aiïurés  de  vivre  3  pourvu  qu'ils 
ofatfent  fe  défendre  j  tous  fe  dé- 
vouoient  à  la  mort  ou  au  triom- 
phe ,  avec  ce  phlegme  dont  un  dan- 
ger inévitable  fait  fentir  la  nécef- 
fité.  Henri  ,  pour  achever  d'exciter 
par  tous  les  moyens  pofîibles  l'ému- 
Rym.  an.  }ation   de  fes    ioldats ,   déclara  que 

publ.  tom.  4.  .      *  .  *■ 

pan.  2.  page  tous   ceux   qui   fe  trouvoient    avec 
2,014  lui  jpuiroient  du  droit  de  porter  des 

cottes  d'armes ,  femblables  à   celles 
que  la  nobleffe  feule  avoir  le  pri- 
vilège de  porter  en  Angleterre. 
Bataille      Enfin  le  jour  parut ,   &  les  deux 

dJ^mr°.urc*  armées  rangées   en   bataille  fe  pré- 
Difpolmon    r  x»,  .,  1      1»    r 

de  l'armée  lenterent  a  la  vue  1  une  de  1  autre. 

Fr/S?lfe'  1*  ^e  ^E  encore  quelques  propofi- 
tions  d'accommodement,  après  les- 
quelles y  chacun  de  fon  coté  ,  ne 
fongea  plus  qu'à  combattre.  Le  con- 
nétable ,  les  ducs  d'Orléans ,  de 
Bourbon  ,  les  comtes  d'Eu  ,  de 
Richemont ,  le  maréchal  de  Bou- 
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cicaut,  Rambure  ,  grand-maître  des  S 


arbalétriers,  Dampierre  *  le  Dau-  A*N-  mjî« 
phin  d'Auvergne  ,  étoient  à  la  tête 
de  la  première  divifion  ,  compofée 
de  huit  mille  hommes  d'armes  > 
1  élite  des  troupes  ,  entremêlés  de 
quatre  mille  archers.  Les  hommes 
d'armes  ,  fuivant  l'ufage  pratiqué 
dans  ce  fiécle  ,  avoient  mis  pied  à 
terre  :  l'efpace  qu'ils  occupoient 
avoit  H  peu  d'étendue  qu'à  peine 
pouvoit-il  les  contenir.  Qu'on  fe 
repréfente  ces  guerriers  accablés  fous 
le  fer  dont  ils  étoient  couvetts  > 
poids  énorme  qui  ne  leur  permet- 
toit  que  difficilement  de  fe  mouvoir 
fur  un  terrein  uni  Se  folide  ,  alors 
tellement  prefTés  qu'ils  n'avoient  pas 
la  faculté  d'avancer  ou  de  retirer  leurs 
bras  j  perdant  à  tout  moment  l'équi- 
libre dans  un  champ  imbibé  d'eau  ; 
ne  pouvant  faire  un  pas  fans  y  en- 
foncer leurs  jambes  juf qu'aux  genoux, 
ou  fans  giitfer  ;  incapables  de  fe  re- 
lever lorfqu'ils  étoient  une  fois  tom- 
bés. A  chacune  des  deux  aîles  de  ce 
premier  corps  de  bataille  ,  on  avoit 
placé  cinq  cens  hommes  d'armes  fous 
la  conduite  de  Brebant  &  de  Saveufe  : 
ils  avoient  ordre  de  rompre  le  traie 

Q«j 
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des  Anglois  ,  c'eft-à-dire  de  renvef-- 
ahn.  1415.  fer  leurs  archers.  Les  ducs  d'Alen- 
çon  ,  de  Brabant  &  de  Bar  ,  les 
comtes  de  Nevers  ,  de  Vendôme  , 
de  Vaudemont  ,  de  Roucy  Se  de 
Salrns  conduifoient  la  féconde  ligne. 
L'arriere-garde  étoit  commandée  par 
les  comtes  de  Marie  ,  de  Dammar- 
tin  ,  de  Fauquemberg  ,  &  le  lire  de 
Lauroi.  On  fit  la  veille  &  le  jour 
même  du  combat,  plus  de  cinq  cens 
chevaliers,  dont  la  plupart  voulurent 
recevoir  cet  honneur  de  la  main  du 
maréchal  de  Boucicaut. 
Difpofirioti      Henri  avoit  divifé  fon  armée  en 

A^gioïe?*6  deux  corf s  :  le  duc  <*'York  eondui- 
Jbid.  foit  le  premier  :  il  s'étoit  réfervé  le 
fécond  :  fes  archers  formoient  le 
front  de  fa  bataille  :  c  étoit  fur  eux 
principalement  qu'il  compteit  pour 
le  fuccès  de  l'adfcion.  Depuis  long- 
rems  il  les  exerçoit  lui-même  à  mar- 
cher en  avant ,  ou  à  fe  retirer  avec 
ordre  &  fans  rompre  leurs  rangs. 
Chaque  archer  9  légèrement  armé  , 
la  plupart  même  étoient  nuds  de  la 
ceinture  en  bas ,  portoit  un  pieu  ferré 
par  les  deux  extrémités.  Dès  qu'ils 
s'arrêtoient ,  ils  plantoient  ces  pieux 
entrelacés  devant  la  troupe ,  en  ob- 
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fervant  de  les  incliner  du  côté  de 
Fennemi.  Retranchés  derrière  cette  a*n.  141 5. 
paliifade  hériiïëe  de  pointes  de  fer  , 
ils  tiroient  à  choix  les  hommes  d'ar- 
mes ,  chargés  plutôt  que  défendus 
par  les  différentes  pièces  de  Jeur 
habillement.  Notre  moufqueterie  eft 
moins  meurtrière  que  ne  l'étoienc 
ces  anciens  arcs  de  la  hauteur  d'un 
homme  ,  qui  tendus  par  des  bras 
nerveux  ,  endurcis  à  cet  exercice  dès  - 
l'enfance  ,  décochoient  des  car- 
reaux d'acier  contre  lefquels  il  y 
avoir  peu  d'armes  à  l'épreuve.  Ils 
avoient  de  plus  cet  avantage  fur  nos 
fufils  ,  que  l'action  de  les  tendre 
afliijettifïoit  machinalement  les  foi- 
dats  à  la  néceffité  d'ajufter  ;  enforte 
que  lorfqu'on  fe  trouvoit  à  la  por- 
tée du  trait ,  il  arrivoit  rarement  que 
les  coups  fe  perdirent  j  au  lieu  que 
la  plupart  de  nos  foldats  tirent  fans 
voir ,  les  nouveaux  par  la  crainte 
de  l'explofion  ,  les  anciens  par  habi- 
tude. Il  faut  convenir  que  les  An- 
glois  connoitfoient  mieux  que  nous 
le  mérite  de  cette  milice.  Ils  durent 
à  leurs  archers  tous  les  avantages 
qu'ils  remportèrent  fur  nous  :  aufîî 
l'exercice  de  l'arc  ,  que  nous  mépri- 

Qiv 
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»  fions  ,  étoit-il  en  honneur  chez  eux  : 


Ann.  1415.  on  l'encourageoir  par  ries  difïinctions 

êc  des  récompenfes.Il  n'y  avoit  point 

de  village  en  Angleterre  où  Ton  n'y 

formât  la  jeunefTe. 

les  cfrux       Le  roi  ayant  difpofé  fes  troupes  , 

armées    en     ~  1  •  rr        t   '    t  l  1        1  '• 

viennent  aux  nt   gliner  le  long  de    la   première 
maini<  ligne    françoife  deux  cens  archers  , 

qui  couverts  par  des  broffailles  ÔC 
couchés  ventre  à  terre  ,  avoient  or- 
dre de  ne  fe  montrer  que  lorfque 
l'action  feroit  engagée.  Dans  le 
même  tems  quatre  cens  hommes 
d'armes  allèrent  de  l'autre  côté  fe 
pofter ,  hors  de  la  vue  des  François  , 
derrière  le  bois  qui  bordoit  le  champ 
de  bataille.  Les  Anglais  s'étant 
avancés  jufqu  a  la  portée  du  trait , 
s'arrêtèrent  quelque  tems ,  comme 
s'ils  euffent  attendu  que  nous  vivif- 
iions les  attaquer.  Henri  voyant 
notre  armée  immobile  ,  fit  donner 
le  fignal  ,  &  le  combat  commença. 
Un  corps  d'archers  d'élite  foitit  des 
rangs  &  vint  faire  la  première  dé- 
charge. Les  François  aufîî-tôt  s'ébran- 
lèrent pour  les  repouiïer  :  les  An- 
glois  fe  retirèrent  en  bon  ordre  der- 
rière leur  haie  de  piquets  ,  d'où,  il 
partit  a  Imitant  une  grêle  de  traits 
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qui  jetta  d'abord  de  la  confufion 
dans  notre  avant-garde  ,  défordre  Ann«  *4»J. 
que  les  archers  Anglois  >  cachés  der- 
rière les  broffailles  ,  augmentèrent 
en  fe  découvrant  tout-à-coup.  Les 
François  étonnés  de  fe  trouver  en 
même  tems  expo  (es  à  deux  attaques 
différentes  ,  par  des  ennemis  qu'ils 
croyoient  fi  peu  redoutables  ,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  les  joindre  : 
le  terrein  mol  &  gliffant  en  fit  tom- 
ber  plufieurs ,  ce  qui  accrut  encore 
l'embarras.  Nos  archers  répandus 
parmi  les  hommes  d'armes  étoient 
devenus  abfolument  inutiles  :  ceux- 
ci  étroitement  ferrés  les  uns  contre 
les  autres  3  avoient  également  perdu 
la  liberté  de  faire  ufage  de  leurs  ar- 
mes. Toutefois  malgré  ce  défavan- 
tage  ils  forcèrent  deux  fois  les  An- 
glois de  reculer.  La  cavalerie  Fran- 
çoife  accourut  j  mais  le  rempart  de 
piquets  arrêta  fon  impétuoflté  :  les 
chevaux  pouffes  contre  les  pointes 
qui  leur  percèrent  le  poitrail  ,  tom- 
bèrent j  les  maîtres  engagés  deiïous 
furent  étouffés  ou  maûacrés.  Les 
premiers  rangs  démontés  infpirerent 
la  terreur  à  ceux  qui  les  fuivoient  : 
au  lieu  de  fe  retirer  fur  les  ailes ,  ils 

Qv 


370       Histoire  de  France. 
allèrent  fe  précipiter  fur  le  premier 

Ann.  141  j.  corps  de  bataille  ,  où  ils  renverfe- 
rent  tout  ce  qui  fe  préfenta.  Les  An- 
glois  alors  revinrent  à  la  charge  avec 
une  nouvelle  furie.  Il  fe  fit  de  parc 
Jk  d'autre  des  prodiges  de  valeur  j 
mais  à  la  fin  les  ennemis  pénétrè- 
rent ,  enfoncèrent  notre  première 
ligne  ,  &  la  renverferent  fur  la 
féconde  5  à  laquelle  elle  communi- 
qua le  défordre  que  venoit  de  eau-, 
fer  fa  défaite. 

idem,  Ibid.  Tandis  que  la  première  ligne  An- 
gloife  ,  après  avoir  vaincu  la  notre  7 
fe  retiroit  pour  reprendre  haleine 
derrière  la  féconde  ligne  où  com- 
mandoit  le  roi  d'Angleterre ,  le  duc 
d'Alençon  s'avançoit  à  la  tête  du 
fécond  corps  de  bataille  de  l'armée 
Françoife.  Ce  prince  rempli  de  cou- 
rage fe  flattoit  de  rétablir  le  com- 
bat &  de  venger  la  perte  que  la 
France  venoit  de  faire.  Si  le  fuccès 
étoit  toujours  le  prix  de  la  valeur  , 
perfonne  n'étoit  plus  digne  que  lui 
de  fauver  la  gloire  de  fa  patrie.  Ce 
fécond  combat  fut  encore  plus  fan- 
glant  que  le  premier  :  Henri  plus 
d'une  fois  douta  de  la  victoire.  Dix- 
huit  chevaliers  François  qui  s'étoient 
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engagés  par  ferment  à  l'immoler  , 
fe  rirent  jour  à  travers  les  ennemis,  Akn»  lW% 
qu'ils  étonnèrent  par  leur  intrépi- 
dité. Le  duc  de  Gloceftre,  terraflTé 
par  eux  ,  ne  dut  la  vie  qu'à  la  bra- 
voure du  roi  d'Angleterre  fon  frère  , 
qui  lui  fit  un  bouclier  de  fon  corps. 
Le  monarque  frappé  lui-même  tomba 
fur  fes  genoux  :  (es  gardes  fe  jette- 
rent  au-devant  de  lui  :  les  dix-huit 
François  perdirent  la  vie.  Cependant 
les  Anglois  irrités  par  le  péril  que 
leur  roi  venoit  de  courir ,  fentent 
redoubler  l'ardeur  qui  les  tranfporte. 
Le  même  défaut  d'ordre  qui  avoit 
perdu  notre  première  ligne  regnoit 
dans  la  féconde.  Les  ennemis ,  dont 
la  furie  fe  renouvelloit  fans  cefTe , 
preflfent  nos  troupes  fans  leur  donner 
un  moment  de  relâche.  Les  quatre 
cens  lances  fortent  en  même-tems 
du  bois  qui  les  avoit  couverts  juf- 
qu'alors  ,  &  viennent  les  prendre 
en  flanc.  La  confternation  s'empare 
des  nôtres  :  ils  reculent  j  les  uns 
prennent  la  fuite  ,  les  autres ,  hon- 
teux de  leur  défaite  ,  combattent 
jufqu'au  dernier  foupir ,  8c  périfTent 
les  armes  à  la  main.  La  bataille  eft 
perdue. 

Qvj 
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Environné  de  morts  &  de  mou- 
A*w.  mm.  rans  ,  couvert  de  fang  ,  le  duc  d'A- 
Mort  cou  lençon  jette  un  dernier  regard  fur  fa 
du?eUd'Alen-  trouPe  exterminée  ou  difperfée.  Supé- 
s©n.  rieur  par  la  grandeur  de  fon  ame  à 

la  fortune  qui  le  trahit ,  fuivi  de 
quelques-uns  des  fiens  qui  ne  l'a- 
voient  pas  abandonné  ,  il  fond  fur 
les  ennemis.  Tout  fuit  ou  tombe 
fous  fes  coups  :  par-tout  il  porte  la 
mort  ou  l'effroi  :  il  enfonce  les 
rangs  ,  il  parvient  jufqu'au  monar- 
que Anglois  :  c'étoit  lui  qu'il  cher- 
choit.  Les  deux  héros  fe  mefurent 
de  l'œil  3  s'approchent.  Le  duc 
d'York ,  privé  de  vie  ,  tombe  à  côté 
du  roi.  Le  duc  d'Alençon  fans  s'ar- 
rêter ,  fe  nomme ,  s'élance  fur  fon 
adverfaire  :  d'un  coup  de  hache  il 
enlevé  une  partie  de  la  couronne 
d'or  qui  formoit  le  cimier  de  fon 
cafque.  Il  alloit  redoubler  :  c'en 
étoit  fait ,  un  fécond  coup  fauvoit 
peut-être  la  France  :  il  le  voit  déjà 
le  bras ,  lorfque  Henri  d'un  revers 
l'étend  à  fes  pieds  :  fes  gardes  l'achè- 
vent, malgré  les  efforts  que  le  vain- 
queur emploie  pour  le  fauver.  La 
troiiiéme  ligne  de  notre  armée  fuie 
honteufement  fans  tirer  l'épée» 


Charles    VI.       373 
Henri  s'applaudifïoit  avec  raifon  j 


d'un  triomphe  dû  à  fon  génie  êc  à  Ann.  i4ij, 
fa  valeur.  Cette  journée  mémorable  Maiïacre  des 
le  couvroit  d'une  gloire  égale  à  celle  pri^-j;iers* 
des  plus  fameux  guerriers  :  il  ne  lui 
manquoit  plus  que  de  s'en  rendre 
digne.  Après  avoir  rendu  au  courage 
de  nos  rivaux  toute  la  juftice  qu'ils 
pouvoient  attendre  d'un  écrivain  ami 
de  fa  patrie  &:  de  la  vérité  ,  qu'ils 
ne  s'offenfent  pas  de  la  fuite  d'un 
récit  qui  ne  leur  eft  pas  aufîî  hono- 
rable. Le  roi  d'Angleterre  recevoic 
fur  le  champ  de  bataille  les  félici- 
tations des  liens  ,  lorfqu'on  vint  lui 
dire  que  fon  camp  étoit  attaqué.  Il 
courut  aufli-tôt  fur  une  éminence  , 
d'où  il  pouvoit  examiner  ce  défor- 
dre  imprévu.  Ce  n'étoit  qu'une 
petite  troupe  des  fuyards  de  notre 
armée  ,  raflemblés  fous  la  conduite 
de  Robert  de  Bournonville  :  ils 
avoient  profité  du  tumulte  de  l'ac- 
tion pour  aller  piller  le  bagage  des 
Anglois.  Le  roi  à  Tinftant  ordonna 
qu'on  maiîacrât  les  prifonniers  Fran- 
çois ,  excepté  les  princes  &c  les  fei- 
gneurs.  L'armée  Angioife  paroifloit 
le  refufer  à.  l'exécution  de  cet  ordre 
barbare  ,  foit   efpoir  des  rançons , 
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foit  générofité  j  car  pourquoi  ne  pas 

Ann.  141  y.  interpréter  favorablement  tout  ce 
qui  peut  honorer  l'humanité.  Le 
monarque  furieux  qu'on  béfitât 
d'obéir  ,  envoya  deux  cens  archers 
qui  coururent  de  rang  en  rang  égor- 
ger ces  malheureux  qu'on  pouvoir 
défarmer ,  s'ils  ne  l'étoient  pas. 

idem.  Ihià.  Pour  juger  de  cette  adfcion  ,  qu'on 
a  vainement  tenté  de  juftifier  ,  il 
faut  fe  tranfporter  au  fiecle  où  elle 
fut  commife.  Dès  qu'un  guerrier  fe 
rendoit ,  il  donnoit  fa  parole  d'hon- 
neur cV  recevoit  celle  de  fon  vain- 
queur. Cette  foi  de  part  &  d'autre 
étoit  facrée  :  on  ne  pouvo.it  la  vio- 
ler fans  fe  déshonorer  ,  même  par- 
mi fes  compatriotes  :  l'infamie  étoit 
irréparable.  Henri ,  en  relâchant  les 

Î>rifonniers,  fous  leur  ferment,  avant 
e  combat ,  n'avoit  pas  redouté  qu'ils 
allafTent  fe  joindre  d  notre  armée  : 
il  pouvoit  alors  en  ufer  de  même , 
fans  appréhender  qu'ils  manquaient 
à  leur  parole  \  mais  il  eft  des  âmes 
que  la  victoire  rend  cruelles.  Cette 
poignée  de  François  qui  pilloient 
le  camp  ,  ne  balança  pas  de  pren- 
dre la  fuite  à  l'approche  des  An- 
glois. 


Charles     VI.       37$ 
Cette  fatale  journée  mit  la  France 


«■m  iiiwiiinr 


en  deuil.  Le  champ  de  bataille  étoit  Ann-  m** 
couvert  de  dix   mille  morts  ;  mais     ^oms  de$ 

>  principaux 

c  etoit  le  iang  le  plus  pur  de  la  na-  fcigneurs 
tion.  On  y  comptoit  plus  de  neuf tu"^ 
mille  chevaliers  ou  gentils-hommes, 
cent  vingt  feigneurs  bannerets  ,  le 
connétable  d'Albret ,  les  ducs  d'A- 
lençon  ,  de  Brabant  ôc  de  Bar ,  les 
comtes  de  Nevers  ,  de  Marie ,  de 
Vaudemont  ,  Louis  de  Bourbon 
feigneur  de  Préaux ,  l'amiral  Chaf- 
tillon  ,  Dampierre ,  le  maréchal  de 
Heilly  ,  Rambure  maître  des  ar- 
balétriers 3  Baqueville  porte  -  ori- 
flamme ,  trois  de  fes  fils  ,  les  com- 
tes de  Tancarvilie  ,  de  Braine  ,  de 
RoufTy  ,  de  Grammont ,  de  Grand- 
pré  ,  de  Salms  ,  Chalons  ,  Mont- 
morency 3  Guichard  Dauphin ,  Bauf- 
fremont ,  Floridas  fils  naturel  a  de 
Robert  Dauphin  y  l'archevêque  de 
Sens  Mbntagu ,  fon  neveu  le  vidame 
de  Laon  ,  la  Roche-Guyon  9  Croi , 
fes  deux  fils ,  les  de  Beuil  5  de  Mailly  5 

»  Il  avoit  été  légitimé ,  quoique  né  de  parens  en- 
gagés chacun  de  leur  côté  dans  d'autres  liens.  C'eft 
ie  premier  exemple  d'un  bârard  adultérin  de  père  Se 
mère  ,  à  qui  l'on  ait  accordé  des  lettres  de  légiti- 
mation. R  eg.  de  la  chambre  des  comptes  ,  fub 
anno  1408. 
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wwa-  d'Auxi ,  de  Crequi  ,  de  Ligne  ,  de 
Ann.  1415.  Neile  ,  Bethune  ,  Mareuil ,  d'Au- 
mont ,  d'Aligre  ,  d'Humieres,  Dan- 
delot ,  Poitiers ,  Rubempré ,  Savoifi, 
Villenes  ,  Maleftroit  ,  Montholon, 
Vieux- Pont ,  Coetquin ,  Baqueville , 
la  Tremoille  ,  Noailles  ,  Saveufe  , 
Blainville  ,  S.  Simon  ,  Montauban, 
Betencourt,  Morvilliers  ,  de  Fien- 
nes ,  Cramail ,  Craon  ,  Montbazon  , 
Montejan  ,  Saint-Heren ,  Ferrieres , 
Longueil  ,  Noyelle  ,  Mouhy.  On 
abrège  cette  lifte ,  qui  ne  paroîtra 
peut-être  encore  que  trop  longue  , 
quoiqu'elle  ne  contienne  que  les 
noms  d'un  très-petit  nombre  de  ces 
iliuftres  victimes.  11  n'y  eut  point 
de  province ,  ni  de  famille  qui  ne 
partageât  une  fi  grande  perte.  Le 
nombre  des  prifonniers ,  faits  depuis 
le  maifacre  de  ceux  qui  s'étoient 
rendus  les  premiers  ,  montoit  à 
feize  cens  chevaliers  ou  écuyers  } 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  les  com- 
tes d'Eu  ,  de  Vendôme,  de-  Riche- 
mont  ,  d'Harcourt  8c  le  maréchal 
de  Boucicaut.  La  perte  des  Anglais 
n'excédoit  pas  feize  cens  hommes  , 
que  quelques-uns  de  leurs  hiitoriens 
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réduifent  à  vingt-huit  ,    ce  qui  ne  — ■— — 
parent  pas  vraifemblable.  a™.  1415. 

Il   fe   trouvoît  dans  l'armée  An-     Suite  de  la 

1     •  r  1    '  î»  t  •        défaite    d'A- 

gloiie  un  héraut  d  armes  rrançois  ,  ziBCourt. 
que  le  vainqueur  fomma  de  décla-  Ibld* 
rer  à  laquelle  des  deux  nations  la 
viéfcoire  devoit  être  attribuée  :  ques- 
tion allez  inutile  ,  &c  que  la  déroute 
entière  de  notre  armée  ne  décidoit 
que  trop.  Il  demanda  enfui  te  le  nom 
d'un  château  voifin  j  c'étoit  Azin- 
court  :  il  dit  alors  que  la  bataille 
feroit  déformais  appellée  la  journée 
d' A^incourt.  Le  roi  d'Angleterre  , 
après  avoir  fait  repofer  £es  troupes , 
Ôc  jetter  au  feu  une  partie  du  butin 
qui  les  auroit  embarraiTées  ,  prit  la 
route  de  Calais.  Il  traita  pour  lors  les 
prifonniers  avec  humanité.  Ayant  ap- 
pris que  le  duc  d'Orléans  refufoit  de 
prendre  de  la  nourriture  ,  il  lui  en 
demanda  la  caufe.  Le  prince  lui  ré- 
pondit qu'il  jeûnoit.  Beau  coujîn , 
lui  dit  le  monarque  ,  faites  bonne, 
chère.  Je  connois  que  Dieu  ma  donné 
la  grâce  d'avoir  tu  la  vi:!oire  fur  les 
François  \  non  pas  que  je  le  vaille  ; 
mais  je  crois  certainement  que  Dieu 
les  a  voulu  punir  :  &  s'il  efl  vrai 
ce  que  j'en  ai  oui  dire  ,  ce  n  efl  de 
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merveilles  ;  car  on  dit  que  onques  plus 
Ann.  141  j.  grand  defroy  ne  de/ordonnance  de 
voluptés  ,  de  péchés  &  de  mauvais 
vices  ,  ne  fut  veu ,  qui  régnent  en  Fran- 
ce aujourd'hui  ,  &  ejl  pitié  de  l'ouir 
recorder  &  horreur  aux  écoutans  ;  & 
fe  Dieu  en  ejl  courroucé ,  ce  n  ejl  pas 
de  merveilles  ,  &  nul  ne  s  en  doit  ef- 
bahir.  Les  mœurs  étoient  -  elles  plus 
pures  au  -  delà  de  la  Manche  ?  En 
îuppofant  qu'un  Dieu  créateur  dé- 
truife  pour  corriger  >  les  foldats  An- 
glois  méritoient-ils  moins  que  les 
nôtres  d'être  les  victimes  expiatrices 
des  péchés  de  leur  nation  ?  11  ne 
faut  que  considérer  la  difpofition  des 
deux  armées  &  la  conduite  des  chefs, 
pour  juger  qu'il  n'étoit  pas  nécefîaire 
que  la  providence  changeât  l'ordre 
des  chofes.  Les  François  choifirent- 
un  pofte  défavantageux  j  nulle  dif- 
cipline  ,  nul  concert  ,  nulle  fubor- 
dination  ;  a  moins  d'un  miracle  ils 
ne  pouvoient  éviter  leur  défaite. 
C'eft  donc  mal  à  propos  que  nos 
hiftoriens  ont  mis  dans  la  bouche 
du  roi  d'Angleterre  le  difeours  qu'on 
vient  de  rapporter.  Ils  ont  cru  par 
là  fauver  l'honneur  de  nos  ancêtres, 
comme  s'il  étoit   moins   humiliant 
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d'attribuer  {es  malheurs  au  ciel  qua *—"■»■  "  1 
fou  imprudence.  Henri  reçut  à  Ca-  Ann.  14*9-1 
lais  un  héraut  qui  venoit  le  défier 
de  la  part  du  duc  de  Bourgogne  , 
irrité  de  la  mort  de  fes  frères  ,  le 
duc  de  Brabant  Se  le  comte  de  Ne- 
vers  :  il  s'exeufa  d'accepter  le  défi  , 
en  protefiant  que  ces  deux  princes 
avoient  été  affaMmés ,  pendant  le 
combat ,  par  les  François  mêmes  : 
il  offrit  de  le  prouver  par  le  témoi- 
gnage de  leurs  compatriotes.  Le 
monarque  victorieux  avant  que  de 
s'embarquer ,  relâcha  fur  leur  parole 
une  partie  des  prifonniers  ;  il  n'exi- 
gea d'eux  d'autre  condition  que 
d'apporter  le  prix  de  leur  rançon  à 
la  foire  de  Landit  de  l'année  fui- 
vante  ,  les  difpenfant  du  payement , 
s'il  manquoit  de  fe  trouver  dans  la 
plaine  de  faint  Denis  pour  le 
recevoir. 

Le  duc  de  Bretagne  ,  à  la  tête  d'un    ta  cour  de 
corps  de  fix  mille  hommes ,  venoit France  .  rc- 

.•1i       i,  f      r  -r        \      r      >-i  tourne  à  Pa- 

joïndre  1  armée  rrançoile  ,  loriqu  il  ris. 
apprit  ce  trifte  événement,  ainfi  que     Ihldt 
le  maréchal  de  Loigny  qui  s'avan- 
çoit  pareillement  avec  fix  cens  hom- 
mes d'armes.  Ce  fut  ce  dernier  qui 
porta  ces  triftes  nouvelles  à  Rouen  > 
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où  Charles  étoit  alors.  Pour  augmen- 
Akn.  141J.  ter  la  consternation  générale,  on 
apprit  en  même-tems  que  le  duc  de 
Bourgogne  ,  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe  ,  s'approchoit  des  fron- 
tières de  Champagne.  La  cour  fe 
hâta  de  retourner  à  Paris.  Ifabelle  , 
qui  étoit  malade  à  Melun ,  fe  fit 
porter  fut  un  brancard  ,  &  vint  avec 
la  ducheffe  de  Guienne  fe  loger  à 
l'hôtel  d'Orléans.  On  tint  un  grand 
confeil  ,  auquel  affilièrent  le  dau- 
phin 3  le  roi  de  Sicile  ,  les  ducs  de 
Berry  &  de  Bretagne. 
Le  dauphin      Le  dauphin  ,  qui  dès  le  commen- 

lieiuenant-  11  •        /    /        /  / 

général    du  cernent  de  la  guerre  avoit   ete  crée 
royaume  5  U  lieutenant-général  du  royaume  ,  ne 

comte    d'Ar-  .  p .  (  .  '      , 

magnaccon-  ie  conduiloit  que  par  les  avis  de 
nclJbïd'  l'évêque  de  Chartres  fon  chancelier , 
&  du  feigneur  de  Montauban  ,  tous 
deux  ennemis  du  duc  de  Bourgogne. 
Dans  les  circonftances  préfentes  il 
paroiiïoit  indifpenfable  de  confier 
le  gouvernement  à  quelqu'un  ,  qui 
par  fon  expétience  ,  fon  crédit ,  fon 
rang  &  fon  autorité  9  pût  foutenir 
par  lui-même  la  fortune  chancelante 
de  l'état.  Le  grand  âge  du  duc  de 
Berry  ,  la  jeunette  de  celui  de  Bre- 
tagne ,   les  rendoient  incapables  de 
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foutenir  un  Ci  grand  fardeau.  Le  roi  ■■■■  "  ■ ■ 

de    Sicile   auroit  pu   s'en    charger  j  Ann.  141? . 
mais    il   témoigna  peu   d'emprefTe- 
ment  r  foit  défaut  d'ambition  ,  foit 
peut-être  crainte  de   l'afcendant  du 
duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  avoit  mor- 
tellement oftenfé  ;   car  lorfqu'il  ap- 
prit que  ce  prince  s'approchoit ,  il 
s'enfuit  à  Angers  ,  après  avoir  offert 
de  remettre  le  jugement  de  fa  que- 
relle à  l'arbitrage  de  la  cour  ;  propo- 
sition que  le  duc  rejetta  ,  en  difant 
qu'il  avoit  été  outragé  ;    mais  qu'il 
fe  vengeroit  en    tems  &  lieu.  Les 
fuffrages  fe  réunirent  enfin  ,  &  l'on 
réfolut    d'appeller    le    comte   d'Ar- 
magnac   à  la    défenfe  du  royaume. 
On   députa    deux  feigneurs  chargés 
de  lui  propofer  ,  avec  la  dignité  de 
connétable  ,  la  place  de  premier  mi- 
niftre.  L'offre  des  deux  plus  impor- 
tons emplois  de  l'état  flattoit   trop 
l'ambition   du  comte  ,    pour   qu'il 
balançât.  11  termina  par  un  prompt 
accommodement  la  guerre  qu'il  fou- 
tenoit  contre  le  comte  de  Foix  ,  Se 
prit  la  route  de  Paris  ,  conduifant 
avec  lui    un   corps  confidérable  de 
troupes  aguerries.  Il  reçut  en  che- 
min plufieurs  courriers  que  les  prin- 
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ces  lui  dépêchoient  pour  l'engager  à 
Ann.  141?.  prefTer  fa  marche. 
Nouvelles      Cependant;  |e  duc  de  Bourgogne 

offres  du  duc  *         j  1     rr  j  1  ' 

de  Bourgo- envoya  des  ambaiiadeurs  charges 
gT  *  d°2' Iui  d'aiïurer  ^e  r°i  &  ^e  dauphin  de  fes 
pro^her.  fervices  &  de  fa  fidélité.  Il  deman- 
Ibid.  ^oit  en  mcme-cems  la  liberté  de 
venir  à  la  cour ,  ôc  d'employer  tou- 
tes {qs  forces  à  la  confervation  du 
royaume;  honneur,  ajoutoit-ii ,  qui 
ne  pouvoit  être  plus  fûrement  con^-. 
fié  qu'à  un  prince  du  fang  ,  doyen 
des  pairs  ,  &  qui  devoit  en  cette 
qualité  ,  doublement  réunie  en  fa 
perfonne  ,  comme  duc  de  Bour- 
gogne &  comte  de  Flandres ,  être 
plus  intéreiTé  que  nul  autre  au  falut 
commun.  Loin  d'accepter  fes  offres , 
on  lui  ût  défenfe  de  paroître  autre- 
ment qu'avec  fa  fuite  ordinaire.  Les 
villes  eurent  ordre  de  lui  refufer  le 
pafTage  :  afin  de  juftifier  cet  ordre 
aux  yeux  du  public  ,  on  le  rendit 
général  pour  tous  les  princes  ,  la 
cour  fe  réfervant  la  liberté  d'en 
excepter  ceux  qu'elle  jugeroit  à  pro- 
pos. Dans  la  vue  d'adoucir  en  quel- 
que forte  ce  qu'il  y  avoir  d'orfen- 
fant  dans  ces  dcfenfes  d'approcher 
de  Paris  avec   fes    troupes  ,    on  fit 
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expédier  en  fa  faveur  de  nouvelles 
lettres  d'abolition,  plus  étendues  Annw4m. 
que  les  précédentes  j  &  le  confeil 
lui  offrit  le  gouvernement  de  Picar- 
die ,  s'il  vouloit  faite  la  guerre  aux 
Anglois. 

11  fe  trouvoit  alors  à  la  tête  d'une  Réflexions 
armée  de  vingt  mille  chevaux,  qu'il  f!*r  la  ficua- 
auroit  encore  augmentée  des  trou*-  conduite  du 
pes  de  Bretagne,  de  celles  quon  ducde  Bour" 
avoit  dilperlees  lur  les  rrontieres 
pour  s'oppofer  à'fa  marche,  des  dé- 
bris de  la  défaite  d'Azincourt  &  de 
tous  les  vrais  François  qui  fe  feroient 
fait  honneur  de  combattre  fous  ks 
ordres.  Avec  de  pareilles  forces  il 
pouvoit  réparer  nos  pertes ,  repren- 
dre Harrleur  ,  dont  les  fortifications 
n'étoient  pas  encore  achevées.  Sa 
valeur  ,  l'on  expérience  lui  garen- 
tilToient  le  fuccès.  Défenfeur  de  fon 
prince,  vengeur  de  fa  patrie  ,  il  fe 
fût  montré  digne  de  gouverner  l'état 
fauve  par  fon  courage  :  il  forçoit 
fes  ennemis  au  filence  :  cet  effort 
généreux  auroit  effacé  la  honte  d'un 
premier  crime  ,  &c  l'eût  délivré  de 
la  contrainte  pénible  qui  le  con- 
damnoit  à  déguifer  perpétuellement 
fes  démarches  équivoques  ôc  toujours 


«■aa 
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wmm  incertaines.  La  publication  des  actes 
Ann.  141  f.  d'Angleterre  nous  a  développé  le  mo- 
bile de  fa  conduite.  Depuis  long-tems 
il  entretenoit  avec  les  ennemis  une 
correfpondance  fecrete.  Henri  >  avant 
que  de  paffer  en  France ,  lui  avoit 
envoyé    un  homme  de    confiance  , 
pufiï^ôm.  4!  avec  lp^Qin  pouvoir  de  conclure  un 
pan.  z.  page  traité  dont  l'objet  n'eft  pas  fpécifié  : 
*4*'  il  paroît  feulement  qu'il  étoit  que£ 

tion  de  l'alliance  la  plus  intime ,  & 
de  fe  fournir  réciproquement  tous 
les  fecours  néceffaires  pour  la  réuf- 
fite  de  leurs  projets  communs.  Cette 
trame  ,  qui  s'ourdiflToit  dans  le  tems 
même  que  Henri  fe  préparoit  à  nous 
attaquer ,  manifefte  le  deflein  de 
l'un  Se  de  l'autre.  Le  monarque 
Anglois  s'affuroit  de  la  neutralité 
apparente  d'un  prince  qui  auroir 
pu  le  traverfer;  &  le  duc  de  fon 
côté  attendoit  le  moment  d'un  re- 
vers qui  livrât  le  royaume  à  fon 
ambition.  La  fuite  des  événemens 
convertira  bientôt  cette  vraifemblan- 
ce  en  certitude. 
Mort  du  Si  le  duc  de  Bourgogne  s 'étoit 
jlvcnai.  ^atr^  de  quelque  retour  avantageux 
MonflreUt.  à  fes  projets  de  la  part  du  dauphin  , 
Renftrùdu  dont  ^  connoiflbit  l'inconftance  ,  la 

parlement.  mot't 
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mort  de  ce  prince  dut  faire  évanouir  ■■— ■— ■ 
toutes  Tes  efpérances.  Il  mourut  le  Ahn.  1415, 
quinze  décembre  de  cette  année  9  peu 
regretté  ,  méritant  peu  de  l'être  a , 
excepté  de  quelques  courtifans ,  vils 
corrupteurs  de  Ion  innocence.  On 
fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  été 
empoifonné  ,  attentat  dont  les  fac- 
tions oppofées  ne  manquèrent  pas 
de  s'accufer  réciproquement.  Il  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'églife 
cathédrale  de  Paris ,  près  le  maître 
autel.  Quelques  jours  après  fa  mort , 
le  duc  de  Bourgogne  fit  demander 
par  fes  ambaiTadeurs  qu'on  lui  ren- 
voyât la  dauphine  ,  princefTe  refpec- 
table  par  fes  vertus  ,  intéreflante  par 
fajeunefTe  ,  par  fes  charmes ,  &  plus 
encore  par  fes  malheurs.  Les  envoyés 
Bourguignons  avoient  ordre  de  ré- 
clamer en  mème-tems  le  douaire  Se 
la  moitié  des  meubles.  Voici  quelle 
fut  la  réponfe  :  »  qu'il  plaifoit  bien 
au  roi  quelle  allât  devers  fon père  : 
qu'on  ne  luipouvoit  ajjîgner  de  douaire 

a  En  celui  an  trépafla  au  châtel  du  Louvre  le  duc 
loys  deGuienne,  fans  lignée  de  fon  corps  •,  lequel 
fur  pompeux  ,  parefleux  ,  inutile ,  lâche ,  paou- 
reux  ,  &  peu  aimoit  ceux  de  fon  lignage.  Ckron.  MS, 
B.  R.  n9.  10197.  Les  regiftres  du  parlement  ne  foat 
pas  une  mention  plus  honorable  de  ce  prince. 

Tome  XIÏL  R 
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pour   le  préfent  y  pour   ce  que  le  roi 

Awh.  1415.  nétoit  pas   en  point  9    &  que   le  roi 
avoit  bien  affaire  des  meubles.  On  ne 
rougifïoit  plus  de  rien. 
Arrivée  du      Sur  ces  entrefaites  le  comte  d'Ar- 

£agnac.d,At"  »*gnaÇ  vint  à  Paris  ,  &  reçut  le 
Jbid.  jour  fuivant  l'épée  de  connétable  de 
la  main  du  roi.  Tout  changea  defa  ce 
à  fon  arrivée.  Son  génie  ardent  > 
impérieux ,  en  s'emparant  du  pou- 
voir fuprême ,  apporta  dans  l'admi- 
niftration  toute  la  hauteur  &  Pin- 
fléxibilité  de  fon  caractère.  Le  trône 
aiîiégé  d'allarmes  Se  de  foupçons  ne 
fut  plus  acceilible  qu'aux  délateurs. 
Menaces  ,  rigueurs  ,  deftitutions 
d'officiers  ,  emprifonnement  de 
citoyens  y  fupplices ,  tout  annonçoit 
la  dureté  de  la  nouvelle  administra- 
tion. L'ille  de  France  fut  inondée 
de  troupes ,  qui  achevèrent  de  rui- 
ner les  campagnes  dévaluées  par  les 
Bourguignons.  On  négocioit  cepen- 
dant, mais  avec  cette  défiance  in- 
jurieufe  ,  qui  ajoutoit  aux  haines 
psrfonnelles  le  mépris  &:  l'opprobre, 
La  cour  arrêroit  les  envoyés  du  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  par  repréfailles 
retenoit  ceux  de  la  cour.  On  ne  les 
relâchoit  de  part  de  d'autre  qu'avec 


Chah  les    VI.       3S7 

des    précautions  humiliantes  ,    qui  ■ 


faifoient  fentir  qu'on  ne  reconnoif-  Akn.  141  f« 
foit  plus  de  droits  inviolables.  Avec 
de  pareilles  difpofitions ,  il  étoit 
moralement  impofîible  qu'on  pût 
parvenir  à  un  accommodement.  Le 
duc  de  Bourgogne  environné  des 
profcrits  de  Pans,  qui  ne  refpiroient 
que  la  vengeance  ,  s'obftinoit  à  vou- 
loir qu'on  le  reçût  avec  fes  troupes  : 
fa  proximité  de  la  capitale  avoit  ré- 
veillé le  zèle  de  fes  partifans.  Les 
citoyens  divifés  fe  regardoient  d'un 
air  menaçant.  On  exécuta  des  ef- 
pions  du  duc  ,  accufés  de  lui  avoir 
mandé  qu'il  y  avoit  dans  Paris  cinq  Regifi.  du 
mille  hommes  prêts  de  lui  ouvrir  P*?1*™*** 
les  portes.  On  banniflbit  journelle- 
ment tous  ceux  dont  la  fidélité  pa- 
roilïoit  fufpecte  :  plufieurs  s'exilèrent 
eux-mêmes ,  dans  i'appréhenlîon  des 
défordres  d'une  révolution  qu'on 
croyoit  prochaine  :  car  on  ne  doutoit 
pas  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  vînt 
inceuammentaflîéger  Paris.  11  paroît 
toutefois  que  ce  n'étoit  pas  l'inten- 
tion de  ce  prince ,  foit  qu'il  jugeât 
que  fes  forces  n'étoient  pas  fuflî- 
fantes  pour  former  une  pareille  en- 
treDrife ,  foit  qu'il  attendît  l'iflue  de 

Rij 
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fes  négociations  fecretes  avec  l'An- 
Ann.  141J.  gleterre  ,    8c  des  confpirations  que 

fes  partifans  tramoient  en  fa  faveur 

dans  la  capitale. 
Le  duc  de       Le  duc  de  Bretagne  avoit  depuis 
Bretagne  en&-  qUeique   tems   efTayé    de  fe  rendre 

ploie  inutile-  M    ,    M  .,-,'.  & 

ment  fa  mé-  médiateur  :  il  ht  de  vains  errorts  pour 
*gf  fléchir  i'obftination  invincible  du 
duc ,  &c  ne  trouva  pas  moins  d'obfta- 
cies  du  coté  de  la  cour  ,  où  le  con- 
nétable tout-puifTant  s'oppofoit  ou- 
vertement à  une  paix  qu'il  avoit  in- 
térêt de  traverfer  ,  dans  la  vue  de  fe 
rendre  néceffaire  ,  Se  d'affermir  fon 
autorité  au  milieu  de  la  difeorde  & 
des  troubles  du  royaume.  Le  prince 
Breton  exhorta  l'université  à  con- 
courir avec  lui  pour  réconcilier  les 
princes  :  mais  le  corps  académique 
n'étoit  pas  moins  divifé  que  le  refte 
de  la  nation.  Le  miniftre  des  Ma- 
thurins  ,  l'un  des  députes  de  l'uni- 
verfîté  ,  ayant  ofé  parler  en  faveur 
de  la  paix  ,  fut  defavoué  pat  le  rec- 
teur tk  conduit  en  prifon  :  une  par- 
tie des  afîiftans  s'étoit  récriée  que 
l'accommodement  qu'on  propofoit 
itolt  une  paix  Cabochienne  :  plufieurs 
des  adhérans  du  miniftre  furent  em- 
prifonnes  pareillement.    Le  prévôt 
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de  Paris  ayant  délivré  quelques-uns 
de  ces  prisonniers  *  fut  réprimandé  Ann.  14*5. 
par  le  duc  de  Berry ,  qui  lui  dit , 
qu'il  feroit  une  fois  prévôt  de  Paris  à 
fon  tour.  On  n'entendoit  plus  parler 
que  de  fers  ôc  de  châtimens  :  cha- 
que jour  ajoutoit  de  nouvelles  ter- 
reurs à  la  confternation  publique.  Le 
duc  rebuté  des  difficultés  infurmon- 
tables  qu'il  rencontroit  à  chaque  pas , 
défefpérant  déformais  d'appaifer  des 
haines  irréconciliables  ,  le  vit  con- 
traint d'abandonner  la  partie  &  de 
retourner  dans  fes  écars.  Quelque 
tems  auparavant  le  roi  lui  avoitcédé  y^'^i*.' 

\        r  '  /ioxti  î*   Laj'  "rut"*. 

la  louveramete  de  S.  Maio ,  de  lui  Mcm.dda 
avoit  accordé  une  penfion  ,  outre  ^mfe't  **" 
des  préfens  confïdétables  a. 

On  avoit  envoyé  des  ambafTadeurs  Dépuration 
en  Hainaut,  pour  inviter  le  nouveau  ™rtJ|J*hta" 
dauphin  à  fe  rendre  a  la  cour.  Les 
envoyés  du  duc  de  Bourgogne  s'y 
trouvèrent  en  même  tems.  On  put 
reconnoître  par  la  différente  récep- 
tion  qui    fut  faite  à   ces  députés  , 

a  Entr 'autres  préfens  il  avoit  reçu  un  petit  cheval 
d'or  émaillé ,  dont  la  felle  ,  la  bride  6c  le  mords 
étoient  couverts  de  pierreries.  On  eltimoit  ce  bijoa 
cinquante  mille  ccus.  Ces  curieufes  fuperfluités  nous 
prouvent  que  le  luxe  bc  la  frivolité  fonc  de  tous  les 
fiédes.  Chrort.  de  Fr.  hift.  de  Charles  VI. 

Riij 
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-     .  .         quelles  écoient  les  difpofinons  qu'on 
An».  141  î.  avoit  infirmées  au  jeune  prince.  Les 
ambafîadeurs  du  roi  ne  purent  jamais 
obtenir  qu  une  audience  publique  ,  à 
laquelle  les  Bourguignons  furent  pré- 
fens  j   tandis  que    ceux-ci    eurent  , 
tant  avec  le  comte  de  Hainaut  qu'a- 
vec le  dauphin  fon  gendre  ,  pluiieurs 
S*       conférences  fecretes  ,  dont  on  ne  put 
découvrir  le  myftère.  Les  miniftres 
de  la  cour  de  France  étoient  char- 
gés par  le  connétable  de  fonder  les 
inclinations  du  dauphin ,  de  lui  faire 
preflentir  qu'il  étoit  de  fon   intérêt 
de  fe  déclarer  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  &  que  fon  crédit  à  la  cour 
dépendroit    de  la    préférence  qu'il 
donneroit  au  parti  dominant.  C'étoit 
lui  déclarer  afTez  ouvertement  qu'il 
ne  devoit  s'attendre  a  être  reçu  avec 
la    confédération  &c    les    déférences 
dues   au  préfomptif  héritier   de   la 
couronne  ,  qu'autant   qu'il    fe  con- 
duiroit   par  les  avis  du  connétable. 
Le    dauphin    avoit   l'efprit   borné  : 
mais  les  lumières  de  fon  beau- père 
fuppléoient  à  fon  peu  d'expérience. 
Le  comte    de  Hainaut  renvoya  les 
ambafîadeurs    fins    leur  donner  de 
réponfe    pofitive ,  réfolu  de  régler 
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la  conduite  du  prince  fur  les  événe- 
îiiens.  11  fe  relîbuvenoit  de  l'efclavage  *nn.  *4*J« 
dans  lequel   la    fa&ion  Orleanoife 
avoit  tenu  le  premier  dauphin  ,   & 
ne  vouloir  pas  expofer  fon  gendre 
à  fubir  le  joug  encore  plus  infup- 
portable  du  comte  d'Armagnac.  Le 
connétable  de  Ton  côté  longea  dès- 
lors  à  fe  fortifier  contre  le  nouveau 
dauphin  ,    en  lui  oppofant  le  comte 
de  Ponthieu  ,  frère   de  ce  prince  ,     th.  croifè 
qui  fut  créé  gouverneur  de  Paris  8c  itg.%^Tuu\ 
duc  de  Touraine.  u*« 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  .  Retraite  Hu 

U    •     i  /    1  in-        duc  de  Bout- 

etoit  toujours  cantonne  clans  la  Brie ,  gogne. 
ce  qui  lui  avoit  fait  donner  par  les  iblli' 
Parifiens  le  furnom  de  Jean  de  Lagny 
qui  ri  a  pas  hâte.  Ses  troupes  en  ve- 
noient  fouvent  aux  prifes  avec  les 
Armagnacs  :  il  fe  livroit  de  petits 
combats  :  on  furprenoit  de  part  Se 
d'autre  de  petites  places  :  on  pailiit 
les  garnifons  au  fil  de  l'épée  :  on 
envoyoit  des  prifonniers  au  iupplice  , 
fans  que  les  deux  partis  retiraient 
d'autre  avantage  de  ces  hoftiiités ,  que 
de  fe  tenir  en  échec  ,  &  de  fe  fati- 
guer réciproquement.  Le  duc  de 
Bourgogne  ne  demandoit  qu'un  pré- 
texte honorable  pour  fe  retirer ,  lorC* 

Riv 
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"  que  les  ambarTadeurs    du    nouveau 


Ank.  14t. f.  dauphin  vinrent  lignifier  aux  deux 
partis  de  défarmer.  Le  duc  déférant 
fans  balancer  à  cet  ordre ,  concerté 
fans  doute  avec  lui  ,  rentra  dans 
l'Artois ,  où  il  difcribua  les  troupes 
qui  ne  furent  pas  licentiées. 

.   Nouvelles      Le  connétable  qui  venoit   de  fe 

importions.     r  .  .  \      r  1 

/ôid,  faire  accorder  avec  la  iur-intendance 
des  finances  le  gouvernement  géné- 
ral de  toutes  les  forterefTes  du  royau- 
me ,  regnoit  plus  en  defpote  qu'en 
fouverain.  L'épuifement  des  finan- 
ces ,  fuite  inévitable  de  l'étrange 
confufion  qui  regnoit  dans  toutes  les 
parties  du  gouvernement,  exigeoit 
des  refïources  nouvelles  à  chaque 
variation  du  miniftere.  On  établit 
une  impofition  générale  fur  tous  les 
fujets  du  royaume.  L'édit  portoit, 
que  le  roi  de  fa  volonté  avoit  tenu  le 
tems  pajfé  le  clergé  en  fouffrance  de 
non  payer  aucuns  fubfides  ou  tailles  j 
mais  de  préfent  ,  pour  fes  grandes 
affaires  foutenir  9  il  vouloit  que  chacun 
payât  fans  rien  épargner  ,  &  ne  vou~ 
loit  qu  aucun  plaintif  en  allât  divers 
lui  pour  cette  caufe.  11  fut  expreifé- 
ment  défendu ,  fous  peine  d'encou- 
rir  l'indignation   royale  ,    de  faire 
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aucune  alfembiée  à  ce  fujet.  Comme  «5 


le  clergé  fe  trouvoit,  ainil  que  les  Ann.  1417. 
autres  ordres  ,  alïujetti  à  cette  im- 
pofîtion  ,  on  vouloit  fans  cloute  évi- 
ter des  repréfentations  de  fa  part , 
femblables  à  celles  que  les  prélats, 
afTemblés  à  Bourges ,  avoient  adref- 
fées  quelque  tems  avant  la  journée 
d'Azincourt.  L'obligation  de  retra- 
cer dans  ce  tableau  général  le  carac- 
tère des  hommes  &  le  génie  de 
chaque  fiécle ,  nous  force  de  mettre 
fous  les  yeux  du  lecteur  un  précis 
de  ces  remontrances  :  il  y  verra 
quels  étoient  alors  les  fentimens 
d'une  partie  des  eccléfiaftiques ,  Se 
fur  quels  principes  ils  appuyoient  les 
prérogatives  qui  les  arrranchiiïoienc 
des  contributions  publiques. 

Après   avoir   afluré    très  -  refpec-  Remontrai 
tueufemenr  S,  M.  qu'ils  étoient  en-  g^JEÊ 
gagés  au  maintien  de   leurs  droits  à  Bourges 
parleurs  fermens  &c  par  les  exemples  MifctiFelTfl. 
de  leurs  prédécefleurs  ,  qui  plus  ja-  <u  diplomate 
loux  d'obéir  à  la  puiflance  fpirituelle  L0™*  *'  pas* 
qua   la   temporelle,    n  avoient  pas 
craint  de  s'expofer  au  martyre  pour 
la  liberté    eccléfiaftique  j    ils   ajou- 
toient  que  Dieu  qui  tenoit  le  cœur 
des  princes  dans  fa  main >  ne  permet- 
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g '.   troit  pas  que  le  roi  abandonnât  les 

A*m.  141  >-.  veftiges  de  fes  ancêtres ,  protecteurs 
conftans  des  immunités  de  Ton  églife. 
Ils  reprefentoient  cette  églife  aux 
genoux  du  monarque  ,  lui  adreiïant 
fes  prières  ,  fortifiées  par  le  témoi- 
gnage des  faintes  Ecritures.  Ils  ci- 
toient  les  exemples  de  Pharaon  ôc 
de  Cyrus  ,  dont  les  édits  avoienr 
refpeàé  les  miniftres  des  autels* 
35  Ne  touchez  point  à  mes  chrifts  y 
35  Se  n'attentez  pas  fur  mes  prophé- 
•»  tes ,  difoient-ils  :  la  condition  des 
35  prêtres  n'eft  pas  la  même  que  celle 
»  du  peuple.  Autant  Pâme  eft  pré- 
»  férable  au  corps ,  autant  les  chofes 
35  fpirituelles  font  au-defliis  des  tem- 
35  porelles  ,  autant  les  prêtres  l'em- 
35  portent  fur  le  peuple  :  ils  font  les 
33  anges  du  Dieu  des  armées  ;  on  les 
55  appelle  des  Dieux  ».  Ils  rappel- 
loient  enfuite  les  excommunications 
lancées  contre  les  infracteurs  de  ces 
droits  facrés  ,  les  décifions  des  con- 
ciles, les  bulles  des  pontifes,  les 
édits  des  empereurs ,  des  rois  ;  rien 
n'étoir  oublié  de  ce  qui  pouvoir 
rendre  ces  repréfentations  plus  frap- 
pantes &  plus  efficaces  :  on  y  avoit 
inféré   jufqu'aux  verges  qui  châtie- 
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rent  dans  Heliodore  le  profanateur 
du  temple.  »  Prince  très-chrétien  ,  Ann.  i+xy. 
»  s'écrioient-ils  ,  nous  fommes  kn- 
j>  fiblement  touchés  des  befoins  du 
»>  royaume  ,  &c  des  vôtres  propres , 
j>  que  vous  nous  avez  révélés  avec 
î>  la  plus  grande  bénignité  :  nous 
»  n'avons  pu  les  entendre  fans  ver- 
13  fer  des  torrens  de  larmes  \  car  vos 
»  périls  font  les  nôtres  ,  &  nous 
j5  périiTons  11  vous  périiTez  :  mais  il 
»  nous  efl:  enjoint  de  n'abandonner 
»  qu'avec  la  vie  la  défenfe  des  im- 
>5  munités  de  i'églife».  Pour  adou- 
cir enfuite  ce  qu'il  y  avoit  de  deC- 
agréable  dans  cette  proteftation  ,  ils 
promettoient  d'employer  leur  inter- 
ceffion  auprès  de  l'Être  fuprème,  à 
l'imitation  de  Moïfe ,  qui  par  la  fer- 
veur de  fes  prières  faifoit  triompher 
les  Ifraëlites.  »  Nous  vous  exhortons, 
»  lire ,  par  les  entrailles  de  la  mifé- 
»  ricordé  de  J.  C.  qu'élevant  votre 
»  efprit  jufqu'à  la  divine  providence 
»  de  la  fainte  Trinité  ,  &  vous  con- 
«  fiant  davantage  dans  l'aide  du  Sei- 
r>  gneur&les  prières  de  fes  mi  mitres? 
»  que  dans  la  force  de  vos  armes  9 
»  vous  vous  rendiez  favorable  l'Être 
>î  fuprème  ,  en  protégeant  fon  églife* 

&  vj 
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Il  paroît  aiTez  extraordinaire  que 
Ahn.  i4iy.  jans  un  difcours  employé  pour  fou* 
tenir  les  franchifes  du  facerdoce 
chrétien  ,  on  ait  fait  ufage  dauto- 
rités  profanes,  en  rapportant  d'après 
Valere  Maxime  ,  que  les  Romains 
fe  préparoient  à  la  guerre  en  appal- 
fânt  leurs  Dieux  ;  &c  que  l'irréligion 
de  Denis  le  tyran ,  fut  la  principale 
caufe  de  fa  chute.  Au  furplus ,  il  efî: 
à  préfumer  que  le  zèle  des  prélats , 
en  cette  occafîon  ,  avoit  moins  pour 
objet  l'exemption  d'un  fubflde  mé- 
diocre a ,  que  la  confervation  des 
droits  de  l'autel  confiée  à  leurs  foins 
vigilans. 
L'empereur  La  fin  de  cette  année  fut  remaiv 
sigîfmond   qUaDle  par  la  réception  que  la  cour 

Vient  a  Pans,.  ?    v  ,,      r  c-    -V  j1^ 

ibïd.  ht  a  1  empereur  bigiimond.  Ce  prince 
à  fon  retour  d'Arragon  ,  où  il  étoic 
allé  dans  l'intention  d'engager  Pierre 
de  Lune  à  renoncer  au  fouverain 
pontificat  ,  traverfa  la  France  :  il 
entra  dans  Paris  efeorté  de  huit  cens 
chevaux.  Le  roi  le  reçut  au  Palais , 
fur  le  haur  des  dégrés  de  l'efcalier 
de  Philippe  le  Bel.  Pendant  {on 
féjour  il  rut  logé  au  Louvre  &:  dé- 
frayé avec  une  magnificence  royale* 

a  II  s?agi0bit  àc  40  fols  par  queue  de  yin. 
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Il  paroît  même  qu'on  excéda  les  mmm mT^!S 
bornes  de  l'urbanité  dans  les  égards  Ann,  141c, 
qu'on  -lui  prodigua  :  il  occupa  le 
ilége  du  roi  au  parlement  :  on  per- 
mit même  qu'il  y  exerçât  un  aéte 
de  fouveraineté.  Deux  candidats 
plaidoient  pour  l'office  de  fénéchal 
de  Beaucaire  :  l'un  des  deux  plus 
inftruit  que  fon  compétiteur  ,  mais 
n'ayant  pas  l'avantage  d'être  cheva- 
lier ,  auroit  perdu  fa  caufe  ,  fuivant 
l'ufage ,  qui  en  cas  de  conteftation 
adjugeoit  la  préférence  à  la  noblefle. 
L'empereur  pour  lever  l'obftacle  lui 
donna  l'accollade  en  pleine  audience* 
Cette  entreprife  fut  blâmée  :  mais 
on  ne  s'avifa  de  la  défapprouver  que 
lorfqu'll  n'étoit  plus  rems  de  la  ré- 
parer. L'empereur  avant  que  de  quit- 
ter Paris  voulut  régaler  les  dames  de 
la  ville  :  les  anciennes  chroniques 
rapportent  qu'il  les  embrafla  toutes. 
Elles  fe  plaignirent  que  les  mets 
n'étoient  pas  mangeables  par  la  quan- 
tité d'épices  dont  on  les  avoit  affai- 
fonnés ,  ôc  que  le  prince ,  en  prenant 
congé  d'elles ,  leur  avoit  fait  préfent 
d'anneaux  d'or  de  peu  de  Valeur, 
Sigifmond  offrit  de  lui  -  même  fa 
médiation  pour  procurer  la  paix  ea- 


59 S  Histoire  de  France. 
tre  la  France  Se  l'Angleterre  :  on 
Ann.  141J.  agréa  fes  bons  offices;  il  partit,  ÔC 
le  roi  le  conduifit  jufqu  au  village 
de  la  Chapelle.  11  prit  la  route  de 
Calais ,  d'où  il  paffa  en  Angleterre. 
Les  annales  Britanniques  remarquent 
qu'étant  prêt  de  débarquer  à  Dou- 
vres ,  le  duc  de  Gloceftre  ,  frère  du 
toi ,  &  quelques  feigneurs  fe  jette- 
rent  dans  l'eau  l'épce  a  la  main  ,  ar- 
rêtèrent fa  chaloupe,  lui  déclarèrent 
qu'ils  avoient  ordre  de  lui  défendre 
l'entrée  du  royaume  ,  s'il  prétendoit 
y  exercer  quelque  acle  de  pouvoir  'y 
Se  ne  lui  permirent  d'aborder  que 
lorfqu'il  les  eut  allures  qu'il  ne 
venoit  que  comme  ami  &  média- 
— —— *  teur. 

Ann.  14^7.       Tandis    que  l'empereur    étoit   à 
conféra  ion  paris     on  découvrit  une  dançereufe 

découverte.  r   .  r      > 

Jbid.  conipiration  ,  prelqu  au  moment 
même  qu'elle  alloit  éclater.  Les  par- 
afa n s  du  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
malgré  les  recherches  &  les  pros- 
criptions fe  trouvoient  toujours  en 
grand  nombre  dans  la  capitale  y 
avoient  tenu  plufîeurs  atfèmblées 
fecretes  :  le  duc  les  excitoit  fans 
cefle  par  fes  émifîaires.  Différens 
corps  de  troupes ,  difperfcs  dans  l'IUe 
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de  France ,  avoient  ordre  de  fe  re- 
joindre au  premier  lignai.  La  con-  An*.  14M 
joncture  étoit  favorable.  Le  comte 
d'Armagnac  étoit  pour  lors  en  Nor- 
mandie ,  occupe  a  réprimer  les  cour- 
fes  de  la  garnifon  de  Harfleur.  Son 
abfence  ,  la  fécurité  de  la  cour  livrée 
au  plaifir  ,  tout  favorifoit  l'entre- 
prife.  Le  delTein  des  conjurés  étoit 
d'égorger  fans  diftinction  tous  les 
partifans  de  la  faction  Orleanoife  \ 
de  renfermer  le  roi ,  la  reine  &  le 
chancelier  ;  de  charger  de  chaînes 
le  duc  de  Berry  &  le  roi  de  Sicile  5, 
de  les  rafer  ;  en  cet  état  de  les  pro- 
mener dans  la  ville  montés  fur  deux 
bœufs  ,  &  de  les  maflacrer  enfuite, 
ainfi  que  tous  les  princes  &  feigneurs 
qu'on  pourroit  arrêter  ,  fans  refpec- 
rer  les  jours  du  malheureux  monar- 
que. Cet  horrible  projet ,  qui  devoir 
s'exécuter  le  Vendredi  faint  ,  fut 
remis  au  jour  de  Pâques  fuivant.  Le 
duc  de  Bourgogne  non  -  feulement 
1  avoit  approuvé  ,  mais  avoit  même 
envoyé  aux  chçfs  de  la  confpiration 
des  lettres  d'aveu  fîgnées  de  fa  main^  . 
Après  avoir  tué  le  chancelier  ,  ils» 
dévoient  remettre  les  fceaux  à  Guil- 
laume Dorgemont  y  fils  de  lancier* 
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■  chancelier  ,    archidiacre  d'Amiens '','. 


Ann.  141^.  doyen  de  Tours  9  chanoine  de  Paris , 
maître  des  requêtes ,  préfident  de  la 
chambre  des  comptes.  Cet  indigne 
eccléfiaftique  ,  comblé  des  grâces  de 
la  cour  ,  accablé  fous  le  poids  des 
dignités ,  poffédant  feul  plus  de  bé- 
néfices qu'il  n'en  falloit  pour  faire 
fubfifter  cent  prêtres  vertueux  ,  étoit 
i'ame   de   la  confpiration. 

Idem,  Ibid.  Quelques  heures  avant  la  nuit 
defrinée  à  cette  fan  clan  te  tragédie  , 
Ja  femme  d'un  bourgeois  de  Paris  , 
nommé  Michel  Laillier  ,  changeur, 
en  inftruit  Bureau  de  Damartin.  Ce 
feigneur ,  fans  perdre  un  inftant ,  fit 
paffer  cet  avis  à  la  reine  ,  aux  prin- 
ces ôc  au  chancelier.  Tous  fe  réfu- 
gièrent au  Louvre,  le  feui  des  palais 
qui  fût  en  état  de  défenfe.  Le  prévôt 
de  Paris  ,  Tannegui  du  Chaftel  , 
raffemble  à  la  hâte  ce  qu'il  peut 
trouver  de  gens  de  guerre  ,  s'empare 
du  quartier  des  Halles  ,  où  la  {édi- 
tion devoit  commencer  ,  enfonce 
plufieurs  maifons  où  les  chefs  armés 
attendoient  le  lignai ,  enchaîne  ces 
fcélérats  ,  parcourt  la  ville  ,.  fe  fait 
ouvrir  rous  les  lieux  fufpects.  Tan- 
dis qu'on  traîne  en  prifon  une  par- 
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tie  des  coupables  ,  les  autres  pren-^—  "■", 
nent  la  fuite.  On  n'eut  pas  de  peine  An*.  141^ 
à  tirer  l'aveu  de  ces  traîtres  ,  qui 
révélèrent  les  noms  d'une  infinité  de 
complices.  Les  uns  furent  exécutés 
publiquement ,  les  autres  noyés  pen- 
dant les  ténèbres.  Le  plus  criminel 
de  tous  ,  Dorgemont  fut  le  moins 
puni  :  le  privilège  de  cléricature  a  le 
déroboit  à  la  juftice  féculiere.  Après 
avoir  afïîfté  au  fupplice  des  princi- 
paux conjurés  ,  il  fut  remis  aux  juges 
ecclétiaftiques  ,  qui  le  condamnèrent 
à  erre  mitre,  prêché  publiquement ,  & 
renfermé  pour  le  rejle  de  fes  jours  au 
pain  &  a  l'eau.  Dans  l'appréhenfîon 
qu'il  ne  fut  délivré  par  les  partifans 
du  duc  de  Bourgogne ,  on  le  trans- 
féra des  prifons  de  l'Onicia(ité  dans 
celles  de  l'évêque  d'Orléans  ,  à 
Meun  fur  Loire  ,  où  il  mourut  après 
trois  années  de  pénitence  b. 

a  On  trouve  toutefois  dans  les  regiftrefc  du  parle- 
ment qu'un  des  conjurés  ,  nommé  Regnault  Mail- 
let ,  prêtre  &  curé  ,  fut  exécuté  en  prèle nce  de  Dor- 
gemont ,  ce  qui  porteroit  à  croire  que  le  privilège 
de  la  cléricature  n'exemptoit  pas  toujours  du  fup- 
plice ,  à  moins  que  le  coupable  ne  lut  réclamé  par 
quelque  corps  puilïant ,  comme  en  cette  occafïon  où 
l'évêque  êc  le  chapitre  de  Paris  réclamèrent  Dorge- 
mont. Regijl.  du  parlement. 

t>  Ce  Guillaume  Dorgemont  ,  bègue  &  boiteux  , 
étoit  le  plus  avare  ôc  le  plus  opulent  eccléfiaftique 
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Ce  nombre  prodigieux  de  conjura- 
Ann.  1416.  tions  à  peine  étouffées,  fans  ceffe  re- 
Nouveiic  nai(fantes   &  qu'on  verra  fe  fuccéder, 

condamna-  r  r  -  •  1 

tion d.-s pro- prelque  lans  interruption,   pendant 
pohuons   de  je  C01U-S   de  ce   malheureux  règne , 

Pecic.  .  1      "   1 

Regifires  du  prouve  1  étrange  corruption  dont  les. 

parlement.  efprits  étoient  infectés.  La  trahifon, 
l'alFaflinatn'érîrayoient  plus  :  on  avoir 
fçu  les  rendre  compatibles  avec  les 
devoirs  du  citoyen  :  on  pouiïbk 
même  le  fanatifme  jufqu'à  les  con- 
cilier avec  la  religion  qui  les  con- 
damne. L'exemple  des  princes ,  les 
dogmes  impies  avances  par  quel- 
ques prédicateurs ,  fembloient  avoir 
autorifé  cette  morale  faciïléee.  Le 
parlement  attentif  a  réprimer  ces 
défordres  ,  crut  qu'il  étoit  à  propos  , 
dans  les  circonftances  préfentes  ,  de 
renouvelier  la  condamnation  des 
proposions  du  cordelier  Petit.  'Il 
rendit  un  arrêt  ,  par  lequel  il  fut 
défendu ,  fous  peine  de  mort ,  d'écri- 
re ou  d'enfeigner  ces  maximes  abo- 
minables j  il  ordonna  de  plus  à  tous 
ceux  qui  auroient  des  exemplaires 
de    quelques    ouvrages   où  elles  fe 

du  royaume.  On  peut  juger  de  fes  richciïes  par 
l'amende  de  quatre-vingts  mille  écus  >  à  laquelle  il 
fut  condamné.  On  trouva  chez  lui  ieize  mille  écua 
cachés  dans  un  tas  d'avoine. 
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trouveroient 

inférées 

,   de  les 

rap- 

porter  à  la  cour  ,  avec  injonction  au  Ann.  &<** 
procureur-général  de  pourfuivre  ex- 
traordinairement  les  réfradtaires. 

Tandis  que  ces  mouvemens  te-jj^j^jj^ 
noient  Paris  en  allarmes  >  le  conné-  ibid* 
table  avoit  battu  les  Anglois  qui 
s'étoient  approchés  de  Rouen  ,  fous 
la  conduite  du  comte  de  Dorceft  , 
gouverneur  de  Harfleur.  Les  enne- 
mis*, en  fe  retirant ,  fe  vengèrent 
fur  le  maréchal  de  Loigny  ,  qui  eut 
l'imprudence  de  les  attaquer  avec 
des  troupes  inférieures  en  nombre. 
Les  nouvelles  que  le  comte  d'Ar- 
magnac reçue  de  Paris  ,  l'obligèrent 
de  conclure  une  trêve  jufqu'au  mois 
de  juin  avec  la  garnifon  d'Harfleur  : 
il  revint  précipitamment  raiïurer  la 
cour.  Sa  préfence  infpira  la  terreur 
aux  Parifiens  :  les  chaînes  furent  en- 
levées &  portées  à  la  Baftille  :  les 
bourgeois  eurent  ordre  d'y  dépofer 
leurs  armes  :  les  aiTemblées  furent 
interdites  fous  les  peines  les  plus 
féveres  :  la  grande  Boucherie ,  qu'on 
pouvoit  regarder  comme  le  berceau 
des  premières  féditions  excitées  en 
faveur  du  duc  de  Bourgogne  ,  fut 
rafée  jufqu  aux  fondemens.  On  éta- 
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*  blir  quatre  nouvelles  Boucheries  dans 


a«n.  1416.  différens  quartiers  de  la  ville.  On 
augmenta  les  taxes  ,  on  multiplia 
les  profcriptions ,  les  emprifonne- 
mens ,  les  fupplices  :  perfonne  n'ofa 
murmurer.  On  ne  garda  plus  aucun 
ménagement  avec  les  Bourguignons, 
qui  de  leur  coté  fe  vengèrent  par  les 
plus  cruelles  repréfailles.  Les  trou- 
pes des  deux  partis  infefterent  les 
provinces  :  on  vit  de  toutes  parts 
fortir  des  hordes  de  brigands  armés! 
la  France  devint  leur  proie  :  les 
peuples  opprimés  imploroient  la  jus- 
tice divine. 

Négociations      Pendant  l'abfence  du  connétable 

inutiles.  m      j  /      •      r  •  '1  r  - 

Chron.  ms.  **  s  etoi't  *alc  quelques  propolitions 
b.  r.  nn.  d'accommodement  entre  la  France 
10Zp7'  3c  l'Angleterre  :  cette  négociation 
avoit  été  entamée  à  Londres  par  les 
princes  prifonniers.  Le  feigneur  de 
Gaucourt  vint  à  Paris  pour  cet  effet. 
Le  confeil  étoit  d'avis  ,  que  profi- 
tant des  difpolitions  de  Henri ,  on 
conclut  du  moins  une  trêve  de  quel- 
ques années.  Gaucourt  repafîa  en 
Angleterre  avec  cette  efpérance  ; 
mais  le  comte  d'Armagnac  ,  à  Cou 
retour  ,  la  fît  avorter  ,  malgré  les 
in  flan  ces  du  duc  de  Ben*  y  3  du  roi 
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lie  Sicile  &  des  autres  feigneurs.  Il 
jrepréfenta  qu'un  pareil  traité,  dans  Ann.  141*. 
lia  conjoncture  préiente ,  n'étoit  avan- 
Itageux  qu'aux  ennemis  en  leur  affa- 
irant  leurs    conquêtes  j     qu'il  avoit 
I fait  des  frais  immenfes  pour  former 
lune  armée  ;  que  cette  dépenfe  feroit 
perdue  ,  <k   qu'on  laiiTeroit  échap- 
per fans  retour  l'occafion  favorable 
qui  fe  préfentoit  de  réparer  les  per- 
tes de  la  campagne  précédente.  Le 
connétable   étoit  éloquent  j    il    fit 
valoir  fes  raifons  avec  tant  de  force  , 
que  le  confeil ,  le  parlement ,  l'uni- 
verfité  ,  le  prévôt  des  marchands  Se 
les  principaux  bourgeois ,  appelles  à 
cette  délibération  ,   fe  rangèrent  à 
fon  avis. 

Le  projet  que  le  connétable  mé-     u  conné- 
ditoit  pour  lors ,  étoit  fans  contre-  5?bIn  afïlé&c 

r.  5  Harfleur. 

dit  celui  dun  grand  homme.  lan-     Juvenai. 
dis  que  le  roi  d'Angleterre  attendoit  {fon^[et% 
dans  une  efpece  d  inaction  que  les  Chron.  &c, 
troubles    du  royaume  lui  procuraf- 
fent  encore  des  moyens  plus  faciles 
de  profiter  de  notre  arToibliiFement , 
lé  comte  d'Armagnac  avoit  fecréte- 
ment  difpofé  les  préparatifs  nécessai- 
res pour  former  le  fiége  d'Harfleur, 
11  avoit  engagé  des  vaifleaux  &  des 
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arbalétriers  Génois.  Le  roi  de  Caf- 

[Ahn.  141*.  tiHe  ,  notre  ancien  allié,  fur  les  pr< 
mieres  demandes  qu'on  lui  fit,  four- 
nit un  nombre  considérable  de  bâti- 
mens.  Ces  efcadres  réunies  avec  celles 
de  France ,  compoferent  une  flotte 
puitTante  qui  porta  la  terreur  fur  les 
côtes  d'Angleterre,  où  l'on  s'atten- 
doit  à  tous  momens  que  nous  allions 

-ffiïl'J1^'  ^ire  une  defcente.  Cette  armée  na- 

pttbu  tom  4.  \ 

part.  x.  vale  vint  tout-à-coup  fermer  le  port 
d'Harfleur  ,  dans  le  même  tems  que 
le  connétable  faifoit  inveftir  la  place. 
La  nouvelle  de  cette  entreprise  que 
l'on  croyoit  la  France  hors  d'état  de 
former  ,  étonna  Henri ,  &  le  rendit 
moins  difficile  far  les  conditions  dont 
Sigifmond  s'étoit  rendu  médiateur. 
Il  fe  relâcha  jufqu'à  confentir  a  une 
trêve  générale  de  trois  ans ,  pendant 
laquelle  on  travailleroit  à  régler  une 
paix  définitive.  11  offrit  de  plus  de 
remettre  Harfleur  au  pouvoir  de  l'em- 
pereur &  du  comte  de  Hainaut  j  con- 
ventions qu'il  avoit  refufées  quelque 
tems  auparavant. 
te  fiége  de      Le  connétable  ,    qui    fe  croyoit 

Ha/6i"ICVC' au?ur^  du  faccès  y  rejetta  toutes  ces 
proportions.  Le  liège  fut  pouffé  avec 
une  ardeur  incroyable ,  de  la  place 
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eût  infailliblement  fuccombé  fans  la 
valeur  &c  le  génie  du  comte  de  Dor-  Ann.  141*. 
fet.  Le  roi  d'Angleterre ,  n'attendant 
plus  rien  de  fes  négociations  avec  la 
France  ,  raflembla  promptement  tous 
les  vaifleaux  qui  fe  trouvèrent  dans 
{es  ports  j  &  compofa  une  flotte  , 
dont  il  confia  le  commandement  au 
duc  de  Betford  fon  frère.  Ce  prince 
vint  à  la  hauteur  d'Harfleur  attaquer 
la  flotte  Françoife  ,  commandée  par 
le  Vicomte  de  Narbonne.  Après  un 
long  &  fanglant  combat ,  il  remporta 
une  victoire  complette  ,  pourvut  la 
place  de  vivres  6c  de  munitions  , 
1  renouvella  la  garnifon  ,  &  revint 
[  triomphant  à  Douvres.  Quelque 
tems  après  ,  une  féconde  victoire 
remportée  par  le  comte  d'Huttington 
fur  la  flotte  Françoife  commandée 
par  le  bâtard  de  Bourbon  ,  qui  fut 
fait  prifonnier,  obligea  enfin  le  con- 
nétable ,  trahi  par  tant  d'événemens 
malheureux ,  de  lever  le  fiége  d'Har- 
fleur. 

Pendant  le  fiége  d'Harfleur  le  duc      Mort  du 
de  Berry ,  âgé  de  foixante  8c  feize  tiuc  de  Berly« 
ans ,  mourut  à  Paris  dans  fon  hôtel 
de  Nèfle.  L'ambition  ,  l'indolence , 
la  prodigalité  ,  l'avarice  dominèrent 
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— "— »  tour  à  tour  ce  prince  inconftant  :  il 
a»n.  141^.  ruina  l'état  &  le  roi  qu'il  fit  fon  hé- 
ritier :   il    pilla  les    provinces  :  il 
fonda  des  égiifes.  Son  infatiable  avi-  I 
dite  convoitoit  tout ,  s'emparoit  de  I 
tout ,  donnoit  tout  fans  honte  ,  fans  I 
fcrupule  ôt  fans  difcernement  :  c'étoit  I 
le  tonneau  des  Danaïdes.  Sa  vie  fut  | 
un  ti(Tu  d'inconféquences ,  de  profu- 
sions ,  d'injuftices ,  de  magnificence , 
de  rapines  Se  de  reftitutions.  Après 
avoir  abforbé  la  fubftance  du  royau- 
me   en  proie   à     fes  exactions  ,  il 
mourut  fi  pauvre  que  fes  exécuteurs 
teftamentaires  furent  contraints  d'a- 
bandonner fa  fuccefïion  à  fes  créan- 
ciers.   Quelques  chroniqueurs  inté- 
reffés  ont    parlé  avec  éloge  de  fes 
pieufes  fondations  ,  de  la  prodigieufe 
quantité  de  reliques  qu'il  poifédoit, 
&   de    fes   charités.   Mais  on  peut 
hardiment  dire  avec  un  auteur  du 
LeLaboureur.  dernier  fiécle  ij  que  c'eft   avoir  été 
introduction  „  imprucient ,  injufte  ,  cruel  &  fauf- 

a  l  hiftoire  de  1  .'         9  •      1  1 

Charles  fi*  »  fement  pieux  &  charitable  que 
s>  d'avoir  ruiné  l'état  pour  bâtir  ôc 
j>  pour  enrichir  tant  de  palais  ôc  tant 
J5  d'églifes  ;  &  d'avoir  tenu  tant  de 
»  provinces  fous  le  prefïoir ,  pour 
»  avoir  de  quoi  faire  des  aumônes  >j 

Le 
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Le  goût  des  bâtimens  ,  des  bijoux  , ,  ' . 

&  des  reliques  eft  un  trop  foiblê  An».  *4& 
mérite  pour  en  faire  honneur  à  fa 
mémoire.  Son  corps  fut  transféré  à 
Bourges  ,  Se  inhumé  dans  la  fainte 
Chapelle  qu'il  y  avoit  fondée.  Ce 
fut  lui  qui  érigea  la  chambre  des 
comptes  de  cette  ville.  La  duchefTe 
douairière  de  Berry  ,  quatre  mois 
après  le  trépas  du  prince ,  époufa  le 
feigneur  de  la  Trémoille. 

Sigifmond  foutenoit  toujours  en     Alliance  de 
public  le  perfonnage  de  médiateur;  ^ff£onrdoî 
mais  ce  n'étoit  qu'un  voile  fpécieux  d'Angleterre. 
dont  il  couvroit  fes  véritables  difpo-    *£      °^[ 
fitions ,  qu'il  avoit  intérêt  de  cacher,  pubu 
Les   avantages  que  le  roi  d'Angle- 
terre venoit  de  remporter  \  les  hai- 
nes irréconciliables    de  nos  princes 
lui  préfentoient  la  monarchie  Fran- 
çoise prête  à  s'écrouler.  Peut-être  fe 
flattoit-il  de  s'emparer  de  quelques 
provinces  de  France  ,  faifant  partie 
de    l'ancien  royaume   d'Arles  ,    fur 
lequel  les  empereurs  d'occident  ré- 
clamoient  des  droits  furannés  \  c'eft 
du  moins  ce  que   fait  préfumer  le 
rraité  d'alliance  orTenfive  <k  défen- 
five  qu'il  conclut  avec  Henri  avant 
que  de  quitter  la  cour  de  Londres. 
Tome  XIII.  S 
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«— — ^—g  IL  falloit  qu'il  fût  bien  afïiiré  que  le 

a*n.  mi<î.   roi    d'Angleterre    lui   garderoit   un 

fecret  inviolable ,  pour  ofer ,  après 

une  pareille  démarche  ,  repafTer  en 

France  ,  où  il  rendit  compte  de  fa 

médiation  avec  la  candeur  fimulée 

d'un  médiateur  impartial.  On  le  crut  : 

le  roi ,   les    princes ,  le  connétable 

le  comblèrent  de  témoignages  de  re- 

connoiflance.  11  prit   le  chemin  de 

Calais  où  le  monarque  Angiois  de- 

voit  fe  rendre  incenamment. 

Le  duc  de       Le  véritable  motif  de  ce  voyage 

fe  Ue^ve^ie  ^ut  ignoré  ^e  toute  l'Europe ,  &  feroit 
-    toi  d'Angle-  encore  aujourd'hui  un  myftère  impé- 

^"c*  Th  nétrabie  ,  fans  la  publication  des  ac- 
Rym.  aa.  tes   d'Angleterre.  Le  duc  de  Bour- 

fU  &°gne     entretenoit    toujours     avec 

Henri  une  correfpondance  à  laquelle 
le  renouvellement  des  trêves  nécef- 
faires  au  commerce  de  la  Flandres , 
fer  vit  de  prétexte.  Les  fréquens  voya- 
ges des  miniftres  Angiois  &  Bour- 
guignons paroifloient  n'avoir  point 
d'autre  but  ;  tandis  qu'ils  traitoient 
fecretement  les  conditions  d'une  al- 
liance plus  intime  <5c  plus  dangereufe. 
Quelque  mécontent  que  fût  le  duc, 
il  avoit  jufqu'alors  héfité  de  fe  lier 
entièrement  avec  les  ennemis,  On 


N 
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ne  fçait  fi  l'on  doit  attribuer  ks  in-  «  'j 

certitudes  à  la  honte  d'une  démar-  An*,  m**» 
die  iî  aviliffante ,  ou  à  l'appréhen- 
iîon  de  révolttr  contre  lui  4a  nation 
entière  ,  Se  même  fes  plus  zélés  par- 
tifans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  ne  fut 
que  vers  le  milieu  de  cette  année 
qu'il  parut  enfin  fixer  fes  irréfolu- 
tions.  Une  nouvelle  déclaration ,  plus 
rigoureufe  que  les  précédentes ,  lan- 
cée tant  contre  lui  que  (es  adhérans , 
acheva  fans  doute  de  le  déterminer. 
Ses  ambafïadeurs  à  Londres  convin- 
rent qu'il  s'aboucheroit  à  Calais  avec 
le  roi  d'Angleterre  ,  qui  s'y  rendit 
effectivement  à  la  fin  du  mois  de 
Septembre.  La  cour  de  France  aliar- 
mée  de  cette  entrevue ,  y  députa  dçs 
ambalfadeurs  chargés  de  pénétrer  ce 
qui  s'y  pafferoit.  Ils  avoient  ordre 
en  même-tems  de  propofer  une  fuf- 
penfion  d'armes  ,  qui  fut  acceptée 
jufqu'au  mois  de  février  fuivant.  A 
l'égard  du  duc  de  Bourgogne ,  il  parut 
n'avoir  d'autre  objet  que  la  confir- 
mation d'une  trêve  générale  pour 
tous  fes  états  ,  conclue  deux  mois 
auparavant.  A  l'abri  de  ces  conven- 
tions ,  qu'il  rendit  publiques ,  voici 
le  traité  fecret  qu'il  écrivit  Ôc  figna 

Sij 
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de  fa  propre  main.  Il  eft  inutile  de 

Ann.  1416.  prévenir  les  lecteurs  fur  cet  a<5te 
criminel  ôc  déshonorant  ,  dont  le 
précis  fuffira  pour  les  pénétrer  d'in- 
dignation. 

/dm,  ibid.  Jean ,  duc  de  Bourgogne  ,  petit-- 
fils  de  France  ,  premier  pair  du 
royaume,  déclare  »  qu'ayant  jufqu'a- 
•  »  lors  méconnu  la  juftice  des  droits 
»  du  roi  d'Angleterre  &  defes  nobles 
55  progéniteurs  au  royaume  &  cou- 
j>  ronne  de  France  ,  il  a  tenu  le  parti 
»  de  fon  adverfaire  en  croyant  bien 
m  faire  j  mais  que  mieux  informé  il 
»  tiendra  dorefnavant  le  parti  dudic 
»  roi  d'Angleterre  &  de  fes  hoirs  9 
»  qui  de  droit  eft ,  &  feront  légiti- 
»  mes  rois  de  France.  Qu'il  recon- 
»  noît  être  tenu  de  lui  faire  en  cette 
»  qualité  hommage  ,  comme  à  fort 
»»  légitime  fouverain.  Quauffi  -  toc 
»  qu'à  l'aide  de  Dieu ,  de  Notre- 
»*  Dame  &  de  mon  (leur  S.  Georges , 
»  ledit  roi  d'Angleterre  aura  fait  la 
s»  conquête  d'une  partie  notable  du 
i>  royaume  de  France ,  il  s'acquittera 
3j  des  devoirs  qu'un  vaflfal  eft  obligé 
0  de  rendre  à  fon  feigneur  ;  qu'il , 
»  employera  toutes  les  voies  &  ma- 
w  nieres    fecretes  qu'il  pourra  ima- 
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giner  pour  que  ledit  roi  d'Angle- 


«  terre  foit  mis  en  pofTeflion  réelle  Ahn.  2410. 
jî  du  royaume  de  France.  Que  tout 
»  le  tems  que  le  roi  d'Angleterre 
m  fera  la  guerre  pour  s'en  emparer  , 
»  lui  de  fon  côté  combattra  de  toute 
»  fa  puiflance  les  ennemis  défigncs 
>y  par  À.  B.  C.  D. ,  &  tous  ceux  de 
»  leurs  fuiets  .&  adhérans  qui  font 
»  défobéiifans  au  roi  d'Angleterre. 
»  Qu'il  protefte  d'avance  contre  tous 
a?  traités  qu'il  pourroit  ligner  par  la 
î>  fuite  ,  dans  lefquels  il  pourroit 
»  paroître  favorable  au  roi  Charles 
5>  &  au  dauphin  fon  fils  j  déclarant 
»  que  de  iemblables  conventions 
w  font  de  nulle  valeur  ,  6c  feront 
»  drelTées  uniquement  pour  les  mieux 
>•>  tromper  &c  les  perdre  l'un  &  l'au- 
»  tre.  »  Il  finit  en  promettant  d'ac- 
complir toutes  ces  horreurs  par  la 
foi  de  fon  corps  &  en  parole  de  prince. 
Quelle  foi  1  quel  prince  ! 

Sigifmond  ,  affectant  toujours  le    L'empereur 
même   zèle   pour  les  intérêts  de  la  "vient    en 
France  ,  prit  dans  l'entrevue  de  Ca- 
lais toutes  les  précautions  imagina- 
bles   pour  dérober  à.  nos  Ambaiïà- 
deurs  la  connoifîance  du  traité  fecret    nym.  att. 
-qu'il   avoit  conclu   en  Angleterre  , fuhL  rom-  * 

*•  -fK . .  7  part,  u 

S  îij 
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*****  par  lequel  il  s'obligeoit  de  féconder 
a™.  1416.  de  toutes  fes  forces  la  conquête  de 
la  France  que  Henri  fe  propofoit ,  à 
condition  qu'on  lui  reftitueroit  les 
provinces  dépendantes  de  l'ancien 
royaume  d'Arles.  11  revint  enfuite 
en  France  recevoir  de  nouveaux 
remerciemens  de  (qs  bons  offices  , 
traverfa  le  royaume  >  honoré  par-tout 
êc  fêté  comme  un  ami  précieux.  Ar- 
rivé à  Lyon  ,  il  prétendit ,  fuivant 
fa  coutume  ,  de  faire  le  fouve- 
rain  fur  les  terres  d'autrui ,  ériger 
en  duché  le  comté  de  Savoye.  Les 
officiers  du  roi  s'y  oppoferent ,  &c 
l'obligèrent  d'aller  dans  la  BrefTe  pro- 
céder à  cette  érection  j  après  laquelle 
il  prit  la  route  de  Conftance ,  où  il 
fit  fon  entrée ,  décoré  de  Tordre  de 

Trif.  des  Ch.  ]a  Jarretière.  Ce  fut  de  cette  ville 
qu'il  envoya  défier  le  roi  de  France, 
Il  lui  reprochok  dans  fon  manifefte 
»  le  peu  de  raifon  qu'il  avoit  eu  de 
»  lui ,  lorfqu'il  avoit  voulu  l'accot- 
»  der  avec  le  roi  Henri  d'Angle- 
»  terre  \  le  tort  qu'il  faifoit  à  l'env 
»  pire  par  l'occupation  de  certaines 
»  terres  qu'il  retenoit  \  pour  lefquel- 
les  caufes  il  lui  fignifloit  qu'il  s'étoit 
allié  avec  le  roi  d'Angleterre  pour 
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lui  faire  la  guerre  de  toute  leur  puif- 
fance ,  &  qu'il  l'en  a  voulu  avertir  *»">  »4**« 
afin  qu'il  ne  foit  furpris.  Déclaration 
aufïi  indécente  que  l'effet  en  étoit 
peu  redoutable-  Il  eût  été  à  fouhaiter 
que  nous  n'euiîions  pas  d'ennemi 
plus  dangereux. 

Peu  de  tems  après  cette  confé- 
rence de  Calais ,  le  duc  de  Bour- 
gogne fe  rendit  à  Valenciennes  pour 
achever  de  mettre  dans  £es  intérêts 
le  dauphin  Jean  a  ,  dont  il  venoit 
de  jurer  la  ruine.  Quels  étoient  donc 
les  defïèins  du  duc  de  Bourgogne 
dans   ces    démarches  fi  diamétrale- 

*  Rapin  Thoyras  contredit  ici  Mezerai  ,  &  Ce 
trompe  lui-même  encore  plus  groflierement.  Il  y 
avoit  plus  de  fîx  mois ,  dit  l'hiftorien  d'Angleterre  , 
que  ce  prince  étoit  mort >  &  pour  preuve  il  cite  le 
traité  qu'on  vient  de  rapporter  ,  par  lequel  le  duc 
fe  ligue  avec  Henri  contre  le  dauphin.  »  Or  ,  ajou- 
s>  te-t-il ,  ce  dauphin  ne  pouvoit  être  que  Charles 
3)  fon  ennemi  ,  ôc  non  Jean  qui  étoit  fan  ami  ai. 
Rapin  &  Mezerai  n'ont  pas  été  plus  exacïs  l'un  que 
l'autre  en  marquant  le  tems  de  la  mort  du  dau- 
phin Jean  ',  mais  le  premier  ajoute  à  l'erreur  de 
date  une  erreur  de  fait ,  qui  répand  fur  les  évé- 
nemens  de  cette  année  une  confunon  qu'il  repro- 
che mal  à  propos  à  notre  hiftorien.  Il  eft  prouvé 
par  les  regiftres  de  la  chambre  des  comptes  que  le 
dauphin  Jean  mourut  le  lundi  f  avril  1416  ,  avant 
Pâques.  Thoyras  rétrograde  cette  mort  d'une  année» 
ce  qui  caufe  dans  le  récit  des  faits  qui  remplirent 
cet  intervalle  ,  un  embarras  qu'il  auroit  du  fentir 
le  premier.  Il  eft  inconteftable  que  le  dauphin  Jean 
vécut  encore  près  de  fîx  mois  après  le  traité  fecret 
de  Calais. 

S  iv 
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T— ** * m  ment  oppofées  ?  L'œil  le  plus  perçant 
a™.  141 6.  pourroit  k  peine  difcerner  les  traces 
de  fa  politique  ténébreufe.  On  n'y 
découvre  qu'un  mélange  effrayant 
d'horreurs  &  de  perfidies  entaifées 
les  unes  fur  les  autres.  Il  vend  d'un 
côté  fon  fang ,  fon  honneur ,  fa  pa- 
trie aux  Anglois:  de  l'autre  il  féduit 
le  dauphin  dont  il  médite  la  perte  : 
il  abufe  de  la  bonne  foi  du  comte 
de  Nainaut  fon  beau-frere  :  il  fe 
fait  un  jeu  de  trahir  les  devoirs  les 
plus  faints  >  la  fidélité  à  fon  fouve- 
rain  9  les  droits  de  la  nature  ,  les 
nœuds  de  l'amitié  ,  la  religion  des 
fermens ,  rien  n'eft  facré  pour  lui. 
En  le  jugeant  fur  la  fimple  expofi- 
tion  de  rant  de  forfaits  réunis  ,  il 
paroît  qu'il  n'avoit  d'autre  projet  que 
d'exterminer  la  maifon  royale  ,  8c 
de  fe  fervir  pour  y  parvenir  de  l'au- 
torité du  dauphin  ,  de  la  crédulité 
de  [es  alliés  9  des  armes  de  Henri  ; 
d'employer  tantôt  la  force  ouverte , 
tantôt  les  plus  noires  intrigues  , 
pour  renverfer  le  trône  ,  déchirer  la 
monarchie,  &  dans  le  bouleverfe- 
ment  général  de  l'état  failir  ce  qu'il 
pourroit  des  débris  de  ce  grand 
naufrage. 
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Il  n'éroit  pas  pollible  que  la  con- 


duite du  connétable  ne  fît  des  nié-  Ann-  '4i*« 

contens.  On  fouhaitoit  que  l'arrivée  .  M°rc   dtr 

j     j       i_-      u  1  /r      dauPh,n- 

du  dauphin   balançât  cette  exceiiive    Juvemddes 

autorité.  La  reine  ,  dont  le  crédit  IllnsA  , 
s  aftoibliflon  tous  les  jours  ,  forcée  &c% 
de  dévorer  dans  le  iilence  la  haine 
qu'elle  portoit  au  comte  d'Armagnac, 
n'attendoit  le  r  établissement  de  fon 
pouvoir  que  du  retour  de  fon  fils. 
On  follicitoit  fans  celle  le  comte  de 
Hainaut  d'amener  ce  jeune  prince  à 
la  cour  y  mais  ces  négociations  avoient 
toujours  échoué  ,  parce  qu'on  exi- 
geoit  pour  condition  préliminaire 
qu'il  renonçât  à  toute  alliance  avec 
le  duc  de  Bourgogne.  Enfin  le  comte 
cédant  aux  invitations  réitérées  de 
la  reine  &  du  confeil ,  conduisit  le 
dauphin  à  Compiegne.  Il  eut  plu- 
fîeurs  conférences  avec  la  reine  qui 
s'étoit  avancée  jufqu'à  Senlis ,  ac- 
compagnée de  Charles ,  duc  de  Tou- 
raine  ,  du  duc  de  Bretagne ,  du  jeune 
duc  d'Alençon  6c  de  quelques  con- 
feillers  d'état.  On  publia  cependant 
au  nom  du  dauphin  un  ordre  à  tous^ 
les  gens  de  guerre  de  fe  retirer  ,  au- 
quel perfonne  ne  s'emprelTa  d'obéir. 
De  compiegne  ,  le  comte  de  Hai.^ 

S  y; 
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.  naut  fe  rendit  à  Paris ,  où  après 
Amn.  Hi«f.  plufieurs  conteftations  il  déclara  for- 
mellement que  le  dauphin  viendroit 
à  la  cour  avec  le  duc  de  Bourgogne , 
ou  reprendroit  incefTamment  la  route 
de  Hainaut.  Cette  alternative  ne  laif- 
fant  plus  d'efpoir  de  conciliation  , 
on  réfolut  d'arrêter  le  comte ,  qui 
ayant  été  averti  de  ce  deflein  ,  par- 
tit précipitamment  ,  lui  troifiéme , 
de  revint  à  Compiegne  où  il  trouva 
le  jeune  prince  expirant  ;  les  uns 
difent  d'un  dépôt  dans  la  tête  ,  les 
autres  de  poifon  a.  Cette  dernière 
opinion  fut  la  plus  générale.  Les 
Armagnacs  aceuferent  le  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  de  fon  côté  leur 
reprocha  publiquement  cet  attentatv 
La  reine  ,  le  connétable  furent  foup- 
çonnés  d'avoir  contribué  à  cette  mort 
précipitée  :  mais  celui  de  tous  fur 
lequel   tombèrent  les  plus   violens 

3  Voici  comme  le  duc  de  Bourgogne  dans  un  ma- 
nifefte  de  l'année  fuivante  s'exprimoit  en  rapportant 
la  mort  du  dauphin  Jcan^  //  trépajfa  tout  enflé  des 
joues ,  par  la  langue  &  les  lèvres  t  ayant  les  yeux 
élevés  ù  faillans  hors  ;  tellement  que  c'étoit  grand 
pitié  à  voir ,  vu  eue  cette  forme  de  mourir  eft  une 
manière  dont  gens  empoifonnés  ont  accoutumé  de 
mourir.  Il  n'y  a  toutefois  aucun  de  ces  fymptômes 
cjui  ne  puiiïc  également  caraclérifer  l'éruption 
naturelle  d'un  dépôt  dans  la  tête'.  MonJlreUt  * 
cap,   CLXVt* 
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foupçons  ,  fut  le  roi  de  Sicile  :  il  — *— *"* 
craignoit  le  duc  de  Bourgogne  ,  leur  Ann.  1416. 
haine  étoit  irréconciliable  j  il  avoir 
de  plus  contre  lui  l'intérêt  de  fon 
gendre ,  Charles  de  Ponthieu  ,  qui 
par  cet  événement  fe  trouvoit  le 
préfomptif  héritier  de  la  couronne. 

Henri  cependant  certain  de  ne  nemifcdiï- 
rencontrer  déformais  aucun  obftacle  pofe  à  rentre* 
a  1  învaiion  qu  il  meditoit  ,  ne  ne-  jbu* 
gligeoit  aucune  dçs  mefures  qui  pou- 
voient  en  rendre  l'exécution  auiïi 
rapide  que  facile.  Il  s'étoit  alTuré 
des  difpolitions  de  l'empereur  ;  il 
négocioit  avec  la  plupart  des  princes 
d'Allemagne  ,  avec  la  république  de 
Gènes  ;  il  fongeoit  à  détacher  le  roi 
de  Caftille  de  nos  intérêts  :  mais  de 
toutes  ces  alliances  celle  dont  il  at- 
tendoit  le  plus  d'efficacité  pour  la 
réuflîte  de  (es  deflèins ,  c'était  prin- 
cipalement le  dernier  traité  qui  lev 
lioit  d'intérêt  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  parlement  ne  fit  aucune 
difficulté  de  lui  accorder  tous  les 
fubfides  qu'il  demanda  pour  fon  ex- 
pédition ,  facilité  toutefois  dont  es 
monarque  fçavant  dans  l'art  de 
régner  ufa  modérément.  Il  ne  vou- 
loir point  que  fon  ambition  parût 
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onéreufe  à  fes  fujets.  Pour  fe  procu- 


An»n.  141^.  rer  les  fonds  néceifaires  à  fon  arme- 
ment ,  il  mit  en  gage  fa  vailfelle , 
fes  bijoux ,  jufqu'à  fa  couronne,  pour 
fureté  des  différentes  fommes  qu'on 
lui  prêta. 

Les  princes      Qn  ^foit   inftruit   à    la   cour  de 

prifonniers  a -p.  *  /  *r      j  •     i,« 

Londres  s'en-  rrance  des  préparants  du  roi  dAn- 
tremettentde  gletefre.   La  trêve  étoit  expirée.  On 

la  paix.  °  r  •  ,l  , 

Rap.  Thoyr.  ne  prit  toutefois  aucune  des  precau- 
&Co  tions    capables    de  conjurer  ou  de 

r;epou(Ter  ce  nouvel  orage.  On  eût 
dit  qu'à  l'exemple  du  monarque  , 
les  princes  ,  les  miniftres ,  la  nation 
entière  euiTent  abfolument  perdu  le 
jugement.  Le  connétable  unique- 
ment occupé  des.  intrigues  de  la 
cour ,  &  de  faire  perdre  au  duc  de 
Bourgogne  toute  efpérance  de  lui 
ravir  l'autorité  fuprême ,  paroi(ïbit 
avoir  oublié  tout  autre  foin.  Peut- 
être  d'ailleurs  fe  flattoit-il  d'arrêter 
Henri  (fans  le  labyrinthe  d'une  nou- 
velle négociation  qui  fe  traitoit  pour 
lors  à  la  cour  de  Londres.  Les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  les  com- 
tes d'Eu  &c  de  Vendôme  avoient 
déjà  fait  quelques  proportions  de 
PubiytZat  Paix  >  <ïue  Henri  avoir  rejettées ,  per- 
paru  z.  page  liftant  toujours  à  demander  la  refti- 


J^O, 
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rution  entière  du  royaume  de  France.  '""""  """" 
A  la  fin  il  écouta  ,  ou  feignit  de  Ann-  m*?- 
prêter  l'oreille  à  de  nouvelles  of- 
fres ,  que  le  duc  de  Bourbon  ?  dans 
un  entretien  particulier  T  lui  fit  au 
nom  des  autres  princes.  Le  ducafïura 
le  roi  qu'ayant  été  informés  de  fes 
juites  prétentions  ,  &c  qu'il  avoit  la 
modération  de  les  réduire  à  la  cef- 
iion  de  quelques  provinces  ,  ils  ne 
doutoient  pas  que  des  conditions  11 
raifonnables  nerulTent  agréées  du  roi 
de  France  Ôc  de  fon  confeil.  Il  ne 
demanda  pour  régler  cet  accommo- 
dement que  la  permiflion  de  paflTer 
en  France  3  pour  déclarer  au  roi  Char- 
les ,  que  comme  fes  fidèles  fujets ,. 
ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  lui  - 
eonfeiller  de  ne  pas  fe  refufer  à  cet 
accommodement.  Il  ajouta  que  s'il 
ne  pouvoit  déterminer  le  miniftère 
de  France  a  la  paix  ,  dès- lors  ils  fe 
croitoient  affranchis  du  ferment  de 
fidélité ,  Se  reconnoîtroient  Henri 
pour  leur  fouverain. 

Le  roi  d'Angleterre  fans  fe  laifter  idem.  lbi<L- 

éblouir  par  ces  proportions  ,  permit 

au   duc   de    Bourbon    de    paifer  en 

France  ,  ayant  pris  toutes  les  fûretés 

-  les   plus  précifes  pour  fon    retour, 
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!?"""*?  Le  duc  revint  peu  de  tems  après 
Ann.  141*.  fans  avoir  réufli  dans  un  projet  ab- 
furde  ,  que  l'amour  de  la  liberté 
avoit  imaginé ,  &  dont  le  mauvais 
fuccès  ne  fervit  qu'à  faire  renfermer 
les  princes  dans  le  château  de  Pont- 
Fracl:.  Rapin  Thoyras  prétend  que 
cette  négociation  étoit  concertée 
avec  le  connétable  ,  dans  le  deiTein 
d'amufer  Henri  :  mais  il  ne  parort 
pas  probable  que  les  princes ,  pour 
complaire  à  ce  miniftre  ,  fe  foienc 
prêtés  à  une  manœuvre  dont  les 
conféquences  fâcheufes  dévoient  in- 
failliblement réjaillir  fur  eux.  Con- 
venons plutôt  avec  le  même  hifto- 
rien ,  que  l'a  France  fe  trouvoit  alors 
dans  l'état  le  plus  déplorable  ,  & 
que  tous  les  fentimens  de  juftice  & 
■^— —  d'honneur  étoient  éteints. 
à™.  1417.  11  ne  fe  pafloit  aucun  événement 
conduùedu  qui  n'aggravât  les  maux  du  royaume, 
wnnécable.  Le  connétable  jouilïbit  d'une  auto- 
rité abfolue  ,  que  jamais  prince  ni 
miniftre  navoit  exercée.  Les  grands 
jaloux  en  fecret  de  fon  pouvoir  fans 
bornes,  mécontens  de  les  hauteurs  > 
fléchiiïoient  a  regret.  Les  peuples, 
qu'il  furchargeoir  d'impôts ,  le  dé- 
teftoient ,  &  attendoient  en'  Ûience. 
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qu'une  révolution  lui  fît  abandonner  — — 
le  timon  du  gouvernement.  Il  ne  fe  Ahn.  1417. 
difîimuloit  pas  que  le  pofte  qu'il  oc- 
cupoic  étoit  environné  d'ennemis. 
Le  plus  redoutable  de  tous  ,  la  reine 
pouvoir  le  perdre  ,  il  voulut  la  pré- 
venir. Ifabeiie  ,  depuis  quelque  tems 
éloignée  des  affaires  y  fans  crédit , 
fans  considération ,  paroitïoit  cher- 
cher à  fe  dédommager  dans  les  diver- 
tiiTemens  d'une  vie  molle  &  volup- 
tueufe.  Elle  faifoit  fa  réfîdence  ordi^ 
naire  à  Vincennes ,  au  milieu  d  une 
courchoiiie  ,  que  raffembloit  le  goût 
du  luxe  a ,  des  plaifirs  ôc  de  la  galan- 
terie. 11  eft  rare  que  les  princes  trom- 
pent long-tems  les  yeux  du  public 
attentif  à  leurs  moindres  démarches. 
Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que 
la  reine  avoir  donné  occafion  de  foup- 
çonner  la  pureté  de  fes  mœurs  :  mais 
tant  quelle  avoit  été  puilTante  ,  elle 
avoit  pu  braver  ces  bruits  injurieux  y 

a  Juvenal  des  Urfins  nous  a  tranfmis  la  descrip- 
tion du  luxe  de  la  cour  de  la  reine  ,  exprimée  avec 
la  naïveté  de  fon  fiécle.  Et  quelque  guerre  qu'il  y 
tût  y  tempêtes  &  tribulations  ,  les  dames  &  damoi- 
fjelles  menoient  grands  &  exceffifs  états  ,  &  cornes 
merveilleufes  ,  hautes  &  longues ,  &  avoient  de  cha- 
cun côté  ,  en  lieu  de  bourUes  t  deux  grandes  oreilles 
fi  larges  ,  que  quand  elles  vouloiem  pafler  l'huis  d'une, 
chambre  ,  il  fallait  qu'elles  fe  tournaient  de  côté  A 
&  baijfi-jfcnt  3  où  cites  n'eujjcnt  pu  pajfeu 
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&  les  empêcher  de  parvenir  jufqu'aux" 

ann.  1417.  oreilles  d'un  époux  quelle  tenoïc  dans 
une  efpéce  de  captivité. 

•La reine  relé-  Le  connétable  ofa  cléiliiler  les  veux 
Jbid.  du  monarque.  11  avoit  tait  épier 
Ifabelle  :  Charles  apprit  par  lui  qu'on 
le  trahiiloit.  11  vole  à  Vincennes  pour 
iiirprendre  une  époufe  infidelle  :  il 
ctoit  près  d'arriver ,  iorfqu'il  rencon- 
tre le  téméraire  complice  de  la  reine. 
C'étoit  Louis  Bourdon,  grand- maî- 
tre d'hôtel  de  cette  princeire  ,  che- 
valier eftimé  l'un  des  plus  braves 
guerriers  du  royaume  :  plus  heureux, 
s'il  eût  paru  moins  aimable.  11  quit- 
toit  Ifabelle  ,  Iorfqu'il  rencontra  le 
roi  qu'il  falua  en  courant ,  comme 
s'il  eût  voulu  fe  dérober  à  fes  regards. 
Le  prévôt  de  Paris ,  chargé  de  l'arrê- 
ter ,  l'atteignit ,  le  conduifit  en  pri- 
fon.  Charles  revint  fur  (es  pas,  fans 
voir  la  reine.  Le  même  foir  l'infor- 
tuné Bourdon  ,  appliqué  à  la  torture  , 
en  avoua  plus  qu'on  ne  voulut.  Il 
fut  précipité  dans  la  Seine  pendant 
la  nuit  :  on  l'avoir  enveloppé  d'un 
fac  de  cuir  avec  cette  infcription  : 
laijfe^  pajfer  la  jujiiu  du  roi.  On  des- 
titua fur  le  champ  tous  les  officiers- 
de  la  reine  3  qui  fut  reléguée  à  Tours  y 
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fous  la  garde  de  trois  furveillans 
chargés  de  répondre  de  fa  conduite.  Ann.  1417» 
Tous  les  tréfors  qu'elle  avoit  dépo- 
£és  chez  dirTérens  particuliers  ôc  dans 
des  monafteres ,  furent  enlevés  par 
ordre  du  dauphin  3c  du  connétable. 
Cet  éclat,  rifqué  peut-être  à  contre- 
tems  ,  acheva  de  tout  perdre  :  il  pro- 
duisît entre  le  fils  &c  la  mère  outra- 
gée une  haine  que  le  tems  ëc  les  plus 
étonnantes  cataftrophes  ne  purent 
jamais  fléchir. 

Quoique  fur  le  point  d'avoir  à  Nouvelles 
loutenir  en  meme-tems  la  guerre 
contre  les  Anglois  6c  les  Bourgui- 
gnons,  la  fierté  du  connétable  pa- 
roifloit  redoubler  :  les  peuples  gé- 
mifïoient  de  la  dureté  de  fon  gou- 
vernement. La  nécefîité  de  fe  procu- 
rer les  fonds  néceflaires  pour  le 
payement  des  troupes  ,  l'obligeoit 
de  recourir  à  des  expédiens  qui  ren- 
doient  encore  fon  administration  plus 
odieufe.  La  confufion  où  le  royaume 
étoit  plongé  ,  empêchoit  les  revenus 
publics  de  parvenir  à  leur  deftina- 
tion  :  on  refufoit  de  payer  dans  plu- 
fieurs  villes  :  dans  d'autres  les  rece- 
veurs prétextoient  leurs  délais,  de 
mille  obftacles ,  dont  il  étoit  prêt 
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que  impoflible  d'approfondir  la  vé- 
Ann.  1417.  în£t  Réduit  à  la  refïburce  des  em- 
prunts forcés  ,  le  connétable  fe  ren- 
Regift.  du  Jjjt  au  parlement  pour  y  faire  auto- 

parlement.  r  ff  I 

nier  cette  délibération.  11  prit  iean- 
ce  au-defTus  du  premier  président  8c 
du  chancelier  :  dans  d'autres  tems 
cette  entreprife  eut  été  contredite  , 
mais  alors  tout  plioit  fous  fon  auto- 
rité. La  cour  ne  confentit  aux  em- 
prunts qu'à  condition  qu'on  feroit 
d'exactes  perquifitions  des  facultés 
de  ceux  dont  on  voudroit  les  exiger  £. 
qu'on  leur  donneroit  toutes  les  fûre- 
tés  poflibles  pour  le  rembourfement, 
&:  qu'on  n'emploieroit  avec  eux  que 
la  voie  d'exhortation  ;  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  avoient  gouverné  tes  finan- 
ces ,/oitlais  ,foit  clercs  :  (  car  cette  pro- 
feilion  lucrative  avoit  tant  d'attraits 
qu'elle  étoit  devenue  l'objer  de  la 
'cupidité  générale)  les  uns  &  les  au- 
tres y  feroient  contraints  par  exploi- 
tation de  leurs  biens  &  faille  de  leur 
temporel ,  avec  menaces  en  cas  de 
refus  de  mettre  mangeurs  dans  leurs 
maifons.  On  propofa  dans  une  autre 
féance  la  levée  d'une  dixme  fur  le 
clergé  ,  qui  feroit  avancée  par  les 
évêques  éc  les  principaux  bénéficiers 
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de  chaque  diocèfe  j  l'abolition  de  — — — ' 
toates  les  exemptions  accordées  de-  Ahh.  1417- 
puis  dix  ans  ;  l'abonnement  de  tous 
les  greniers  à  fel  du  royaume  ,  & 
une  refonte  générale  des  monnoies  , 
le  dernier  &  le  plus  ruineux  de  tous 
ces  expédiens,  fur  lefquels  la  cour 
ne  jugea  pas  à  propos  de  ftatuer.  On 
faifoit  argent  de  tour.  Les  bijoux 
de  la  reine  furent  vendus  ,  ainfi  que 
plu/leurs  reliques  de  l'abbaye  de 
faint  Denis  :  on  enleva  l'or  dont  la 
chafle  de  faint  Louis  étoit  couverte , 
pour  en  faire  des  moutons  d'or ,  qui , 
dit  Juvenal  ,  ne  portèrent  aucun 
profit, 

La  noblefle  n'étoit  pas  moins  in- 
difpofée  contre  le  comte  d'Arma- 
gnac que  le  refte  de  la  nation.  La 
plupart  des  gens  de  guerre  fervoient 
à  regret  fous  le  commandement  d'un 
générai  qui  les  traitoit  avec  fé vérité , 
quelquefois  même  avec  un  mépris 
plus  infupportable  encore  que  la 
hauteur.  Il  affe&oit  de  rappeller  foû- 
vent  la  déroute  d'Azincourt ,  qu'il 
imputoic  à*  leur  lâcheté.  Toutes  les 
diftindtions  étoient  pour  les  gens  de 
fon  pays  :  ces  préférences  en  pouf- 
fèrent plufieurs  à  fe  jetter  dans  le 
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»  parti  contraire.  Ce  fut  probablement 
Awn.  1417.  ce  motif  qui  détermina  le  change- 
ment des  feignears  de  la  Trémoille 
&  de  Lille-Adam.  Ce  dernier  ayant 
offert  de  lever  une  compagnie  de 
cent  chevaliers  ,  n'eut  d'autre  répon- 
fe  ,  linon  que  le  roi  avoit  aflfez  de 
gens  :  refus  que  le  connétable  paya 
cher.  Le  duc  de  Bourgogne  cepen- 
dant prohtoit  de  ces  déferrions  :  fe 
troupes  grolliiloient  journellement , 
êc  devinrent  fi  nombreufes  ,  qu'il 
fut  obligé  de  leur  permettre  de  vivre 
à  difcrétion  dans  fes  propres  états , 
jufqua  ce  qu'il  pût  leur  livrer  le 
pillage  des  autres  provinces.  Les 
lecteurs  doivent  fentir  combien  il 
eft  trille  d'avoir  à  leur  préfenter  tou- 
jours le  même  tableau  de  défolation. 
Toure  la  partie  feptentrionale  du 
royaume  ,  depuis  l'Efcaut  jufqu'aux. 
murs  de  Paris  &  aux  extrémités  de 
la  Normandie  ,  théâtre  des  hoftili- 
tés  réciproques ,  n'éprouvoit  pas  un 
moment  de  relâche.  Plus  de  com- 
munication ,  interruption  totale  du 
commerce  ,  la  force  feule  faifoit  la 
fureté.  Loin  que  les  loix  civiles 
confervalfent  encore  quelque  empi- 
re ,  on  n'obfervoit  pas  même  celles- 
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<îe  la  guerre.  On  fe  difputoit  la  pof-  ; 


feilîon  d'une  petite  ville  ,  d'un  châ-  Amw.  1417. 
teau  ,  d'une  bourgade  ,  avec  l'achar- 
nement des  animaux  les  plus  féroces. 
Point  de  quartier  :  le  fang  de  la  no- 
bleffe  qui  n'étoit  pas  verfé  dans  les 
combats  couloit  far  les  échafauds  : 
c'étoit  de  part  &  d'autre  le  fort  des 
prifonniers. 

On  publioit  tous  les  jours  de*nou-    Le  duc  de 
velles  déclarations  contre  le  duc  de  aboilï8icf?j^. 
Bourgogne  &  fes  adhérans  ,    dans  pots  ,    Piu- 
lefquelles  on  les  traitoit  de  rebelles ,  T'àicÈ?* 
d'ennemis  publics ,  avec  injonction  pour  lui. 
à  tous  les  fujets  du  roi  de  les  pour- 
fuivre  &  de  les  exterminer  comme 
traîtres  &  criminels  de  leze-majefté. 
Le  duc  de  fon  côté  y  répondoit  par 
des  manifeftes  conçus  dans  les  mêmes 
termes.   Il  faifoit  afficher  dans  les 
grandes  villes  des  placards  par  les- 
quels on   menaçoit  de  pourfuivre  à    Regifl-  du 
toute  outrance  ,  &  de  mettre  à  feu  &  àparUmentt 
fang  tous  ceux  qui  foutiendroient  le 
parti  des  Armagnacs  9  déjîgnés  fous 
les  noms  de  tyrans  ,   de  meurtriers  & 
d'empoifonneurs.  Mais    de    pareilles 
armes  étoient  ufées.  Il  s'aviia ,  pour 
fe  concilier  la  faveur  publique ,  d'un 
expédient  plus  efficace  :  ce  fut  de  pro- 
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mettre  aux  villes  &c  aux  provinces , 

Ann.  1417.  qUi  fe  déclareroient  en  la  faveur  , 
une  exemption  des  aides  9  tailles  , 
dixmes  ,  gabelles  &  autres  vexations  , 
dont  le  pauvre  peuple  ,  difoit-il  , 
ctoit  grevé.  Appas  dangereux  ,  qui 
féduira  toujours  le  vulgaire  trop 
groflier  pour  s'appercevoir  que  ce 
îoulagement  momentané  n'eft  qu'un 
piège  qu'on  tend  à  fa  crédulité  ,  pour 
lui  préparer  des  chaînes  plus  péfan-. 
Regiji.  du  tes.  Le  parlement  fit  lacérer  &  brû- 

taramns.     jer  pUDliquement  ces  écrits  féditieux 

de  attentatoires  à  l'autorité  fouve- 
raine.  Les  magnifiques  promettes 
annoncées  par  le  duc  de  Bourgogne 
produifirent  leur  effet.  La  plupart 
des  villes  du  Ponthieu ,  de  la  Picar- 
die, du  Vermandois,  du  Beauvoi- 
fis ,  ouvrirent  leurs  portes  aux  trou- 
pes Bourguignones ,  plufieurs  autres 
fe  révoltèrent  ouvertement ,  chafTe- 
rent  les  exacleurs.  La  populace  de 
Rouen  ,  fous  la  conduite  d'Alain 
Blanchart  ,  maflacra  le  feigneur  de 
Gaucourt,  baillif  royal  Se  fon  lieu- 
tenant ,  força  les  autres  officiers  de 
fe  réfugier  au  château  où  comman- 
doit  Jacques  de  Bourbon.  Le  dau- 
phin ,  qui  pour  lors  étoit  à  Angers , 


: 
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occupé  des  funérailles  du  roi  de  — ■ 
Sicile  fou  beau-pere  ,  accourut  à  Ann.  1417» j 
Rouen  avec  un  corps  de  troupes.  Il 
fallut  traiter  avec  les  rebelles.  L'ar- 
chevêque de  Rheims  ,  député  vers 
eux  ,  trouva  aux  portes  de  la  ville 
les  chanoines  de  la  cathédrale  armés, 
&  montant  la  garde  avec  les  bour- 
geois. Après  trois  jours  de  négocia- 
tion ,  une  amniftie  générale  ouvrit 
les  portes  au  dauphin.  La  ville  ren- 
tra dans  Tobéiflance  j  &  le  feigneur 
de  Gamaches  ,  fuccefTeur  de  Gau- 
court  ,  envoya  au  fupplice  ceux 
qu'il  put  découvrir  des  auteurs  de 
la  rébellion. 

On  recevoit  journellement  à  la  UtmAVU*\ 
cour  des  nouvelles  de  la  défection 
de  quelques  villes  ,  féduites  par  les 
députés  Bourguignons.  Rheims  , 
Châlons  ,  Troyes  ,  Auxerre  ,  ouvri- 
rent leurs  portes  ,  arborèrent  la  croix 
de  faint  André  ,  lignai  de  la  faction , 
pillèrent  les  bureaux  des  finances  , 
mafTacrerent  ,  ou  firent  exécuter  les 
receveurs  des  fermes  8>ç  les  officiers 
du  roi.  Le  même  efprit  de  révolte 
avoit  gagné  toutes  les  provinces  du 
royaume.  Entre  deux  partis  qui  tour 
à  tour  avoient  difpofé  de  la  perfonne 
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du  roi  ,  qui  tous  deux  agiiîbient 
Ann.  Ï417.  également  au  nom  du  fouverain  ,  il 
étoit  naturel  que  les  peuples  choifîf- 
fent  celui  qui  leur  orTroit  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes. 
LcsA»glois      Le  roi  d'Angleterre  defcendoit  fur 

NotmatdT  1«  <*tes  de  Normandie  avec  vingt- 
ibid.        cinq  mille   cinq   cens  hommes   de 

ras.m     °y~  débarquement ,  dans  le  même  tems 
Rym.  aU.  que  le  duc  de  Bourgogne  s'avançoit 

r  a  la  tête  d  une    armée   de  ioixant.e 

mille  hommes.  Il  falloit  que  le  mo- 
narque Anglois  fût  bien  atfuré  que 
fon  perfide  allié  rempliroit  exacte- 
ment les  conditions  de  leur  traité 
fecret,  pour  ofer  attaquer  un  puif- 
fant  royaume  avec  des  forces  fi  peu 
proportionnées  à  la  grandeur  d'une 
pareille  entreprife.  Il  ne  fut  pas 
trompé  par  l'événement  :  fon  expé- 
dition eut  moins  l'air  d'une  con- 
quête que  d'une  prife  de  poifeiîion. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer 
fommairement  la  marche  des  An- 
glois ,  en  donnant  la  lifte  des  prin- 
cipales villes  >  dont  la  plupart  fe 
rendirent  fans  leur  laiiTer  l'honneur 
d'avoir  tenté  le  moindre  effort  pour 
les  foumettre.  Tonque  ,  place  forti- 
fiée >  capitula  le  quatrième  jour  du 

fiége. 
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fiêge.  Ce  fut  de  cette  ville  que  Henri 
envoya  au  roi  un  écrir  en  forme  de  Ann.  1417. 
manifefte ,  par  lequel  il  lui  deman-     Rym*  <*#♦ 
doit  la  reftitution  du  royaume   de  Çan \  c°m'  4* 
France.  Après  avoir  fournis  rapide- 
ment cette  partie  de  la  province  qui 
s'étend  depuis  Harfîeur  jufqu'à  Caen  , 
il  vint  former  le  fiége  de  cette  der- 
nière ville  ,  qui  fut  emportée  le  neuf 
Septembre  :  le  château  capitula  le 
même  jour. 

Le  duc  de  Bourgogne  reçut  à  La  cour  or- 
Amiens  le  feigneur  de  Cany  ;  qui  %Z%£ 
vint  lui  lignifier  un  ordre  du  roi  de  de  fe  reciter. 

r>  •  TA 

le  retirer.  Sire  de  Cany ,  lui  dit  le 
duc  ,  pour  cette  légation  par  vous  fai- 
te 9  en  vérité  à  peu  tient  que  je  ne  vous 
fajfe  trancher  la  tête,  Cany  effrayé 
tomba  aux  genoux  du  prince  ,  qui 
ne  s'appaifa  que  difficilement.  Il  le 
renvoya  toutefois  en  lui  donnant  par 
écrit  des  réponfes  précifes  à  tous  les 
articles  contenus  dans  {es  inftruc- 
tions ,  qu'on  fe  difpenfera  de  rap- 
porter ,  pour  éviter  la  répétition  des 
reproches  éternels  de  trahi fon ,  de 
brigandage  ,  de  rapines  ,  de  rébel- 
lion ,  fi  fouvent  réitérés  &  fi  bien 
mérités  de  part  &  d'autre.  On'ob- 
I  fervera  feulement  que  le  duc  aceufé 
Tome  XIIL  T 
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■^^  d'avoir  traité  particulièrement  avec 


a»n.  1417.  les  Anglois ,  en  donna  le  démenti 
le  plus  formel  ,  en  ajoutant  que  le 
commandement  qu'on  lui  faifoit  de 
défarmer ,  dans  un  tems  où  la  France 
étoit  attaquée  ,  prouvoit  la  iamnabU 
volonté,  des  traîtres  qui  obfêdoicnt  le 
roi ,  incapables  de  réfiiter  par  eux- 
mêmes  aux  ennemis.  Cany  de  retour 
à  Paris  fut  mis  à  la  Baftille  pour 
avoir  communiqué  fes  indructions} 
quoique  par  ces  mêmes  instructions 
il  lui  fût  ordonné  d'en  faire  part  aux 
feigneurs ,  barons  ,  chevaliers ,  écuyers 
&  autres  de  la  compagnie  du  duc  de 
Bourgogne, 

Par  ces  rigueurs  &c  ces  inconfé- 
quences  le  connétable  achevoit  de 
fe  décréditer.  Moins  occupé  dufalut 
de  l'état  que  de  la  confervation  de 
Ion  autorité  ,  il  avoit  rappelle  le  peu 
de  troupes  répandues  en  Norman- 
die ,  comme  s'il  eût  craint  de  re- 
tarder la  perte  de  cette  province  ; 
car  il  ne  pouvoit  raifonnablement  fe 
flatter  du  fuccès  de  fes  négociations 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  qui  avoit 
confenti  à  une  conférence  entre  fes 
plénipotentiaires  8c  ceux  de  la  cour 
de  France  ,    mais   fans  interrompre 
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le  cours  de  (es  conquêtes.  L'arche- 
vêque de    Rheims  éc  le   comte  de   a™.  1417. 
Warwik  fe  trouvèrent  pour  cet  ef-     Rym*  aa, 
fet    à    Bernouville.    L'ambafTadeur  p"n[  "™'ai?e's 
Anglois  fie  bientôt  évanouir  tout  ef-  *f  *  i«>  *i3 
poir  d'accommodement  par  la  hau-     1J' 
teur  de  fes  proportions.  Henri  de- 
mandoit  la  princeife  Catherine,  ôc 
pour  dot   la  couronne   de  France  , 
dont    il     confentoit    toutefois    que 
Charles  confervât  la  jouiifance  pent 
dant  fa  vie  ,  à  condition  ,  qu'attendu 
l'imbécillité    de    ce    monarque ,    il 
feroit  reconnu  régent    du  royaume. 
Il  exigeoir  de  plus  que  tous  les  or- 
dres de  la  nation  lui  prêtaient ,  dès 
ce  moment,  ferment  de  fidélité  com- 
me a  leur  fouverain.   L'abfurdité  de 
ces  demandes  rompit  la  conférence 
à  peine  commencée. 

Pendant    cet    intervalle    l'armée     Lc  c\ac  <je 
Bourguignone  ,  que  Monftrelet  fait    i?°uig°gne 

\    r  •  mi  1  s'approche J.e 

monter  a  ioixante  mille  chevaux  ,  par[s. 
s'approchoit  de  Paris  :  toutes  les  vil-  Ibld° 
les  intimidées  ou  gagnées  fe  fou- 
mettoient  d'elles-mêmes.  Corbie  , 
Montdidier ,  Beauvais  ,  avoient  ou- 
vert leurs  portes  à  la  première  fom- 
mation.  Les  habitans  de  Senlis  chaf- 
ferent  la  garnifon  ,  qui  n'étoit  com- 

Tij 
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~  pofée  que  de  foixante  hommes»  Le 
ànn.  1417.  feigneur  de  Lifle-Adam  rejette  par 
le  connétable  fe  vengea  d'un  mépris 
injurieux  ,  en  traitant  avec  le  duc 
de  Bourgogne  ,  auquel  il  livra  fa 
ville.  Ce  polie  important  aflurant  au 
duc  un  paflage  fur  l'Oyfe  ,  lui  faci- 
lita le  nége  de  Pontoife  ,  qu'il  ré- 
duilît  en  cinq  jours  ,  &c  dont  il  con- 
fia le  gouvernement  à  ce  même 
Lifle-Adam.  De-là  les  troupes  fe 
répondirent  dans  le  Vexin ,  s'empa- 
rèrent de  Mante  &  de  Meulan  , 
pafîerent  la  Seine  ,  pillant ,  brûlant , 
faccageant  tous  les  lieux  ou  elles 
cprouvoient  la  plus  légère  réfiftance. 
Bientôt  la  capitale  fe  trouva  invertie. 
Le  duc  de  Bourgogne  vint  fe  loger  à 
Montrouge  ,  enfuite  à  Meudon  , 
qu'on  appelloit  alors  XOrme  Heudon , 
d'où  il  envoya  un  héraut  au  confeil 
du  roi ,  qui  pour  lors  étoit  malade. 
Le  dauphin  répondit  au  meflager  , 
en  préfence  du  comte  d'Armagnac  : 
héraut  ,  ton  fugueur  de  Bourgogne 
montre,  mal  qu'il foit  notre  bienveil- 
lant ,  comme  il  nous  écrit.  S'il  veut 
que  monfeigneur  le  roi  ,  &  nous ,  le 
renions  pour  notre  parent  loyal  y  vaf- 
fal  &  fujet ,  qu'il  aille  combattre  lç 
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roi  £  Angleterre  *  ancien  ennemi  de  ce 
royaume  ;  &  ne  dis  plus  que  mon-  Ann.  14*7- 
feigneur ,  &  nous  ,  foyons  en  fervage 
à  Paris  de  nulle  perfonne  >  car  nous 
fommes  tous  les  deux  en  notre  pleine 
liberté^  &  gardes  que  tu  lui  dies publi- 
quement devant  fes  gens  ce  que  te 
difons.  Nous  avons  cru  devoir  rap- 
porter cette  réponfe  pleine  de  digni- 
té ,  comme  le  premier  a£be  de  fou- 
veraineté  d'un  prince  appelle  par  fa 
deftinée  au  rétabliffement  de  la 
monarchie. 

Le  duc  de  Bourgogne  confervant  Embarras  rfu 

t,    c    1  1       r  1        connétable. 

toujours  1  eiperance  de  le  rendre  n,t(t, 
maître  de  Paris  ,  à  la  faveur  des 
intelligences  qu'il  y  entretenoit ,  ne 
preffoit  pas  les  opérations  du  fiége. 
Satisfait  de  fixer  toute  l'attention  du 
connétable  a  la  défenfe  de  la  ville  , 
il  choiiît  ce  tems  pour  afliéger  Mont- 
lhery  ,  MarcoufTy  ,  Palaifeau  ,  Char- 
tres y  Étampes  ,  Gaillardon  ;  de  ma- 
nière qu'il  tenoit  en  quelque  forte 
la  cour  enfermée  dans  la  capitale  8c 
privée  de  toute  communication  avec 
les  provinces.  Quelque  fécurité  qu  af- 
fectât le  connétable  ,  toutes  fes  dé- 
marches annonçoient  l'embarras  qu'il 
s'erforçoit    de   déguifer.   On   dreiïa 

Tiij 
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une  nouvelle  formule  de  ferment 
Ahn.  1417.  je  fidélité  ,  auquel  tous  les  corps 
de  la  ville  furent  également  aflujet- 
tis.  Le  modèle  en  fut  apporté  au 
parlement,  qui  n'héfita  pas  de  s'y 
conformer.  11  n'eft  pas  inutile  d'ob- 
ferver  le  nombre  des  membres  qui 
compofoient  alors  cette  cour  :  on  y 
comptoir ,  outre  le  premier  préfidenr, 
quatre  préiidens ,  cinquante -quatre 
eonfeillers ,  tant  de  la  grande-cham- 
bre que  des  enquêtes }  un  prélident , 
quatre  eonfeillers  des  requêtes  ;  un 
procureur,  deux  avocats  généraux  , 
quarante  -  cinq  avocats  ,  nuit  gref- 
fiers ou  notaires ,  fept  huifïiers ,  8c 
déjà  cent- treize  procureurs.  Quoique 
le  parlement  eut  prêté  fans  difficulté 
le  ferment  exigé, "11  ne  calma  pas 
entièrement  la  défiance  du  minif- 
tere  :  plufieurs  de  fes  membres  foup- 
connés  d'attachement  au  parti  con- 
traire, furent  exilés  fous  divers  pré- 
textes. 
AmbaflWe      Une  lettre  addrefTée  par  les  pères 

confiance  ™  du  conciie  de  Confiance  au  duc  de 

^'*ic do  Bour- Bourgogne     pour     lui    (igniiier    le 

t'ldt       choix  qu'ils    venoient  de    faire    de 

Martin  V,   fournit  à   ce   prince  le 

fujet  d'un  nouveau  manifefte  ,    par. 
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lequel    il    prétendent    prouver   que  .-'  ; 

l'adminiitrarion  du  royaume  appar-  Ann.  1417. 
tenoit  à  lui  feul ,  attendu  l'inhabi- 
leté du  roi  &  la  jeuneffe  du  dau- 
phin. Cette  démarche  du  facré  col- 
lège étoit  occasionnée  par  le  refus 
que  le  confeil  de  France  faifoit  de 
reconnoître  l'élection  du  nouveau 
fouverain  pontife.  L'empereur  Sigif- 
mond  aceufa  lui  -  même  en  plein 
concile  le  comte  d'Armagnac  ,  &: 
le  fît  déclarer  fchifmatique  ,  mal- 
gré  les  proteftations  de  Gerfon. 
Le  comte  étoit  encore  en  effet  fou- 
rnis à  l'obédience  de  Pierre  de  Lune. 
L'ambafFadeur  des  cardinaux  avoir 
ordre  d'annoncer  qu'il  étoit  envoyé 
tiu  duc  ,  non-feulement  comme  duc 
de  Bourgogne  ,  mais  comme  celui 
qui  repréfentoit  le  royaume  de  Fran- 
ce. Queîqu'indépendantes  que  foient 
les  puiffances  temporelles  des  déci- 
dons d'un  concile  >  la  crédulité  d'un 
fiécle  peu  éclairé  pretoit  à  de  pa- 
reilles armes  un  force  redoutable. 

Cependant  la   reine    reléguée  6*r  Bourgcg:«c 
prefque  captive  à  Tours  ,  s'occupoit  délivre  la  rei- 
en  fecret  des   moyens  de  brifer  fes  ne'  Ihi^ 
fers.  Son  cœur  aigri  par  l'infortune,    Regifîresdu 

•    1  1  •  -\  1  1  parlement. 

irrite  par  la  contrainte  ,  dévore  par  Tref.  des  ch* 

T  iv  ** 
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la  foif  de  fe  venger  ,    déteftant  le 

ann.  1417.  connétable  ,  qu'elle  regardent  com- 
me l'auteur  de  fa  honte ,  n'attendant 
plus  rien  d'un  époux  imbécille  Se 
d'un  fils  devenu  l'objet  de  fon  ref- 
fentiment ,  méditoit  les  plus  funef- 
tes  projets.  Elle  avoit  paru  jufqu'a- 
lors  irréconciliable  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ;  mais  cette  inimitié  flé- 
trie par  le  tems ,  cédant  facilement 
aux  tranfports  d'une  haine  plus  ré- 
cente ,  elle  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule  de  ' 
jetter  les  yeux  fur  l'aiTaflin  du  duc 
d'Orléans ,  pour  en  faire  l'inllrument 
de  fa  vengeance  nouvelle.  Déter- 
minée à  tout  tenter  ,  Ifabelle  dépê- 
cha vers  le  duc  un  homme  afhdé 
qui  lui  remit  un  lettre  ,  par  laquelle 
elle  i'invitoit  à  venir  la  tirer  d'efcla- 
vage.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
trop  éclairé  fur  fes  intérêts  pour  né- 
gliger une  pareille  occafion  :  il  quitte 
précipitamment  le  ïlége  de  Corbeil , 
que  défendoit  le  brave  Barbazan  ,  il 
vole   en  Touraine  précédé  de  huit 

>l  cens  hommes,  dont  foixante  envi- 

ronnent l'abbaye  de  Marmoutier  , 
où  la  reine  s'étoit  rendue ,  fous  pré- 
texte d'entendre  la  melTe.  Saveufe  , 
commandant    de  la  troupe  ,    entrç 
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dans  l'églife  ,  aborde  la  reine  :  des 
trois  furveillans  qui  la  gardoienr  ,  Ann.  r^r; 
deux  font  arrêtés  dans  le  moment  &c 
chargés  de  fers  ,  le  troifiéme  fe  fauve 
par  la  facriflie  &  va  fe  noyer  dans 
la  Loire.  Le  duc  de  Bourgogne  ar- 
rive ,  Tours  fè  foumet.  Ifabelle  , 
accompagnée  de  fon  libérateur  , 
prend  la  route  de  Chartres.  Ce  fut 
en  cette  ville  qu'elle  fit  les  pre- 
miers actes  de  fa  nouvelle  adminis- 
tration. Elle  créa  un  parlement  dont 
la  réfidence  fut  d'abord  indiquée  à 
Amiens.  Morvilliers  fut  commis 
pour  fceller  les  actes  de  cetre  nou- 
velle cour.  On  grava  un  fceau  qui 
repréfentoit  d'un  côté  la  reine  3  ayant 
les  bras  étendus  vers  la  terre  ,  ôc  fur 
le  revers  les  armes  de  France  <k  de 
Bavière  ,  avec  cette  rrrfeription  : 
cejl  le  fcel  des  caufes  ,  fouverainetès 
&  appellations  pour  le  roi.  Dans  tou- 
tes les  lettres  expédiées  en  fon  nom,, 
elle  s'intituioit ,  Ifabelle ,  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  royne  de  F'ance  5  ayant 
pour  toccupation  de  monfùgncur  U 
roi  le  gouvernement  &  adminijlratiort 
de  ce  royaume  ,  par  l  octroi  irrivoea- 
'  ble  à  nous  fur  ce  fait  par  mon  dit  feP* 
gncnr  &  fon  confùL- 

T  * 
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Le   duc    de    Bourço^ne   reçue  à 

Amn»  1417.  Chartres  une  mortification  d'autant 
plus  fenlibie ,  qu'il  étoit  obligé  de 
dévorer  fon  reilentiment.  Hélion  de 
Jacqueville  ,  cet  Infolent  capitaine 
de  Paris,  ce  lâche  meurtrier  du  jeu- 
ne la  Rivière  Ôc  de  tant  d'autres  , 
ayant  eu  quelque  démêlé  avec  Hec- 
tor de  Saveufe  ,  celui-ci  ailifté  de 
feize  fcélérats  l'arracha  de  Péelife 
cathédrale  ,  Sz  fans  être  touché  de 
{es  prières  ,  le  laitfa  percé  de  coups 
&  baigné  dans  fon  fang.  Le  prince 
indigne  d'un  attentat  commis  pref- 
que  fous  les  yeux ,  eut  bien  voulu 
venger  cette  mort  :  étoit- ce  à  lui  à 
punir  des  alTaiTins  ?  Il  éclata  d'abord 
en  menaces  contre  Saveufe  3  &  finit 
par  lui  pardonner. 
confpira-      Ce  prince  s'étant  approché  à  quel- 

tion^  (  ou-  e  diftance  de  Paris  ,  attendoit  l'ef- 
Jbid.  fet  d'une  confpiration  qui  étoit  fur 
le  point  d'éclater.  Les  conjurés  dé- 
voient livrer  la  porte  Bourdelles» 
Le  jour  étoit  pris  pour  l'exécution 
qui  paroifïoit  infaillible  ,  lorfqu'un 
pelletier  de  la  rue  S.  Jacques ,  preifé 
par  les  remords  de  fa  confeience  , 
alla  révéler  le  complot  au  prévôt  de 
Paris.    Les  coupables  fuient  arrêtés 


ye*t 
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èc  conduits  en  prifon.  Saveufe  cepen- 
dant ,  chargé  par  le  duc  de  Bour-  Ann*  lw% 
gogne  de  cette  expédition  ,  s 'étant 
avancé  avec  un  corps  de  troupes 
jufques  fous  les  remparts  du  faux- 
bourg  S.  Marcel  ,  fe  vit  tout  à  coup 
arrête  par  une  erèle  de  traits.  Blelîe 
lui-même  ,  il  le  retira  précipitam- 
ment ,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  fes  gens.  Les  conjurés  furent  pu- 
nis du  dernier  fnpplice  ;  Se  l'on  pro- 
digua les  récompenfes  à  celui  qui 
les  avoit  découverts.  Il  en  mérita  le 
furnom  de  Sauveur. 

Ces  conjurations  avortées  produi-  ,  Condofca 
Soient  des  rigueurs  qui  muluplioicnt  connétable- 
le  nombre  des  mécontens.  Le  con-  lhldm 
nétable  réduit  à  ne  plus  faire  dépen- 
dre fa  fureté  que  de  la  terreur  qu'il 
infpiroit ,  employoit ,  pour  confer- 
ver  fon  autorité  ,  tous  les  moyens 
violens  que  lui  fuçgéroit  la  fierté 
de  Ion  caractère.  Ses  emili aires  , 
répandus  dans  la  ville  ,  l'irritoient 
encore  par  leurs  rapports  empoifon- 
nés.  Par  fes  ordres  on  exiloit ,  on 
emprifonnoit,  onexécutoiten  public 
ou  fecretement  ,  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent foupçonnés  ou  convaincus; 
d'attachement  au  duc  de  -Bour ■■ 

Tvi    "' 
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On  établit  des  commifTaires  chas- 
ÀNH.  14,17.  gés  d'examiner  ceux  qui  méritoient 
d'être  abfous  ,  bannis  ou  retenus. 
Cette  efpéce  d'inquifition  d'état 
acheva  de  répandre  la  consternation 
dans  tourS- les  cœurs.  Aucun  citoyen 
n'ofoit  fe  croire  a(Turé  de  Ion  exif- 
tence  ou  de  fa  liberté.  Les  liens 
équivoques  de  l'amitié  paroiiïoient 
N  encore  plus  dangereux  que  les  me- 

naces d'une  inimitié  déclarée.  Alliés, 
ennemis  ,    tous   étoient   également 
fufpects   les   uns   aux  autres.    Il  n'y 
avoir  point  d'extrémité  qui  ne  parue 
préférable    à    une  fituation   li  vio- 
lente. L'hiver    entier  fe   paifa  dans 
ces  allarmes  continuelles, 
le  duc  de       Le  Juc  Je  Bourgogne  ri étoit  qu'à 
fe  Vcke    à  une  demi-lieue   de  Paris ,   lorfqu'il 
TroJ,es-         apprit  le   mauvais  fuccès  de  l'expé- 
dition de  Saveufe.    La  faifon    trop 
avancée    ne  lui  permettoit    pas  dé- 
tenir  la   campagne  avec  une  armée 
nombreufe.  Déterminé  à  la  retraite  ,. 
il  diftribua  de  bonnes  garnifons  dans 
toutes  les  villes  dont  il  s'étoit  em- 
paré j  congédia  les  milices  d'Artois 
&:  de  Picardie  3  &  prit  avec  le  refte 
de  fon  armée  le  chemin  de  Troyes. 
Le  connétable  fortit  de  Paris  à  la 


Charles  V  ï.  445 
tête  d'un  corps  de  troupes ,  dans  le 
deffein  de  le  pourfuivre  :  il  atteignit  ànn.  1417». 
l'arriére  -  garde  Bourguignone  à 
Joigny  ,  fk  revint  fur  fes  pas  après 
une  légère  efcarmouche  ,  ne  voulant 
pas  rilquer  l'événement  d'une  action 
décifive  contre  le  duc  ,  qui  fur  les 
premières  nouvelles  que  le  combat 
étoit  engagé ,  venoit  fe  préfenter  en 
ordre  de  bataille.  Lorfque  la  reine 
&  le  duc  furent  arrivés  à  Troyes  , 
ils  créèrent  un  nouveau  parlement  : 
ainfi  la  même  cour  fouveraine  fubfif- 
toit  en  même-tems  dans  trois  villes 
différentes ,  Paris ,  Amiens  8c  Troyes. 
Le  duc  de  Lorraine  vint  offrir  fes 
fervices  à  la  reine ,  &  reçut  d'elle 
Tépée  de  connétable.  Euftache  de 
Laitre  fut  nommé  chancelier. 

Le  roi  d'Angleterre  s'avançoit  tou-     Cenquêre* 
jours  y  fans  qu'aucun  obftacle  l'arrê-  gi"tre°Jef At" 
tât.    Bayeux  ,    Argentan  ,    Laigle  ,     ibîd. 
Alençon  ,    capitulèrent     fuccefîive-  *fljL^°;Sl. 
ment ,  6c  le  rendirent  maître  de  la  pub, 
baffe-Normandie  ,  jufqu'au  bord  de 
la  Sartre  ,  qui  fépare  cette  province 
de   celle    du    Maine ,    où   déjà  les 
partis  de  l'armée  Angloife  faifoient 
des  courfes ,  portant  la  défolation  8c 
le    ravage    par    tous    les-    lieux   où 
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iis  pafïoient.  Les  peuples  effrayés 
Ann.  14 17.  fuyoient  devant  eux.  Plus  de  vingt- 
cinq  mille  familles  allèrent  chercher 
un  afyle  en  Bretagne  ,  où  elles  por- 
tèrent i'att  de  préparer  les  laines  Se 
de  faire  des  draps.  Les  villes  ne  fe 
dépeuplaient  pas  moins  que  les  cam- 
pagnes. Lorfque  les  Anglois  s'empa- 
rèrent de  Lizieux ,  ils  n'y  trouvèrent 
quVun  vieillard  oc  une  femme  ,  qui 
feuls  des  habitons  n'avoient  pas  eu 
la  force  d'abandonner  leur  ville.  Le 
duc  de  Bretagne  &  la  reine  de  Sicile , 
comme  tutrice  de  fon  fils,  duc  d'An- 
jou &  comte  du  Maine  ,  fe  hâtèrent 
de  conclure  une  trêve  qui  mit  leurs 
états  à  l'abri  des  hoftilités.  Ils  n'exa- 
minèrent pas  s'il  étoit  permis  à  des 
vafTaux  du  roi  de  traiter  avec  les 
ennemis  de  l'état.  Dans  le  boulever- 
fement  général  pouvoit-on  leur  faire 
un  crime  de  fonger  au  falut  particu- 
lier de  leurs  provinces  ?  Le  prince 
d'Orange  porta  dans  le  même  tems 
la  terreur  jufqu'aux  confins  du  Lan- 
guedoc :  il  réduifit  la  plupart  des 
villes  de  cette  province  ,  affe m b la- 
ies états  ,  fit  reconnoître  l'autorité 
de  la  reine  &  du  duc  de  Bour crosne. 
11  s'y  maintint  jufqu'a  ce  que  le  comte 
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de  Foix,  nommé  gouverneur  par  le  i 


dauphin  ,    reprit  les  places   dont  il   Amn*  m*7- 
s'étoit  emparé  ,  à  la  réferve  de  Nif- 
mes  &  du  Pont  S.  Efprit. 

Toute  la  France  ,  s'il  eft  permis  Tri^e  éraJ 
e  le  lervir  de  cette  exprefiion  ,  nor- 
froit  plus  qu'une  plaie.  Outre  les  ca- 
lamités inséparables  d'une  guerre  qui 
la  déchiroit  ,  des  rives  de  l'Océan 
aux  Pyrénées  ,  on  voyoit  de  tous 
cotés  errer  des  troupes  de  fcé- 
lérats  fans  aveu ,  qui  dans  la  des- 
truction univerfelle  ne  croyoient  pas 
avoir  moins  de  droit  que  les  trou- 
pes réglées  au  partage  des  dépouilles 
de  la  nation.  Ils  fe  joignoient ,  for- 
moient  des  compagnies  nombreu- 
ses ,  fe  cantonnoient  dans  les  forêts , 
égorgeoient  &  piiloienr  indirTérem- 
ment  amis  Se  ennemis.  Les  prêtres 
abandonnoient  les  autels  ,  les  reli- 
gieux défertoient  les  monafteres  T 
endofïbient  le  harnois  guerrier  ,  fe 
faifoient  foldats  ,  devenoient  à  leur 
tour  chefs  de  bandits ,  meurtriers  ? 
larrons  Se  incendiaires.  Trop  dignes 
du  joug  que  les  Anglois  leur  pré- 
paroient  ,  les  François  indistincte- 
ment ,  Proyaiiftes  ,  Dauphinois  ,. 
Bourguignons,  Armagnacs,  brigands 
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attroupés  ,  voleuus  de  grands  cKe- 
Ann.  1417.  mms  5  acharnés  également  les  uns 
contre  les  autres  ,  fembloient  avoir 
perdu  tout  fentimer.c  d'humanité. 
On  eût  dit  que  nos  aveugles  ancê- 
tres avoient  réfolu  de  s'enfevelir: 
fous  les  ruiner  de  leur  patrie. 
L'arrivée  de    Louis  de  Flifco  ou 


Ann.  h  18.  de  Fiefque  ,  &  quelque  rems  après, 
Le  nouveau  jes    cardinaux    des     Urfins    &    de 

pape  envoyé  ,  .         r  ,  r 

des  légats  en  o.  Marc ,  légats  du  iaint  iiege  ,  iem- 

Utd         bloit  promettre  quelque  foulagement 

Hifi.Eccitf.2L  tant  de  maux.    Ils    venoient   en 

J-Jtfî.  de  VU-   t  r  "  a  1         1  /     •    • 

niverfité  rrance  raire  reconnoitre  la  légiti- 
mité de  l'élection  de  Martin  V.  Le 
faint  père  a  voit  chargé  les  cardinaux 
de  travailler  en  même  -  te  m  s  à  la 
pacification  des  troubles  du  royau- 
me ,  foins  bien  dignes  du  père  com- 
mun des  fidèles.  L'univerfité  mécon- 
tente de  la  conduite  des  prélats  à 
fon  égard  ,  dans  la  difpenfation  de9 
bénéfices  ,  inftruite  d'ailleurs  par  fes 
députés  au  concile ,  que  l'électiorï 
étoit  canonique  ,  après  avoir  quel- 
que tems  fufpendu  la  déclaration  de 
fes  fentimens  ,  par  déférence  pour 
le  dauphin ,  avoit  reconnu  Martin  V, 
L>éja  même  elle  avoit  dreffé  le  rôle 
dsfes  gradués  pour  l'envoyer  au  nou*- 
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veau   ponrife.    La  cour    de    France  ■ 


faifoit  difficulté  de  reconnoître  un  Ann.  h« s. 
pape ,  à  la  nomination  duquel  Sigif- 
mond  avoit  préfîdé.  On  tint  plu- 
fieurs  aflemblées  à  ce  fujet.  On  y 
repréfenta  que  le  roi  ne  devoit  pas 
pcnfcr  aucune  chofe  avoir  été  dûement 
faite ,  où  Ji  inconjlante  &  mauvaife 
perfonne  avoit  eu  la  puijjance  &  l'au- 
torité. On  aceufoit  de  plus  l'empe- 
reur d'avoir  menacé  les  ambafïacteurs 
de  Fiance  en  plein  concile.  On 
ajoûtoit  qu'en  reconnoifîant  Martin 
créature  de  Sigifmond  ,  c'étoit  four- 
nir des  armes  contre  la  France  à  ce 
prince  ennemi ,  qui  difpoferoit  par 
ce  moyen  des  fonds  que  le  pape  tire- 
roit  du  royaume.  Cette  obfervation 
paroifloit  d'autant  plus  fpécieufe , 
que  l'empereur  &  le  duc  de  Bour- 
gogne avoient  alors  une  entrevue 
à  Montbelliard.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient  ,  on  décida  que  l'or- 
donnance de  1405  ,  publiée  dans  le 
tems  de  la  foultraction  ,  fubnTteroit 
dans  toute  fa  vigueur  ,  comme  fi  le 
faint  fiéçe  eût  été  vacant.  En  confé- 
quence  il  fut  ftatué  qu'à  l'avenir  tou- 
tes exactions  &  levées  de  deniers  , 
exigées  par  la  cour  de  Rome  de  la 
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1' -  chambre  apoftolique  ,  fous  prétexte 

Akn.  1418.    Je  vacance  de  bénéfices ,  cefleroienc 
JaUHL!?    entièrement.  Cetce  difpofition  n'é- 
toit  qu'un    renouvellement  des  an- 
ciennes conftitutions  de  S.  Louis. 
Martin  v       Peu  de  jours  après  ce  règlement , 

reconnu     en  jti  /*  J  J 

France.  on  délibéra  par  une  ieconde  ordon- 
lùd.  nance ,  que  dorefnavant  il  ne  feroic 
pourvu  aux  bénéfices  électifs  que  par 
la  voie  d'élection ,  Se  aux  autres  5  que 
par  la  voie  de  préfentation  &  col- 
lation des  ordinaires  j  que  toutes  les 
grâces  expectatives  feroient  rejettées  \ 
qu'il  feroit  défendu  ,  fous  peine 
d'emprifonnement  &  d'amende ,  à 
tous  les  eccléfiaftiques  du  royaume 
de  folliciter  ces  faveurs  exclusives  y 
inhibition  ,  tant  aux  afpirans  d'en- 
voyer aucunes  fommes  pour  les  ob- 
tenir j  qu'aux  changeurs  d'y  prêter 
leur  miniftere ,  en  leur  fourni  (Tant  des 
lettres  de  change.  L'uni  ver/né  appeila 
du  jugement  des  prélats ,  fur  le  rapport 
defquels  ces  ordonnances  avoient 
été  rendues.  Le  recteur  &  les  dé- 
putés du  corps  académique  ,  ayant 
ofé  injinuer  cet  appel ,  avec  les  me- 
naces ordinaires  de  cefïèr  leurs 
leçons  ,  en  plein  parlement  où  le 
dauphin  étoit  préfen:  ,   furent  em» 
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prifonnés ,  &  n'obtinrent  leur  liber- 
té ,  qu'en  déclarant  que  leur  appel  Ann.  1418* 
n'avoit  pour  objet  que  le  jugement 
des  prélats  Se  non  les  édits  du  iou- 
verain.  Nous  réfeivons  pour  le  règne 
de  François  I ,  un  détail  plus  fuivi 
de  ces  difcuiîions  d'intérêt  ,  perpé- 
tuel fujet  de  repréfentations  Se  de 
plaintes ,  tant  du  Clergé  de  France 
que  de  la  cour  de  Rome  ,  réglées 
enfin  par  le  fameux  concordat  pafîe 
entre  ce  monarque  Se  Léon  X,  Le 
dauphin  Se  le  confeil  convaincus 
enfin  par  le  témoignage  (\qs  am- 
baiïadeurs  ,  fe  fournirent  à  l'obé- 
dience deMaitin.  Cette  adhefion  fut 
publiée  à  Paris  avec  les  refînerions 
qu'on  vient  de  rapporter  ,  Se  confor- 
mément aux  libertés  de  l'églife  Gal- 
licane. 

Cependant  le  connétable  profi-  t  Contînua- 
tant  de  la  retraite  du  duc  de  Êour-  g°ellrre  e  * 
gogne  ,  avoit  repris  quelques  places  Monftrtht. 

&    ft  J  r   n       •  U  Juvenal. 

aux  environs  de  Paris,  telles  que  ch.  m  ss. 
Marco  ufïy  ,  Montlhery  ,  Chevreufe  &  imprimées 
en  Beauce.  Dès  le  mois  de  février, 
il  conduifit  le  roi  a  Creil ,  pour  être 
à  portée  de  Senlis,  dont  il  avoit 
formé  le  ïiége.  11  comptoit  fur  la 
prife  de  cette  place  3  dont  la    gar~ 


4  $2.       Histoire  de  France. 
nifon  incommodoit  extrêmement  ta 

Ann.  1418.    capitale, 
conquêtes       Nos  pertes  Te  multiplioient  jour- 

t\\ZlJAa'  nellement.  Les  habitans  de  Rouen 
ibid,  le  révoltèrent  une  féconde  fois , 
chaiïerent  les  officiers  du  roi ,  arbo- 
rèrent le  fignal  de  la  faction  Bour- 
guignone.  Le  comte  d'Aumale,  gou- 
verneur de  la  ville  ,  fe  réfugia  dans 
le  château  ,  où  les  rebelles  l'affiége- 
rent ,  &  l'obligèrent  de  capituler  le 
fixiéme  jour.  Henri  de  fon  côté 
s'avançoit  toujours  avec  la  même  cé- 

•  Rymer.  ati.  lérité.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu  en 

pubi.  tom.  4.  parrant  d'Angleterre  il  avoir  annon- 
ce  a  tous  ceux  de  les  iujets  qui  vou- 
droient  l'accompagner  dans  fon  ex- 
Juvenaldes  pédition  y  qu  ils  v  en  oient  la  plus  haute, 
vinSm  la  greigneure  (  la  meilleure  )  &  la 
plus  profitable  conquête  que  oneques 
fut  faite  en  ce  monde,  Falaize ,  Saint- 
Lo ,  Carentan  ,  Saint-Sauveur-le- 
Vicomte  ,  Thibouville  ,  Evreux , 
avoient  capitulé.  En  peu  de  tems 
il  fe  trouva  maître  de  toute  la 
Normandie  ,  à  la  réferve  de  Cher- 
bourg &  de  Rouen.  Il  venoit  de  faire 
publier  une  proclamation  en  faveur 
de  tous  les  habitans  de  la  province 
qui  voudraient  le  reconnoître  6c  lui 
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prêter  ferment  :   il   leur  promettoit 
par   cet   écrit  la  libre  jouiflance  de  Ann*  l*lÈ* 
leurs  privilèges  Se  de  leurs  biens  :  il 
aiîuroit  les  eccléfîaftiques  de  fa  pro- 
tection ôc  des  égards  religieux  qu'il 
vouloit  conferver  pour  tout  ce  qui 
pouvoit  concerner  l'honneur  de  Dieu 
&  le  culte  des  autels.  Il  paroû  tou- 
tefois que   fes   intentions  n'étoient 
pas  fi  pures  qu'il  vouloir  le  perfua- 
tler  ,  puifqu'on  trouve  dans  les  a&es     R 
publics  d'Angleterre  une  bulle,  qu'il  pub.  to'm.  4! 
obtint  dans  le  même  tems  de  Mar-  Pan- 3*  Pa$' 
tin  V  ,  par  laquelle  il  lui  étoit  per- 
mis d'enlever  à  fa  volonté  les  reli- 
ques des  eglifes  pour  les  rranfporter 
où  il  lui  plairoir  ;  privilège  qui  ne 
fait  pas   plus    d'honneur  à  fa  piété 
qu'à  la  déiicateffe  du  pontife  ,  trop 
libéral  du   bien    d'autrui.    L'aboli-    ibU.p.^ 
tion  de  la  gabelle  ,  en  payant  toute- 
fois le  quart  de  la  valeur  du   fel  , 
n'étoit  qu'un  médiocre  foulagement 
pour   une   province    ruinée  par  des 
contributions    exceflives   &   par  les 
ravages  des  troupes. 

Les  nouvelles  de  tant  de  difgraces     Pr°i«  ^ 
confternoient  tout  ce  qu'il  y  avoir  pa/^t"°n* 
de  gens  bien  inrenrionnés.  On  n'a- 
vait plus  d'efpoir  que  dans  la  reu- 
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nion  de  la  cour  avec  la  reine  &  le 
Ahn.  1448.  duc  de  Bourgogne.  Déjà  depuis 
quelque  tems  la  négociation  avoir 
été  entamée  par  les  députés  des  deux 
partis  alfemblés  au  village  de  la 
Tombe  ,  entre  Monterau  ,  Faut- 
Yonne  ôc  Bray  fur  Seine.  Les  car- 
dinaux ,  légats  du  faint  liège ,  s'étant 
rendus  au  lieu  des  conférences  ,  agi- 
rent avec  tant  d'efficacité  ,  qu'enfin 
on  drelTa  un  projet  de  pacification  , 
que  la  reine  8c  le  duc  de  Bourgo- 
gne agréèrent.  Le  dauphin  &  le  con- 
feil  y  confencirent  également.  Ce 
projet  contenoiten  fubftance  que  la 
reine  reviendrait  à  la  cour ,  tk  que 
le  dauphin  gouvernerait  l'état  con- 
jointement avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. On  ne  peut  exprimer  la  joie 
que  caufoit  au  peuple  un  accommo- 
dement ,  qui  en  réuniilant  toutes  les 
forces  du  royaume  ,  mettoit  la 
France  en  état  de  repouiîer  les  en- 
nemis. 
i.e  eonnê-      Tandis  qu'on  attendoit  avec  im- 

table  levé  le  i  11 

fiége  de  sen- Patlence   cec  heureux  retour    de  la 
au         tranquillité  intérieure,   le  connéta- 
ble avoir  preiTé  11  vivement  les  at- 
taques de  Senlis  ,  que  le  bâtard  de 
Thian  ,   gouverneur  ,  capitula  ,   & 
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promit  de  rendre  la  place ,  s'il  n'é-  T— " 


toit  fecoaru  dans  un  tems  limité  :  An*«  m«*« 
il  envoya  fur  le  champ  un  exprès  au 
comte  de  Charolois  ,  pour  l'avertir 
de  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit  ré- 
duit. Le  prince  chargea  de  cette  ex- 
pédition Jean  de  Luxembourg  Se  le 
îeigneur  de  FofTeufe  ,  qui  arrivè- 
rent à  une  lieue  de  Senlis  la  veille 
du  jour  marqué  pour  la  reddition  de 
la  place.  Dès  la  pointe  du  jour  le 
connétable  fit  fommer  le  gouverneur 
&  la  garnifon  de  lui  ouvrir  les  por- 
tes; &  fur  leur  refus  on  écarteîa 
par  fes  ordres  iix  des  otages  donnés 
pour  affiuer  l'exécution  de  la  capi- 
tulation. Cette  rigueur  inutile  pro- 
duiiit  des  représailles  encore  plus 
cruelles  fur  quarante-fix  prifonrners 
de  guerre  ,  dont  les  aiïîégcs.  firent 
voler  les  tètes  par-de(ïus  les  murail- 
les de  la  ville.  Le  comte  qui  n'igno- 
rôit  pas  l'arrivée  des  troupes  Bour- 
guignones  ,  défefpérant  de  réduire 
la  place  ,  ne  fongea  plus  qu'à  lever 
le  iîége.  Des  intérèrs  plus  prefïans 
Se  plus  chers  à  £011  ambition  le 
rappelloient  à  Paris  ,  où  fans  l'avoir 
confulté  ,  l'élection  de  Martin  venoit 
d'être  publiée.  On  écoit  fur  le  point 
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■  de  ratifier  une  paix  ,  qui  en  rappro- 


Ahn.  1418.  chant  les  deux  partis ,  le  livroit  fans 
défenfe  à  la  vengeance  de  la  reine 
&  à  la  haine  encore  plus  dangereufe 
du  duc  de  Bourgogne.  Il  fentoit  que 
s'il  perdoit  un  inftant ,  cette  autorité , 
unique  objet  de  fes  defirs,  pour  la- 
quelle il  avoit  tout  facrifié ,  alloit  s'é- 
chapper de  fes  mains.  Entouré  d'enne- 
mis ,  il  ne  lui  reftoit ,  pour  faire  tête  à 
l'orage  ,  qu'un  prince  trop  jeune 
encore  ,  &  qu'un  phantôme  de  fou- 
verain  ,  trifte  jouet  du  premier  qui 
s'en  emparoit.  Il  fe  hâta  de  décam- 
per ôc  de  revenir  a  Paris  ,  où  le 
conduifoit  fon  mauvais  génie.  A 
peine  l'armée  étoit-elle  en  marche, 
que  l'avant-garde  ennemie  parut  fous 
les  murs  de  Senlis. 
te  tonné-  Le  retour  du  connétable  fit  éva- 
der fîeV°"  n°U*r    t0Ut    Qfy01*   ^e     P^c^c^on   : 

jet  de  la  paix,  il  n'eut  qu'à  paroître  pour  reprendre 
■  fur  l'efprit  du  dauphin  fon  afcen- 
dant  ordinaire.  Les  miniftres  dépen- 
doient  de  lui ,  la  plupart  lui  dé- 
voient leur  élévation  ,  ceux  qui 
compofoient  le  confeil  étoient  fes 
créatures ,  ou  le  craignoient  :  per- 
fonne  n'eut  la  fermeté  de  le  contre- 
dire.   Le  traité  fut  rejette  comme 

infâme 
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infâme  6c  injurieux  au  fouverain. 
En  vain  le  roi  8c  le  dauphin  ,  prélens  An»,  1418. 
au  confeil ,  parurent  l'agréer ,  le  chan- 
celier de  Marie  refufa  de  le  fceller , 
ôc  l'inflexible  connétable  protefta 
hautement  que  ceux  qui  propofe- 
roient  de  foufcrire  un  pareil  adte , 
dévoient  être  réputés  traîtres  8c  en- 
nemis de  l'état. 

Le   peuple    n'apprit  qu'avec   in-    Leconnêta- 
dignation  la  rupture  de  1  accommo-  ^x^0^,. 
dément.    Les    partifans    du  duc   de  méc  ort-me- 
Bourgogne,  toujours  en  grand  nom-  mcJ5ù|cneral* 
bre  dans  Paris  ,  malgré  les  recher- 
ches 8c  les  rigueurs  exercées  contre 
eux  ,  ne    manquèrent  pas  de  faifir 
cette  occasion  pour  échauffer  les  ef-  * 

ptits.  Plufieurs  même  de  ceux  qui 
étoient  attachés  a  la  faction  Orlea- 
noife  ,  commencèrent  à  changer  de 
fentiment.  On  accufoit  le  connéta- 
ble d'être  l'auteur  des  troubles  du 
royaume  qu'il  ruinoit  par  fes  exac- 
tions. On  difoit  que  tandis  que  le  Chron.Ms* 
roi  perdoit  journellement  fes  villes  n  ' I0*?7* 
ôc  fes  provinces  ,  il  tiroit  des  fom- 
mes  immenfes  qu'il  faifoit  palfer 
dans  le  comté  d'Armagnac.  Peut- 
être  méditoit-il  pour  lors  fa  retraite, 
plus  fage  s'il  fe  fut  hâté  de  prendre 
Tome  XIII.  Y 
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'  '  -une  réfolution  dont  tout  lui  faifoit 
Aw.  1418.  fentir  la  nécelîité.  Il  n'ignoroit  pas 
ces  murmures  ;  mais  loin  de  cher- 
cher à  les  appaifer ,  il  redoubloit  la 
févérité  de  la  police  qu'il  faifoit  ob- 
ferver  dans  la  ville.  Les  défenfes  de 
s'afTembler  &  de  fe  trouver  dans  les 
rues  après  l'heure  indiquée  pour  la 
retraite  ,  furent  renouvellées  fous 
peine  de  mort.  Ces  précautions  lui 
paroiflfant  fuffifantes  pour  contenir 
les  citoyens ,  il  envoya  une  partie 
de  fes  troupes  vivre  à  difcrétion 
dans  la  Brie  ,  afin  de  fe  difpenfer  de 
payer  leur  folde.  Cette  imprudence 
précipita  le  moment  de  fa  perte. 

Tout  fe  reifentoit  de  la  violence 
du  gouvernement.  Ceux  qui  fous  le 
connétable  jouifïoient  de  quelque 
autorité ,  l'exerçoient  avec  une  hau- 
teur analogue  à  la  fierté  de  celui 
dont  ils  la  tenoient.  Les  plus  bas 
officiers  ,  les  fatellites  ,  jufqu'aux 
valets  ,  tous  fembloient  refpirer  l'or- 
gueil de  leur  maître  :  ils  traitoient 
les  bourgeois  avec  la  dureté  la  plus 
infultanteaj  &  lorfquiis  ofoient  en 

a  Le  journal  du  règne  de  Charles  VI  rapporte  des 
actions  trop  atroces  pour  mériter  d'etre  crues.  Les 
gendarmes  ,  dit-il ,  furent  pleins  de  fi  grande  cruauté 
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porter  leurs  plaintes  ,  le  comte  ou 
le  prévôt  Tanneguy  du  Chaftel  les  *""•  h^s. 
renvoyoient  avec  cette  réponfe  : 
vous  ave^  trop  de  bien  :  Ji  ce  fajjent 
Anglois  ou  Bourguignons  vous  nen 
parleriez  pas.  On  cherchoit  de  1  ar- 
gent  de  tous  cotés  :  il  n'y  avoit  point 
d'expédient  qu'on  n'imaginât  pour 
en  avoir  :  on  empruntent  des  parti- 
culiers :  on  obligeoit  les  églifes  à. 
fondre  leurs  ornemens ,  &  l'on  af- 
fignoit  le  rembourfement  des  fom- 
mes  qui  en  provenoient,  fur  des  im- 
portions futures.  La  feule  abbaye 
de  faint  Denis  donna  pour  vingt 
mille  francs  de  vafes  &  de  bijoux , 
8c  reçut  en  échange  la  jouifTance 
d  une  portion  des  boucheries  de 
Paris  ,  malgré  l'oppofition  de  l'avo- 
cat-général.  Le  chancelier  préfent  lui 
impofa  filence  ,  en  difant  que  tel 
étoit  l'ordre  du  roi ,  du  dauphin  8c 
du  connétable. 

Les  efprits  cependant  s'aigrifloienc 
de  plus  en  plus.  Le  comte  d'Ar- 
magnac ayant  demandé  une  contri- 
bution à  la  ville  ,  eut  le    chagrin 

&  tyrannie  qu'ih  rôtijfoient  hommes  &  enfans  ,  quanJ 
ils  ne  peuvoient  payer  leurs  rançons.  Journal  de 
Charles  VI.  page  502. 

Vij 
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d'efïuyer  un  refus  formel.  Cette  con- 

Ann.  141 8.  tradition  ,  la  première  qu'il  eut 
éprouvée  ,  dut  l'avertir  du  danger 
qui  le  menaçoit.  Ce  fut  probable- 
ment pour  le  prévenir,  qu'il  forma 
le  projet  défefpéré  de  faire  maifacrer 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  Paris  de 
parti  fans  de  la  faction  de  Bourgogne, 
Un  hiftorien  contemporain  rapporte 
qu'il  avoit  fait  fabiiquer  des  médaii? 
les  de  plomb  qu'il  devoit  faire  dif- 
tribuer  par  fes  gens  aux  citoyens 
qu'il  vouloit  épargner  ,  avec  ordre 
de  faire  main  baffe  fur  tout  le  refte, 
de  maifacrer  les  hommes  8c  de 
noyer  les  femmes  de  les  enfans.  Il 
falloit  nécessairement  qu'un  çclat 
terrible  terminât  une  enfe  Ci  vio- 
lente :  on  touchoit  au  moment  d'une 
révolution  ,  toutes  les  parties  de 
l'orage  ra(femblées  n'attendoient  que 
l'étincelle  qui  devoit  les  embrafer. 

u  v\\U  de      Perrinet  le  Clerc  * ,  fils  d'un  mar- 

Paris     lïvtée 

auxBourgui-  . 

„non?.  a  On  a  cru  long-tems  qu  une  pierre  lervant  de 

/âid,  borne  au  coin  des  rues  S.  Andié-des-Atts  &  de  U 

Bouderie ,  donc  le  haut  repréfeHtc  un  vifage  hu- 
main ,  groffierement  taillée  ,  étoit  un  refte  de  U 
ftatue  que  les  Patifiens  érigèrent  à  Perrinet  le  Clerc  ; 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  cette  opinion  pqf- 
térieure  de  près  de  deux  fiécles  au  règne  de  Char- 
les VI  ,  n'efl  qu'une  fable  populaire  ,  adoptée  pat 
quelques. écrivains  modernes»  tandis  que  Us  hi(« 
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chând  de  fer  fur  le  petit  Pont,  ayant 
été  maltraité  par  quelques  domef-  An*.  1418. 
tiques  d'un  des  miniflres  que  l'hif-  - 
toire  ne  nomme  pas  ,  porta  fes  plain- 
tes au  prévôt  de  Paris ,  qui  refufà 
de  lui  rendre  juftice.  Outré  de  ce 
refus ,  il  réfolut  de  s'en  venger  en 
livrant  la  ville  au  duc  de  Bourço- 
gne.  La  grandeur  de  rentreprife , 
les  fuites  affreufes  qui  en  dévoient 
nécefTairement  réfulter  ,  le  péril , 
prefque  certain  ,  d'un  projet  où  tant 
d'autres  avoient  échoué  ,  rien  ne 
Tétonna.  Il  s'aflocia  quelques  com- 
plices ,  fit  fçavoir  fa  réfolution  à* 
Lille-Adam  ,  qui  pour  lors  étoit  a 
Pontoife.  Cette  fatale  conjurarion 
tramée  entre  quatre  ou  cinq  citoyens 
obfcurs ,  échappa  aux  perquisitions 
du  gouvernement.  Le  père  de  Per- 
rinet  étoit  quartenier,  &c  chargé  de 
la  garde  de  la  porte  Saint-Germain. 
La  nuit  du  28  au  29  mai  ,  Lille- 
Adam  ,  à  la  tête  de  huit  cens  hom- 
mes d'armes  ,  arrive  fous  les  murs 
de  Paris  :  le  Clerc  ,  qui  avoit  dé- 
robé les  clefs  fous  le  chevet  du  lie 

toriens  contemporains  nui  auroient  dû  être  inf- 
truits  de  ce  fait ,  n'en  font  aucune  mention.  Vid. 
antiq^  de  Paris,  me/n.  de  lut.  tom.  ?.  obferv.  de 
Mautçur.  Htft.  de  la  ville  de  Paris  ,  &c 

Viij 
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de  Ton   père  ,   l'atrendoit.    Au  pre- 

a*n.  141s.  mier  fignal  la  porte  s'ouvre.  A  peine 
Lifte- Adam  &c  fa  troupe  font -ils 
entrés  ,  qu'elle  eft  refermée  ;  ôc  les 
clefs  jettées  loin  des  remparts  de 
la  ville  femblent  déclarer  aux  Bour- 
guignons que  leur  falut  dépend 
déformais  de  leur  courage  &  delà 
réuiïite  de  Pentreprife.  Ils  marchent 
en  filence  jufqu'au  Châtelet ,  où  cinq 
cens  bourgeois  ,  avertis  par  Lille- 
Adam  ,  fe  joignent  à  eux.  Tous 
s'écrient  à  l'inftant  la  paix  ,  la  paix  9 
vive  Bourgogne.  Les  habitans  des 
maifons  vomnes  éveillés  à  ce  bruit, 
n'ofent  encore  s'en  rapporter  à  ce 
qu'ils  entendent  j  pluiieurs  craignent 
que  ce  ne  foit  un  piège  tendu  pour 
fonder  leurs  difpofitions. 

jdan.  ibid.  Cependant  les  Bourguignons  fe 
féparent  en  plusieurs  corps  &  fe 
répandent  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville.  La  populace  fe  mec 
en  mouvement ,  fort  de  fes  mai- 
fons ,  fuit  les  troupes  en  faifant  re- 
tentir les  mêmes  acclamations  de  la 
paix  ,  la  paix  ,  vive  Bourgogne.  Tan- 
dis que  Lille-Adam  avec  une  partie 
de  fes  gens  va  brifer  les  portes  du 
palais   de    faint  Paul  ,    pénétre  jut 
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qu'à  l'appartement  du  malheureux 
Charles ,  oblige  ce  monarque  ,  tout  Aï™«  **1*' 
malade  qu'il  étoit  ,  de  fe  lever  & 
de  monter  à  cheval  pour  fe  faire 
voir  au  peuple  ;  les  autres  chefs  de 
l'expédition ,  fécondés  par  la  popu- 
iace  ,  courent  aux  hôtels  du  chance- 
lier ,  des  miniftres  Se  des  principaux 
officiers.  On  les  arrache  de  leurs  lits , 
on  les  charge  de  chaînes  ,  on  les 
traîne  en  prifon.  Tannegui  du  Chaf- 
tel  ,  prévôt  de  Paris  ,  averti  par  ces 
clameurs  funeftes ,  fe  levé  précipi- 
tamment ,  s'arme ,  vole  à  l'hôtel  du 
dauphin ,  faifit  dans  fes  bras  ce  prince 
à  peine  éveillé  :  il  eft  aiTez  heu- 
reux pour  arriver  à  la  Baftille  chargé 
de  ce  précieux  dépôt ,  l'unique  ef- 
péiance  de  l'état.  On  cherche  vai- 
nement le  connétable  dans  tous  les 
appartemens  de  fon  hôtel ,  inné  au 
lieu  qu'occupe  aujourd'hui  le  Palais 
royal  :  il  s'étoit  réfugié  dans  la  mai- 
fon  d'un  maçon.  Ce  fut  dans  ce 
trifte  afyle  que  ce  feigfteur  ,  quel- 
ques momens  auparavant  fi  fier  ,  Il 
redoutable  ,  déguifé  fous  les  hail- 
lons d'un  mendiant ,  en  proie  aux 
réflexions  les  plus  défefpérantes  , 
put  faire  l'affreufe  comparaifon  de 
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~-      —  fa  fortune  préfente  avec  fa  grandeur 

ann.  1418.  partee. 

Jdcm./bid.  Le  jour  parut  au  milieu  de  cet 
horrible  tumulte.  Les  flots  du  peu- 
ple accrus  a  tous  momens  remplif- 
loient  les  rues.  Tous  portoient  déjà 
fur  leurs  habits  la  croix  rouge  de 
faint  André  ,  lignai  de  la  faction 
vi&orieufe.  Les  maifons  enfoncées 
devenoient  la  proie  des  premiers  qui 
pouvoient  entrer.  Guy  de  Bar  ,  nou» 
veau  prévôt  de  Paris  ,  à  la  tête  d'une 
troupe  armée  fembloit  autorifer  cet 
indigne  brigandage.  On  ne  voyoit 
de  tous  cotes  que  icelerats  charges 
-des  dépouilles  de  leurs  concitoyens , 
ou  des  prifonniers  qu'on  alloit  pré- 
cipiter dans  des  cachots.  Bientôt 
ces  triftes  lieux  ne  pouvant  plus 
fuffire  à  les  contenir ,  on  les  renfer- 
ma dans  des  maifons  particulières. 
Le  chancelier  de  Marie  ,  l'arche- 
vêque de  Rheims  ,  les  deux  légats 
du  faint  fiége ,  les  évêques  de  Laon , 
de  Lizieux  ,*de  Coutances  ,  de  Saint- 
Lo  y  de  Bayeux  ,  de  Senlis  >  de 
Saintes ,  une  infinité  de  feigneurs  , 
plufteurs  des  prélidens  de  confeiliers 
des  cours  fouveraines  attendoient 
dans  les  fers  la  fin  d'une   fi  trifte 
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fcetie.  Les  deux  cardinaux  Se  l'ar- 
chevêque de  Rheims  furent  relâchés ,  Ann.  141*, 
fur  ce  qu'on  fit  entendre  au  peuple 
que  ces  prélats  étoient  les  auteurs 
de  la  paix  projettée  à  la  Tombe. 
On  cherchoit  de  tous  côtés  le  con- 
nétable :  un  ordre  publié  à  fon  de 
trompe  dans  tous  les  carrefours , 
portant  défenfe  ,  fous  peine  de 
mort ,  de  donner  afyle  aux  Arma- 
gnacs ,  obligea  le  maçon  de  le  dé- 
celer :  il  fut  à  rinftant  conduit  au 
Châtelet ,  &  quelques  jours  après  à 
la  Conciergerie. 

Le  maréchal  de  Rieux ,  Tanne-  Les  partions 
guy  du  Châtel  ,  Batbazan  &  les  au-  *£££ 
très  feigneurs  qui  s'étoient  d'abord  Paris  &  fonc 
réfugiés  a  la  Baftille  ,  avoient  em-  tcP°$éj; 
mené  le   dauphin  à  Melun.    Deux 
jours  après  cet  événement  ils  ren- 
trèrent dans  Paris    avec  feize  cens 
hommes ,  dans  la  réfolution  de  fur- 
prendre    les    Bourguignons    ôc    de 
délivrer  le  connétable.  Arrivés  près 
de  l'hôtel  de  faint  Paul  ,   ils  appri- 
rent que  le  roi  avoit  été  transfère  au 
Louvre.  Il  fe  livra  un  fanglant  com- 
bat dans  la   rue  faint  Antoine  :  ac- 
cablés   par  le    nombre  ,    ils  furent 
obligés    de  fe    retirer ,  après  avoir 
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y  '  laiffé  quatre  cens  des  leurs  étendus 

Mn.  1418.  fur  la  place ,  &:  plufieurs  prifonniers 
qui  furent  aufTi-tot  malfacrés.  On 
décerna  une  députation  au  dauphin 
pour  l'engager  à  revenir  ,  mais  il 
n'étoit  déjà  plus  à  Melun.  La  Baf- 
tiile  fe  rendit  a  compofition  :  le 
feigneur  de  Cany  ,  qui  depuis  le 
mauvais  fuccès  de  fon  ambaflfade  y 
étoit  détenu ,  en  fut  établi  gou- 
verneur. 
Mafiacre      M  y  avoit  eu  jufqu'alors  peu  de 

iam  Paris.  fan<r  verfé ,  ce  qui  doit  paroître 
étrange  ,  vu  la  naine  mutuelle  dont 
les  deux  factions  étoient  animées  ; 
mais  cette  apparente  modération 
dans  un  événement  fi  fubit  fut  de 
•peu  de  durée.  Les  feigneurs  atta- 
chés au  dauphin  ralfemblerent  quel- 
ques troupes ,  ôc  parurent  aux  en- 
virons de  Paris  :  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  allarmer  les  habi- 
tans.  Pour  furcroît  d'infortune  ,  les 
bannis  ,  ces  fcélérats  déterminés 
qui  compofoient  la  milice  des  bou- 
chers ,  rentrèrent,  ne  refpirant  que 
la  vengeance  &  le  crime  :  ils  com- 
muniquerent  à  la  populace  la  rage 
qui  les  animoic.  Jls  publioient  que 
les  Dauphinois  n'ateendoient  que  le 


Charles  VI.  467 
moment  de  furprendre  la  ville  , 
d'exterminer  tous  les  Bourguignons ,  Ann.  141*» 
ôc  de  délivrer  le  connétable  ainfî 
que  les  autres  prifonniers.  Ces  ru- 
meurs étoient ,  dit-on  5  fomentées 
par  Lille  -  Adam  ,  Guy  de  Bar  ,  çc7ir-  MS> 
Mailly ,  Boumonville  ,  de  Lens  3c 
les  autres  chefs.  La  reine  inftruite 
par  eux  de  la  réduction  de  la  ville 
leur  avoit  mandé  de  fe  défaire  de 
tous  les  Armagnacs ,  fans  quoi  elle 
noferoit ,  non  plus  que  le  duc  de 
Bourgogne  ,  venir  à  Paris. 

Le  douze  Juin  ,    jour   à  jamais  ucm.  ibid. 
funefte  3  le  peuple  furieux  prend  les 
armes  ,   court  aux  prifons  ,    égorge 
les  geôliers  ,  les  gardes  ,  oblige  les 
prifonniers  de   fortir  un  à  un ,  les 
maiïacre    à    mefure    qu'ils    fortent. 
Armagnacs  ,  Bourguignons  ,  crimi- 
nels ,  débiteurs ,  tous  font  immolés 
fans    diftinétion    d'âge  ,    de  rang  , 
ni  de  fexe.  Ils  pénétrent  dans  les  plus 
obfcurs    cachots  ,   rien  n'échappe  à 
leurs  barbares  recherches.   Le  con- 
nétable ,   le  chancelier  ,    fept    pré- 
lats ,   les  feigneurs ,   les   magiftrats 
du  parlement  ,    une  multitude    de 
citoyens   renfermés    dans   ces  fom- 
bres  demeures  ,  privés  de  vie  ,  font 
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fmmmmm T  expofés  aux  regards  cruels  de  ces 
/nn.  141 8.  forcenés.  La  feule  prifon  du  grand 
Châtelet  réfifta  quelque  tems.  Ceux 
qui  s'y  trouvèrent  captifs  efîayerent 
de  repoufîer  la  multitude  du  haut 
des  tours  :  ils  donnèrent  pendant 
quelque  tems  le  fpectacle  étrange  de 
prifonniers  foutenant  un  liège.  For- 
cés par  la  flamme  &  la  fumée ,  ils  fe 
rendirent ,  aimant  mieux  périr  par 
le  fer  que  par  le  feu.  Ils  éprouvèrent 
encore  moins  de  pitié  que  les  au- 
tres :  on  les  obligeoit  de  fe  préci- 
piter eux-mêmes  fur  des  piques  que 
l'on  tenoit  en  bas  pour  les  recevoir. 
Dans  la  cour  du  Palais  ,  aux  envi- 
rons de  la  porte  de  Paris ,  on  fré- 
mit de  le  dire  ,  le  fang  humain 
gagnoit  jufqu'à  la  cheville  du  pied. 
I)e-là  ces  barbares  fe  jettent  dans 
les  différens  quartiers  :  il  n'y  eut 
point  de  rue  qui  ne  fut  le  théâtre 
àç  plufieurs  meurtres  :  quiconque 
vouloit  fe  défaire  d'un  ennemi  , 
d'un  rival ,  d'un  créancier  ,  n'avoit 
qu'à  le  défigner  comme  Armagnac  , 
à*  i'inftant  on  TalTommoit  ou  on  le 
poignardoit. 
Continua-  À  tant  d'excès  fuccéderent  des 
J^dumcme  horreurs   encore  plus   abominables» 
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Tout  ce  que  la  rage  ,   fatiguée  de  • 


meurtre  ,  8c  non  aflouvie  ,  peut  in-  Ann.  1418*» 
venter  d'atrocités  ,  fut  exercé  fur  le 
corps  des  profcrits.  Le  connétable, 
le  chancelier  ,  l'évêque  de  Coutan- 
ces  fon  fils  ,  attachés  à  une  corde 
furent  tramés  pendant  trois  jours, 
8c  fervirent  de  jouet  à  l'infolente 
populace.  Ils  avoient  coupé  une  par- 
tie de  la  chair  du  comte  d'Arma- 
gnac ,  dont  ils  lui  avoient  fait  une 
écharpe.  Ces  tigres  abreuvés  de  car- 
nage s'écrioient  en  riant  à  la  vue 
des  enfans  palpitans  dans  les  flancs 
de  leurs  mères  qu'ils  venoient  d*en- 
tr'ouvir  :  regarde^  ces  petits  chiens , 
ils  remuent  encore.  Ma  main  trem- 
ble ,  le  pinceau  s'échappe  5  hâtons- 
nous  de  tirer  le  voile  fur  ce  tableau 
effrayant.  On  rougit  de  partager  le 
nom  d'homme  avec  de  pareils 
monftres.  Il  n'eft  pas  moins  hon- 
teux pour  notre  nobleife  que  Luxem- 
bourg ,  Harcourt ,  Foffeufe  ,  Lille- 
Adam  ,  de  Bar  ,  Chevreufes ,  Cha- 
telus ,  8c  les  autres  chefs  Bourgui- 
gnons ,  à  la  tête  de  deux  mille  hom- 
mes d'armes  ,  aient  aflifté  à  ces 
tragiques  exécutions ,  8c  paru  même 
les  encourager  en  difant  ,  mes  en- 
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m  i  fans  ,   vous  faites  bien.  Tous  s'en- 

Ann.  1418.  richirent  j  Se  les  hiftoriens  contem- 
porains aiïurent  qu'il  n'y  eue  poinc 
de  chef  à  qui  cette  révolution  ne- 
valût  plus  de  cent  mille  écus  a.  On 
compta  trois  mille  cinq  cens  hom- 
mes qui  perdirent  la  vie  pendant  les 
trois  premiers  jours  que  dura  le  plus 
grand  feu  de  certe  émeute.  On  pu- 
blia des  défenfes  de  piller ,  mais 
le  plus  grand  mai  étoit  déjà  fait  : 
d'ailleurs  la  populace  devenue  in-  • 
docile  ne  s'empreiloit  pas  de  défé- 
rer à  des  ordres  comminatoires  que 
dictoit  un  refte  de  pudeur  ,  &  non 
l'intention  de  ceux  qui  les  decer- 
noîent.  Les  partifans  de  la  faction 
Armagnaque  ,  qui  reftoient  encore  , 
fe  trouvèrent  heureux  de  fe  déro- 
ber par  une  prompte  fuite  aux  per- 
quifitions  de  leurs  ennemis.  Tous  fe 
hâtoient     d'abandonner     une     ville 


a  Juvenal  des  Urfîns  rapporte  que  les  foldats  qui 
compofoient  la  compagnie  de  Lille  -  Adam  ,  la 
plupart  brigands  fans  aveu  ,  rirent  Hn  butin  Ci 
prodigieux  ,  qu'on  les  vit  après  le  maflacro  étaler 
dans  la  ville  un  fafte  aiUi  ridicule  qu'infultant  y 
Se  que  leurs  femmes ,  qu'ils  avoient  fait  venir  dans 
la  capitale,  efTayerent  par  leurs  airs  &  leurs  ajuf- 
temens  d'imiter  les  dames  :  ce  qui  auroit  paru  un 
fpe&acle  rifible  ,  s'il  n'avoit  pas  rappelle  la  fource 
déplorable  de  ce  luxe  extravagant. 
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quafliégeoient  tant  de  calamités  réu-  l 


nies,  &  qu'une  épidémie  plus  meut-    Ann.  141&. 
trière  encore  acheva  bientôt  de  ra- 
vager. 

Ce  feroit  ofrenfer  la  jufhce  divi-     Retour  de 

1  1 ■  rr      j>;     r        la  reine  &  du 

ne  que  de  regarder  ce  tillu  a  mror-  duc  de  Bour. 
tunes  publiques ,  comme  un  effet  de  gogne. 
la  colère  célefte.  Si  elle  avoit  voulu 
punir  les  fautes  de  la  nation  ,  au- 
roit-elle  épargné  les  deux  plus  cou- 
pables ,  la  reine  &  le  duc  de  Bour- 
gogne ?  Ils  vivoient  encore.  Ifabelle 
accompagnée  du  duc  ,  qui  s'étoit 
rendu  à  Troyes  fur  les  premières 
nouvelles  de  la  révolution  ,  prit  la 
route  de  Paris.  Douze  cens  hom- 
mes d'armes  l'efcortoient.  Son  en- 
trée eut  l'air  d'un  triomphe.  On 
jonchoit  de  rieurs  ces  rues  teintes 
encore  du  fang  verfé  pour  fa  que- 
relle &  par  fes  ordres.  La  ville  re- 
tentiiTbit  d'acclamations  &  de  con- 
certs. Elle  parut  fur  un  char  ,  or- 
née de  toutes  les  brillantes  fuper- 
fluités  dont  elle  fe  faifoit  honneur 
d'avoir  inventé  la  ruineufe  immo- 
deftie.  En  cet  équipage  elle  vint  def- 
cendre  a  l'hôtel  de  faint  Paul  où 
Pattendoit  fon  époux  ;  elle  ne  re- 
doutoit  pas  fa  préfence  :  au-deiïus 
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des  reproches  ,  inaccefîible  aux  re- 

Ann.  14x8.  mords ,  incapable  de  honte  ,  elle 
avoit  depuis  long-tems  perdu  l'ha* 
bitude  de  rougir.  L'infenflble  mo- 
narque la  reçue  comme  une  époufe 
chérie  ,  &  le  duc  de  Bourgogne 
comme  le  prince  le  plus  affec- 
tionné. 

çhangemens      \[  s'agiiToit  de  donner  une  forme 

dans  l'admi-  °  t-^         •      1 

ni/iration.  au  gouvernement.  Depuis  le  com- 
ibid,  mencement  de  la  révolution  le  par- 
lement &  les  autres  cours  fupérieu- 
res  avoient  abfolument  discontinué 
leurs  fondions.  La  plupart  des  ma- 
giftrats  qui  les  compofoient  étoient 
en  fuite  ou  malTacrés.  Une  ordon- 
nance du  confeil  caifa  les  différen- 
tes jurifdictions ,  &  mit  tous  Us  of- 
fices en  ta  main  du  roi,  Euftache  de 
Laître  fut  créé  chancelier  ,  &  Mor- 
villiers  premier  préfident  du  nou- 
veau parlement ,  entièrement  formé 
des  créatures  du  duc  de  Bourgogne  > 
qui  fe  réferva  le  gouvernement  de 
Paris.  On  créa  deux  nouveaux  ma- 
réchaux ,  Lille- Adam  Ôc  Chatelus  ; 
de  Lens  eut  la  charge  d'amiral. 
La  maifon  du  roi  fut  entièrement 
changée  ,  tous  les  officiers  ,  ainfî 
que  les  différens  ordres  3  renouvel- 
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lerent   leurs  fermens.  La   reine  6c  mmmmmmamt 
le  duc  s'attachèrent  à  ne  laifTer  en  Anw.i4i8. 
place  aucun  partifan   de  la  faétion 
profcrite. 

Cependant  on  arrêtoit  journelle-     Nouveau! 

r  .  r  r  r  empnfoone- 

ment  toutes  les  perionnes  lulpec-  mens  &  mar- 
tes ,  &  les  prifons  fe  trouvèrent  en  facres: •J 
peu  de  tems  remplies  de  ces  nou- 
velles victimes.  Les  troupes  qui 
rodoient  aux  environs  de  Paris  , 
empêchant  les  vivres  d'aborder,  eau- 
ferent  une  difette  qui  réveilla  la 
fureur  du  peuple ,  trop  tôt  calmée 
au  gré  du  duc  de  Bourgogne  ;  car  il 
eft  démontré  que  ce  brigandage  fe 
commettoit  par  fes  ordres  a.  On 
trouva  le    fecret  toutefois  de  per- 

a  Ce  jour  après  difner  ,  &  lendemain  au  matin  t 
furent  ajfemblés  céans  en  L'ajfemblée  de  parlement  s 
maiflre  Philippe  de  Morvilliers  ,  maiflre  Jehan  de 
Longueil ,  préfident  t  le  prévôt  de  Paris  ,  le  relieur 
de  l'univerjfité  t  le  prévôt  des  marchands  &  plujieurs 
autres  de  la  cour  de  céans  t  de  C  uni  ver  fit  ê  ,  de 
Véglife  de  Paris  ,  échevins  3  bourgeois  &  habitons 
de  la  ville  de  Paris  ,  pour  avifer  manière  de  four- 
nir de  vivres  ladifle  ville  s  &  pour  remédier  & 
pourvoir  aux  empefehemens  que  faifoient  au  con- 
traire les  gendarmes  qui  fe  difoient  être  au  roi  ,  au 
duc  de  Bourgogne  &  autres.  Ces  particularités  dé- 
pofées  dans  les  regiftres  d'un  parlement  dévoué  au 
duc  de  Bourgogne  ,  &  compofé  de  fes  créatures , 
ne  peuvent  être  fufpe&es.  Elles  fervent  à  décou- 
vrir de  plus  en  plus  toute  la  noirceur  de  la  fom- 
bre  politique  de  ce  prince.  Regiftres  du  par» 
Umentt 
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■— ■ — —  fuader  à  la  multitude  que  les  Ar- 
Amh.  1418.  magnacs  étoient  les  auteurs  de  la 
famine.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  l'irriter  de  nouveau.  Les 
mafTacres  recommencèrent ,  &  les 
prifons  regorgèrent  encore  du  fang 
des  malheureux  qu'on  y  tenoit  en- 
fermés. Aux  conducteurs  de  cette 
vile  populace  s'étoit  joint  un  chef 
bien  digne  de  la  commander.  C'é- 
toit  Capcluchc ,  bourreau  de  la  ville. 
A  la  tête  d'une  troupe  nombreufe 
il  ordonnoit  les  exécutions  ,  il  dic- 
toit  fes  loix  ,  on  obéilfoit  :  il  força 
l'entrée  du  Palais  :  le  duc  de  Bour- 
gogne vint  au-devant  de  lui  j  ils 
conférèrent  enfemble  ;  Capeluche  , 
en  figne  d'amitié  ,  frappa  dans  la 
main  du  prince.  Le  peuple  ne  pou- 
vant plus  exercer  fa  barbarie  dans 
les  prifons  défertes ,  demanda  les 
prifonniers  détenus  dans  le  châ- 
teau de  Vincennes.  On  les  lui  livra , 
fous  promefTe  qu'ils  feroient  con- 
duits au  Châtelet  :  ils  furent  mis 
en  pièces  avant  que  d'y  arriver.  Ce 
fut  pendant  le  cours  de  ces  troubles 
qu'un  foldat  des  troupes  du  duc  de 
Bourgogne  fortant  d'un  cabaret  de 
la  rue  aux  Oues ,  où  il  a  voit  perdu 
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fon  argent ,  frappa  de  plufîeurs  coups 
de  dague  une  image  de  la  Vierge.  Ah*  14*  *• 
Quelques  fpe&ateurs  apurèrent  qu'ils 
avoient  vu  jaillir  du  fang  :  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  émouvoir 
le  peuple.  Le  facrilége  Fut  faifi  6c 
puni  du  dernier  fupplice.  On  por- 
ta la  ftatue  à  Saint  -  Martin  -  des- 
Champs  ,  où  elle  devint  l'objet  de 
la  vénération  publique ,  fous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  la  Carolle.  Une 
autre  image  fut  placée  au  lieu  même 
où  le  crime  avoit  été  commis  ,  & 
jufqu'à  préfent  l'ufage  s'eft  perpé- 
tué de  brûler  tous  les  ans  le  trois 
juillet  la  repréfentation  en  ofîer  d'un 
homme  armé  d'un  poignard  ,  en 
mémoire  de  cet  événement. 

Si  le  duc  avoit  affecté  jufques- 
là  de  paroître  mécontent  de  la  con- 
duite des  Parifiens  ,  leurs  excès ,  qui 
redoubloient  à  vue  d'œil ,  commen- 
cèrent à  l'inquiéter.  11  importoit  à 
fa  fureté  d'arrêter  des  défordres 
qui  pouvoient  à  la  fin  fe  tourner 
contre  lui-même.  Les  troupes  pri- 
rent les  armes.  Les  principaux  chefs 
furent  faifis  ;   Capeluche a  étoit  du 

a  II  fut  décapité  aux  Halles.  Son  valet ,  devenu 
fen  fucccffcur  ,  deycùt  lui  trancher  la  tête.  Il  n'a- 
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— — —  nombre  j  on  les  exécuta  publique- 
Ann.  14J3.  mène.  Le  peuple  n'ofa  murmurer  ^ 
&  le  duc  de  Bourgogne  prouva  bien 
par  cet  acte  d'autorité  qu'il  fçavoit 
bien  ,  lorfqu'il  y  alloit  de  fon  inté- 
rêt ,  contenir  la  multitude.  Il  fit 
fortir  en  même-tems  de  la  ville  fïx 
mille  hommes  tirés  de  cette  lie  fédi- 
tieufe  ,  fous  prétexte  d'aller  faire 
les  fiéges  de  Montlhery  8c  de  Mar- 
coully  ,  dont  les  garnifons  faifoient 
des  courfes  jufqu'aux  fauxbourgs  de 
Paris.  On  leur  donna  des  capitaines 
pour  les  commander  :  ils  fe  retirè- 
rent à  Tapproche  de  Tanneguy  du 
Châtel  qui  venoit  les  attaquer  avec 
un  corps  de  troupes  réglées.  Ils  ne 
manquèrent  pas  à  leur  retour  d'ac- 
eufer  leurs  chefs  de  trahifon.  Ils  pu- 
blièrent qu'on  lesavoit  voulu  livrer 
aux  Armagnacs  ,  qui  redoutant  la 
prife  de  Montlhery  ,  s'éroient  em- 
preiîes  de  la  prévenir  à  force  d'ar- 
gent.    Lorfqu'ils     voulurenr     ren- 


voit  point  encore  fait  d'exécution  ,  Capeluche  lui 
donna  fur  l'échafaud  une  dernière  leçon,  en  lui 
preferivant  les  mefures  néceiTaires  pour  ne  le  pa;s 
manquer.  Il  fe  mit  enfuite  à  genoux  èc  reçut  le 
coup  mortel  fans  avoir  laifle  dans  ces  derniers 
momens  échapper  le  moindre  indice  de  la  plus  légè- 
re émotion. 
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txer  dans  Paris,  on  leur  ferma  les 
portes.  Aî*N-  x4^. 

La  ville  délivrée  de  ces  dange-  Maladie coa- 
reux  fcélérats  auroit  du  moins  ref-  ta§J^* 
pire  après  des  fecoulfes  fi  violen- 
tes ,  fans  l'arfreufe  contagion  qui 
vint  fuccéder  aux  fureurs  des  dif- 
cordes  civiles.  En  peu  de  tems  cette 
cruelle  maladie  ,  caufée  par  \qs  cha- 
leurs exceiïives  ,  emporta  plus  de 
quatre -vingt  mille  hibitans.  Les 
prêtres  ne  pouvoient  furfire  à  rendre 
les  derniers  devoirs  aux  morts.  On 
ne  célébroit  qu'un  feul  fervice  pour 
dix  ou  douze  convois.  Le  fon  des 
cloches  fut  interdir  dans  la  crainte 
d'augmenter  la  confternation  publi- 
que y  mais  le  mal  étoit  trop  grand 
pour  le  pouvoir  difïïmuler.  Par  le 
dénombrement  qui  fut  fait,  il  fe 
trouva  qu'entre  la  Nativité  de  Notre- 
Dame  &  la  Conception  ,  on  avoit 
inhumé  dans  Paris  cent  mille  per- 
fonnes  des  deux  fexes ,  la  plupart 
dans  la  vigueur  de  leur  â^e.  Com- 
me  ces  fréquentes  épidémies  n  e- 
toient  pas  générales  ,  &  qu'elles  ne 
faifoient  fentir  leurs  plus  redouta- 
bles effets  que  dans  les  grandes  vil- 
les ,  principalement  dans  la  capitale  $ 
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il  eft  à  préfumer  que  le  peu  de 
Ann.  1418.  ifoin  qu'on  avoit  de  veiller  à  la  pro- 
preté publique ,  contribuoit ,  autant 
que  la  corruption  de  l'air ,  a  pro- 
duire &  perpétuer  la  moitalite.  Il 
eft  inutile  de  répéter  ici  ce  qui  a 
été  obfervé  dans  les  volumes  pré- 
cédens  au  fujet  de  la  négligence  de 
nos  ancêtres  ,  comparée  avec  l'at- 
tention aufïi  vigilante  que  falutaire 
de  notre  police  moderne. 


Fin  du  XIII  volume. 
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